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H eft va fies siêdes à ieur déciitf voimne fie ces génies ffloricti:r çae ia. morf. a i&üdiès e£ 
qni déjà presque uq>paHimmnt au passé. Plus imminent mt h tenne^ mieua: la ramra se res¬ 
saisit^ mieux le juqenient déduire^ niieiix ia consdenee dimp/ese du labeur et de Üeffort acemn- 
pUs* ai embrasser dans un reqard unique les cent dernières années^ on les dimit en proie 
à la préoccupai ion d* an bal eùnimuît et avides de la solution des mêmes problèmes : t ambition 
du vrai^ du juste les po-ssède, et leur œuvre est^ par-dessus toutt une (euvre d'équité^ 
d'émancipation et de prorp'èSn Que ce profpès ne se réalisé fpéâ la iom/ue, péniblement^ nui 
den coudra disconvenir ■ mais la faute vient de notre esprit rebelle à rinnocationf atladté à 
ses habitudes^ au delà du nécessaire^ c/, plutôt que de railler l'excès des lentears^ mieux le vaut 
expdiqaer par ruebarncmenl des luttes soutenues^ par la difficile défaite de préveniions enra¬ 
cinées au plus profond de nom-mêmes et obscuTcissanl l'entendement à miraelû. 

De notre temps., les philosophes attirés par t instinct vers t esthétique et jaloux d'en traiter 
libtement., ont subi tobliqution de s'affranchir., de faire table rase des erreurs aveumuiées par 
les f/énérations précédentes. La science^ qui allait devenir l'objet de leurs médiluiionsj était 
livrée aux rêve ries des métap/tt/siciens, aux déclumations des beaux parleurs. On avait qrris 
coula me de f envelopper de ténèbres ^ de mqstèref et le vuf/ue des idées, rim/nêcision du voca¬ 
bulaire étaient bien q/our entretenir la faveur des principes çoïwmtionneis et des conceptions 
routinières. /Junité de fart et sa fonction se trouvent-elles, par exemple, ïnisesen question, ce ne 
sont que sq.stèmcs acceptés sfurs vont rôle, que dogmes transcendantaux, que négations suqier bernent 
qj/fntoncêes. /Personne n'u oublié JJ. lugrcs lançantj en fanathème contre fart appli¬ 

qué et le barmissant à jamais de fenseiqnemeHL A'est-ce pus encore dans fessai proposé 
rom me bréviaire aux candidats bacheliers^ que Jî. Victor Cousin tranche de la sorte : « .Les 
arts s'appellent les beaux-arts parce que leur but est de qunduire f émotion du Heau sans 
èqard pour futilité du spectateur ni de f artiste? n Ainsi les doctrines reçues ^ officiellement 
professées f vont â f encontre du ban. sens^ de lu logique et nulle qjari ailleurs que dans leur 
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eæfntûidhutù'c crédit, ne doit être e/iérc/iée rorif/inc du mai de rkeure préwntü* tfest, de fotde 
évidencejf pour avoir établi des cki^ssi/icatious arbUraircs, avoir vioié la tradition natio- 

nale et consommé le divorce entre P artiste ri P artisan que le ffoùt lanfptUf ne se rénove 
point et que Péctde contemporaine s*encombre et retfortfc de non-vatenrs. 

Ceci rappelé J rapprochons de fa diffusion rapide y néfaste des théories coasiniennes Paetion 
déjà ancienne^ mais condrien lentC} des penseurs à tesprit ouvert et lihre^ des historiens plus 
soucieux d’exactitude que d& rkétorique^ qui pren?ient à témoin la ion que suite des àqes 
du mensonqe des ealégories et des droits de Pémotion esthétiqaCj droits indépendants de toute 
eonditioiiy de toute eomidération d’objet et inimitables à mi domaine déterminé. Puisque, aussi 
lom que le (fénie humain qui le crée, s^etend et raqonne Part, jiourquoi se refuser à le reevn- 
naître, oit qiPil se re^mmfre et quelques dehors qu’il revête? Si shnqdes soient ces vérités, le 
renoncement ïPest pas aisé, lant s’fm faut, aux aqtpellaikms subdivisant le iterni en une série de 
castes hiérarchiquement classées. Des années, des années encore coulent avant P admission de 
Paxvnne de Guichard i « L’art est lui, seules scs mîiiiifestatioïis sont imiltiples n et ftombre 
d’écrivuins sont panni tes plus hésitants à se laisser convaincre. Ver les, les trop fréquentes 
Histoires i>e l’art élaborées au cours du siècle ne chôment pas à glorifier la peinture, ta 
sculjiture, Parçhitecùire, tion p/ns qiPà retracer dans le détail la saceesshyn de leurs phases ; mais, 
par une amtradictiùn singitlicre, en ces écrits, mille mention ne se réfère mrx travaux qui 
souvent rassemblent P un et P autre de ces arts et groupent des mogens d^ expression divers, 
i^rétention vaine celle de tant d^autews prompts à promettre de xmlahles éléments rPinsiruction / 
Comme siy en omettant sijstémaiiquemcnt la partie esseniielU d'nn tout inmorcelabh, ils ne 
délaient pas condamnés qmr avance à donner de leur sujet une idée fausse, ou du moins in suffi- 
sunte! zMuis les averlmemenG répétés des Mérimée, des Viol tel-le-Due, des de Laborde, des de 
Luqnes, des Castagnanj, des Eugène Véroïi, des Bnrtg, sont restés impimsants à établir 
que P intérêt esthétique s* augmente, pour Part décoratif, de P autorité du rôle économique et de 
la 7 nissit}n civilisatrice. Les disciples de M. Victor Cousin rPont pas compris que, selon le juste 
dire de Bracquemond, a ta décoration est P activité de Part, qu’elle fait son utiUté sociale, que 
le qu'ineipe ornemental constitue son sens organique ». Peu Icar imporlaient (Pailletos tes rap- 
qiorts de la transfonnation de la matière avec P accroissement de la richesse nationale; peu leur 
ùnportait la vive lumière jetée sur les 7 nœurs et P esprit (P un temps q>ar la rceonstitation du 
milieu, du cadre de la vie; qmt leur imporlaient les renseignements fournis qmr les fluctuations 
du goût pour la ^neilleure l ommissanee du génie et de la race... 


A ces annales suspectes, mutilées, M. Arsène Alexandre apporte les recti/kations néces¬ 
saires, le complément rationnel et toujours rcficsé. ffaute ment il revendique pour les arts mé¬ 
prisés P égalité du droit à la Céléhâté. A partir de la Demaissance, il dresse P inventaire du 
mohilm\ il évoqué tes stgles; la liste des maîtres classiques — peintres, senfqyteurs, arrkiteefes, — 
se grossit de noms àpiorés de qiotiers, d’ànailhmrs^ d’orfèvres, de ferronnîets; auprès des chefs- 
d’mwre consacrés prennent rang des créations qui 71e sont ni des tablmux, ni des statues, 
ni même des temples, et ronane te pinceau et Pébattehoir, le ciselet, le burin, le marteau, ta 
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thés de F ombre ^ ‘î^ooivetd hi.tr tribal tî*komm(iffes. Çht été h pkdsh de M. Arsène 
Alexandre de passer en reotte les matières d'une à une, amimreasemént, de suivre leurs périofles 
de vofjue et dabdmkm^ d'épier hi sêïie de leurs méUmorpkmeSf de puis l*étut brut de nature, 
jusfpèau paruehère ment de roiuerei et, aidant que le résultat, l inlêressent les voies enipioifées 
pour fj atleiudre; H ai me à se q lisser dum râtelier, à surprendre le eompugnon à l* établi, à 
divubfuer les réffles doptique, de conveuanee et les secrets de métier variés à rinfini. Îm teidinique 
possédée, U remoute le cours des (ins, interrofjfç h passé, h reconstitue avec les monuments, avec 
les livres, il collhje, vérifie, ordonne les éléments èpmrs d'une vaste doeumentitiion, et de ses 
veilles dans les hiMiothèqués, de ses stathms dans les musées, les cabinets, les erposUions, il 
rapporle celte enquête amcte et animée ou hs industries d'art revivent quatre siècles déelat et 
de qtoirç^ 

Le succès de renlnqirise, on le peut pressentir, proclamer au seuil du livre, tant J/. Ar¬ 
sène Alexandre éfuit préparé par i'économie de son tempérament^ par ses prèférenees de travail, 
à celte double tâche desthète et de justicier, Vomv ym sauriez rencontrer caraetèrc pim feryne, 
camr plus droit, volonté ynieux arrêtée de élever conty^e les abus, de substituer la vérité 
au prèjuqé et éi Veneur. D'autre part, Vhühilude est déjà aytcienne chez lui de noter au jour 
h jour les actioyis réfiexes de fart sur la société, et cette fois, comyyie qiour ses précis de la 
CAniCATUREj de la Pei^ctijiïe .yiLïTAiHE, il a étudié hs éqmques disparues avec des procédés dlau¬ 
tant plus certains que ce sont tes méthodes d'investigation et dimalgse familièy'es à ses chro- 
nh/ues coydemporaùies; par surcroît on lui saura f/ré de yiiivoù' pas rdydiqué lu spontanéité 
au profit de férudition^ tfavoir pyouvé à chaque page Vindépeyfdayice foncière dn critique 
ardent â défendre Vindividualisme^ — cette lyulèpendance qui lui a fait choisir, pour les 
mettre éyr définitive lumière, deux génies dont les yioyns seuls contieymeyyt mie profession de 
foi : Barye et Daujiiem. fl g « mieux dans les chapitres qui suivent qiémi tableau 

des évolutions du gotit, mais uyt corps de doctrines, pim et mieux qu'une vision récapitulative, 
yymis un exposé des conditions de qnogrès et de dêveluppemenl des hidustries. Etablir que le 
sti/le est V expression par huile des civilisatmis, c'est déinontrer du même coup que toute eon- 
trefaçon, toute résurrection du passé équivaut à im aveu de stérilité, à un anachronisme, à 
rern/doi rrune langue morte, mintelUgible. Rien ne compte et ne derneui-e hormis la eoyUrilmtion 
des apporleurs de neuf dont les inventions répoyident aux aspirations précises, orif/inaks^ dun 
temps, d'une génération. Ihis plus que tllklohe, l'Art ne se recontmence. 


lloüER Marx. 


octobre tSyj- 
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CHAPITRE PREMIER 


I.A !’[TYSIOLOt:(K IIU MElMiLIÎ 


l.û bûii Ét le — Lih ûLiviiÈtis dl'atJl:refoiü>. — Le coITréj pjwrtéraleür Je tous lei meuiilea.. ■=* La (luche. — L'armoire. — Le eabLnel. 

|,es siJ{:e9+ — Le UL — La dÆcoraiion* 


Il V a ppu 4 ’amié(îiî|i une p.lafîSilicatïon arliitrniro ùlait atlapü^r:. Ou consîtKîrait louJotii'A eomme 

un arl la cous?! rue lion cl riiivcnliori des fklifUipsi, pabSs ou simples hahitatians pnvéos. Au contraire 
rinvenlloii et la réalisation des objets, si riches cl si parfaits iju’iis fussent destinés à remplir ces 
étIilicesT à compléter leui'destination, étaient ilédaijîiieiisement relêjjiiées au rang des simples industries. 

La présence de quelques-uns de ee.s olijets dans les expositions artistiques cftt été regardée comme 
ime intrusion et tme sorte de profiination. Les idans dbinc gare de chemin de fois trune halle, pouvaient 
figurer dans nos Salons, mais un rneuhle exquis de trouvaille, rare de rnaliére, exécuté par une main 
savante et délicate; ml siirloiil d'orfévrerie, clief-d^oeuvre de inodeUige et de ciselure; une étoiïe aux 
admlraldes broderies, aux dessins chatoyants, auraient été renvoyés aux expositions universelles et 
jugés dignes de prendre l'ang entre les matières premières, les macidnes et les denrées alimenlaires. 

Alors que le plus médiocre tahleau, la sculpture la plus banale, avaient droil à rattentioii des erîtiqiics, 
Cellini, Uoulle, Palissy auraient été renvoyés dans Jours magasins de la rue de b Paix, dos faubourg.H 
Saint-An loi 11 O ou Poissonnière. Ktienuo de Laiihie, Béiain, Lepaulix^ WaUcau hn-iiiéme, dans certaines 
parties de son icuvre, auraient élé classés parmi les humbles « dessinateurs de modèles », Le iectour no 
criera pas au paradoxe, s’il rénccliit que vers le milieu de ce siècle, tes jifMoitfs de iïarye furent refusés 
au Salon comme pièces d'orfèvrorie, et mv <lo ncli'o propi'e temps on coninience à i^eine è admettre que 
les œuvres de qiichjues-uns de nos ébénistes, fie nos orfèvres, de nos verriers, eréateura originaux 
outre Ions, méilient dbvoir drùil de cilé parmi les trois mille peintures, et les quinze cents sculpUires 
unniiolloinont soumises an jugemoril du luildio et dent si peu nn'rîienl le nom dbmvres d'arl. 

Le publie est ivourtant mieux averlî, aujourdMuiiï gréce aux eiïorts combinés de quelques amateurs 
passionnés et do quelques écrivains infatigables. Nous proclamons que Taii consiste avant tout a faire 
rendre h la matière nue émolion et une pensée, quels que soient le but el les moyens de l’artiste. Est-ce 
irailleurs autre chose qu’une reprise des tradilions parfaitement logiques des Grecs qui honoj-aieiit un potier 
à Légal d’un statuaire, des Italiens dé la Renaissance, |joiir qui des orRivres comme Ghiberti, rollaiuolo, 
et lant dbutreSjdes céramistes comme maestro (îiorgio, des verriers comme Jîeroviero, étaient considérés 
avec aulaiit de faveur epio les plus grands artistes? 

St nous voulions prendre des leçons de nous-mêmes, on remonlant la suite tics temps nous verrions 
maintes preuves do rahsence de distinction entre Lartiste et rartisan, mois de même origine, prêoccu- 
pàlion de iné^ne lendaiice, elforts de même réussite. 

L’histoire de l’art doit donc admettre au même Lire tous les travaux qui, dérivant de Phahitation, ne 
sont pas de pure utilité. tPest du bosoîti d’orucr sa demeure que Phomme a liixi tous les arts; c’esl aux 
objets qui se troiivenl a chaque inslàiitsons ses regards ou k la porléc de sa main qiPil les a appliqués. 














4 


LES AJÎTS Jii: 


(jiie son lit ot sa table sont enrichis tPiino seul|>tyi'fl ou <runc* iiiorustalioiij tics f(iic ^on assittU. est 
(égayée (Ptinc lleiir peinte, son coiitcan travoilli'i (Eiin guillocliugo on d’une damasi|uiiiet soti hahil icle^é 
(rime hroderie, tout celü, du iriomenl (jiie réniotion de EexécularU revMe el c(U une dïiïiculK* tie lidle 
contre la matièni y est vaincuCi^ est une onivre d'art, et il n’est plus atijourd iiui personne (pii le conteslo. 

Le sujet est tdleinent vaste qii'i} sul'firait à reiii|ilir encore cent volumes api'ès tous ceux qui lui ont 

consacras. Dans te lahleaii d’eiisenihle,, (iaris respt‘ce de synIhAse d’hisloirc et de philosophie (fue 
noiisi ulloirs pr6sentei\ an comprendra ipie iiüus soyons eonlrainls laipc de nomhreux sacrifici^s et la |dus 
grande difficuttê résidera en grande partie dans Téliinînation. 

Tout d'abord, puisque nous procédons par ordre de inalières employées par les inailresde la décaratioa 
et de rameubleiricnt^ il en est unCj la plus iniposaiile, ni en tous les cas la plus diirabJo, que nous 
devrons renoncc'r a étudier. N it^us avons uonimé la Pierre (|ue tant de ma Êtres ont ciselée en vivantes 
lloraîsons^ fouillée en prtkieiises dentelleSt ffétrîe couiuic de la cire pour l’oriierneiit des habilations^ 

qu’elles abritent un homme ou une idée, 
-J J .J.,;. (piVMcs soiont teinplo ou séjour de roi. La 

l^ierre appartiendra plus spi^ciélément aux 
historiens de la sculpture et de l'arefiitecUire. 

Immédiatement après elle nous trou¬ 
verons le bois J (|iii ne hn ci^de pas et la 
dépasse mémo en servii’iesj admirable et 
complaisante malicrequi se [die aux usages 
les plus humbles comme il contribue anx 
plus augustes* Ün jiourralt se [sfisser de 
pierre, on ponn^ail se passer d'argent, d'or, 
des matières de la Faïence et du vi'rre : le 
bois su|tpléerail à tout, (‘galerail tout en 
beauté et suflirait à l■é‘fdiser les plus nobles 
œuvres. 

Il possède en même temps la rïisistance et la plasliciti*. Les t^gyptiens^ a travers plus de (juaraiile 
siècles, ne nous ont-ils jtas légué des statues et des stalnettes, des divinités et dcïs tombeaux, des 
objets usuels et des meubles, dont le bois, reliaussé de qnchpies peintures, l'ait seul les frais et porte 
encore un profond caractère d'art? ^'esl-il point regrettable tpie nos statuaires, h riicurc présente, aient 
rompu avec les traditions de nos vieux imagiers qui le modelèrent avec tant de jôie, répandant à foison 
sur les stalles de chœurs des cathédrales, sur les chaires, 'sur le mohilier civil, des milliers de figures 
pieuses ou satiriques? t>n fait moins d’emprunts i\ la l'eprésenlatiou de Lhomme, mais le champ déco¬ 
ratif est encore des plus vastes. 

Le bois, en elFcl, consent à revêtir toutes les formes et è se parer de toutes les couleurs* Si on se fie 
k sa propre nature, si après l’avoir sculpté et assemblé on rabandonue h lui-méme, lui donnant tout au 
plus le léger luisant d’une couche de cire, il prend avec le tempis de liclies et chaudes patines qui le font 
ressembler au bronze. léiQlinle variété de ses essences permet à l’ouvrier de jouer sur une immense 
gamme chromatique de couleurs naturelles, éclalaïiies ou sombres. Eu les mélangearil e! les assortissant, 
il a pu, comme nous le verrons plus loin avec rïoulieou Riesencr, pt^iiidre de prvïcieuses mosaï£|ues. En ne 
jouant que d’un sent ton, il a pu évoi^uer des idées graves et patriarcales, avec le cluînn ou le novem 
sévéres el pompeuses avec Fébêne au noir égal, au grain serré et dur comme celui d'mi marbre; fraîche* 
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LA iniVt^KlLOr.lK lïL .VILCllLL. 


i:t Iriulrt’^s avec te citruiinicr ou to Lois de rose; voluptueuses ou ea|U'kk'uses avec TùraLte ou le Ihuya; 
l■iches Ciiliii, et inipéricusüs avec Laçajrui lui-nnîme, dans ses Lonnes é|Jo<[ues- 

Li veinure^ aux disposilious innouiLnddes, slnée^ moucljetee^ sinueuse, lappcIaiU les rides de l’eati 
le caprice des vn^ues ou des nuaj>es, eiüt par elle-mùmo un dikoe sufïlsaTit, L’cLéinslc habile en tire un 
parti charmant rien <jii'à la façon dont il tait sé coiTespondre et s’équilibrer la symclrie de ses p>anneaux. 
Le vei'nis, tout en respcctatil les vives couleurs du fond, exalte ces décorations imprévues et les satine. 

xMais ce n’est pas tout, et aux époques les plus loinlaines, nous voyous (jue le laois s’esl associa? aux 
malicres les plus riches, s’est laissiî revêtir des plus brillants enduits sans rien piuxlre de sa beauté 
naturelle. U a reçu les peintures, Ifs cncuustiques el les dorures; et telle est Pintensité de sa vie propre 
que cette parure n’a jamais été pour lui ml déj^uisement- Inexpérience est simple en effet: prenez une 
console ou une bordure de bois seiilpté et doré, n'imporlc oiï, clans les {galeries de Versailles si vous 
voulez, |uu'mi ces meubles liixueiis: qui, aux années somluesdu rèfîne de Louis XIV, en reniplacérent de 
[dus luxueux encore eu massive orfèvrerie. <bim- 
parez-les à im cadre ou a une console de même 
moilélf, mais exécutés en métal doi‘é. L’éclat 
devrai! être rij(|;oureusemfiil le même; il semble 
qu’on ne devinerait pas plus sous le poli de Toi*, 
la ilensité du métal, que lu porosité du bois^ Lh 
bien, pouidanl, iVflcl à Pceil est difl'éront, et Jamais 
on ne saura s’y tromper. L’un projettera un rayon- 
iiemenl froid , poui' ainsi dire, et t’iiulre un rayon- 
iifinenl lièdf- Les arêtes seront, dans le bois, im¬ 
perceptiblement plus adoucies. Ibans avoir besoin 
de ixiconrii" à réprouve du toucher on sentira la 

souplesse de celui-^ri, la ri^idilé de celui-là. Pourtant les tif^nes, la couleuiv récbiL peuvent éirc consi¬ 
dérés comme identiques. 

Allons plus loin. Sans doule il est préférable de posséder un mobilier d’or massif que le simple 
ti'oiîipf-raûl dbm Lois revêtu d'or. Mais écartez aLsolumeut l’idée de prix pour ne i-etenir que la sensation 
produite sur votnï être. Vous vivre?! plus vcdonliers au milieu des meubles dé lu seconde aorte : ils auront 
quelque ehuse d'indéfmissaUlemenl plus eluiud et plus interne. Lors doue que le Iloi Soleil, pour salîsfaire 
aux nécessités de la giieire et rem|dîr ses coffres épuisés, du! envoyer à la fonte ses consoles, taLles et lor- 
rliéres en lïrct les remplacer par des copies en Lois doré, il aurait dû se sentir plus tx l’aîse eu son palais, 
,s’ilovait consenti [1 s^aLandonneraux sensationsirnn simfile inorteL Le décor tUail le méiiio, à Versailles, mais 
ralmosphère était, croyez-le, sciisi Liera en t dilTérentc. Telles sont les vertus inhérentes à chaque maliére- 

Le bois a quelque chose de plus intime, avons-nous dit à rinslaiiL Du même coup nous avons précisé 
son essentielle cl sa plus heui'euse i|ualitê.. C’est dans les meubles de bois que le temps a respeçlfs et 
lions a transmis que l’ïiommo se raconte le |dns iiigéiiunieiitî c’est à eux fpi’il a te plus eooslamment 
conlié les secrets de sa vie; c’est en eux que subsiste le plus de son perpétuel conlad. Ils ont conservé 
un peu de son empreinte et comme de sa chaleur. Kt encore à ce lilrc nous devions commencer par 
eus+ D’autres arts nous monlreronl en clfet nos iièrcs aux moments de solennilé ou d’apparat. .Mais pour 
bien juger un homme, ce n’est pas en habit de fête quMI faut faire sa connaissance. Nous lenleroiis doue 
de surprendre el de reconstituer grâce A ces ais plus ou moins artisleraent façonnés un peu des inlimilés 
d’antaii. 



Fjfii, 3. — cAssosE vÉsiTiBîS xvr »tiÈcc.R. 

























fi Ll-S AlîTS lil; ilOIS. 

il est lion dn sfi mettre en Doux choses |j(jumiîent ci>iitHI>uer à nous ej;arer. Lîi 

promitre est que les meubles conservés d^ns les musées ou dans les follertioîls sont b> pluparl du temps 
(les pièces exe cptiû 11 ne Iles, vestiges de In*! vie des riches ou dos grands. Le mobilier des humbles a peu 
varié. Los anciens documents nous représeiilenl tes uiérnes osenlieauxT los mêmes lald(*s éciuarries, 
les mêmes coll'res plus ou moins grossiers cpio Fou retrouve ehoü nos plus puinres paysiins. Nous 
sonuaes donc contraints de négliger ce côté de Fhiskdredes mœurs, ou de loin en loin do le signaler sen- 
lemenL à Foccusion ilo (|uclquo armoire un [tou ornée, de qiiekjiie écuello un |>ou décorée^ Four le rosir 
c'est suî loul la vie luxueuse dont nous rencontrons les lémoigmigcs sur notre chemin. I n grand iioinbro 
do pièces employées parles humbles n’oat mallieureusement pas été jugées dignes d être cou servies. 

l^a seconde erreur pourraiI jirovenir do colle idese assez conramiiiont ixq>aiidiio que le luxe, ou pour 
mieux dire le mot, le confortabloj a été une allnire de pi-ogrès. On s'imaginerail volonliers que le moyen ■ 
Hgc a été um; éfjoquo de vie chiche et clauslraEe; (pie les intérieur.s aux lignes sévères, aux coloris 
sombres, particîpaîenl licaucoup plus de îa calhédrale que du hoitdoii'j (|ne les menbles aux eenleurs 
roîdes el angnleiix ne pionvaîent convenir (pi’à des liabitaTits durs pom- eiix-^méines, et se souciant peu 
de leurs aises. 

Si Fétude de ces siècles ne soitidt jms de notre cadre, nous aurions maintes facilités de prouver (|U(^ 
parler ainsi, c'esl juger de la rossomhlance d’un portrait sur la vue du s(pie!eltc de celui (pn fut le 
modèle. iNüus montrerions que ces hautes murailles s'égayaient et se capitoimaiont de EapîS-serîcs, i[üe 
ces meubles roides n'aliaient point sans leurs |iiu'urC‘s do riches éloll'es, sans FamolMssenienI de leurs 
coussins (in, commo on les nommait, de leurs hï carreaux w; que fout cola [ironail de Fanimalion, du 
moelleux el do la vie, el que penl-étre avons-nous, queh[ne surprise (pie t'on doive en éprouver, un 
.sens moins ralïliié des délicatesses que les gens des époques antérieures an xvF siècle. 

Il sunirnlt, sans învcxjiier d’auliv autorité, de comparer nos propres anieuhlenients à ceux du 
( ommoncomenl do ce siècle, [tour avoir mie idée des (lucluatioiis de ce (ju'oii peut appeler Fenseinblo 
des aises; on bien encore de l'approchçr les' |)e!i!s a|>partoments voluptueux du siècle dernier des grandes 
pièces irnposaritos et froides du tein]>s de Louis XIV. Ln général les époques de guerres on d’appnarats sont 
moins fiiverahlos à Féclosion dos rallinémenls. Aussi conclurims-nons avec rhUtorien du mobilier 
an moyen fige, Viollcl-Ie-Ihic, que le «eonl'orlable » ne s'est jioinl accru en raison directe du progrès des 
teinpsK « L'oxce.ssive retdiondio dés Imhitudes des xiv'" et xv"siècles, te luxe intib‘ieur des a|]pHrtemonls 
du l'ommoncomeiit du xvi* s'élaiouL [lordus el avalent été laissés do oùté pendant les lotigues gnori-os 
religieuses de lu fin du xvf siècle, et le inohiFier iFim grand seigneur sons l.ouis Xlli aLirail paru barbare 
et grossier à un grand vassal de Charles VJL 11 faisait meitleur, peul-étro, de vivre .sous le règne do 
Louis XIV (|ue sous celui de Charlés mais oin^taînemeut Charles V, les nobles ol les bourgeois de son 
temps, étaient log(!;s et meublés dhme façon plus coiiloE-table (pie ne Félaionl les soigneurs (»t les rotuinei's 
sous le ïègïïe du grand roi. » 

Cola dit, s'ensuildl (pie la matière elle-même, que la fabrioalion, Fhablleté dans lo tour do main de 
Fartistc iFaiciit pas, do même, été on progressant? Ici on risquerait fort de se tromper. JusqiFa ravènement 
de la machine, jusc|iFiui jour, [jeu propiço h l’arl, où Feinporte-pièoe a remplacé le bui'în, la Mme, de 
grands perfeclionnemoiils dans l'exécution ont jui éli'C connus; on a pu s'ingénier à vaincre bien des 
difficullcs do maiu-d’onivre. Il est certain qu'à défaut de la vigoureuse uni vêlé, de riKUinéte robiislesso 
dhin buchicr du sv'' siècle, il se rencoiilro dans un meiiblo dé Boutie, une plus riche imaginalion, dans 
un bureau marqueb^ dVKben ou do Uieseuer, un iini, une miguardise de facture, une préciosilé de 
détails (luVuraient dilficilemen! ntleinls ou même entrevus leurs laborieux el simplistes préeurscurs. 
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LA niYSlOLOClK bV MLi mJL 


Mftis uno eho&(! deiiU'uit' acquis^!^ c^est (|iLie Iiïs tk-s ?iv" ol svr" sii>t;los srt ili^Linf^iif-i^iU enti*<> Ions 

HRi- uii<* oxcfilleritr vt^cEu : k consciencf*. Poiip i>tix le temps iv(4aït ritin; ausi^if conuim U r 6Eiî \iv\^ pour 
collaborateur, sVsl-il |K>rlc fçaraul ilc la solitliiiï des feuvi-es. luette constatation n'esL pciU-ètrc |)Rï> à 
l’avantage de tioti'c lemits. Mais nn dcniPLirc conrcmdti (juand on voit de (|uc!les j^aranties les méliers 
l'taienl entouirs» 

Lcft bois êUient choisis avec an soin iniriuliciix, conservés luniçlcmps ayant d’cnlrercn (vuvre; les 
pani>eaux étaient pendant tics tnois soumis s\ l’action de la t'iiiliOc nni les reiHlail t[iiasi indestmetible^- €’est 
chose édiiiaiile tpie de lire les réglements inspiix'-s aux corpotations. Tout y iHait prévu; les négligences 
înleE'dUeSj les fraudes <kmoucées et punies. 

*n Nous défendons.disent, par exemple, les édits de II17I, l ifii7, !r>80 et Hiiîj, t|ue lesdiis 
ouvrages (cloisons, etiaires, LildeSi. huches^ etc,), no soient l>icii et ddincnt falls tout en ornemciilst 
archtlectui’c (I),, asscnihlages, touriuii-e$f taillés .’i la miode françoisCt imlkpje ou moderne, les liaisons 
des assembUiges proprement observées, garnies de Içnons, pigeons et mortoises aux saillies des inouhircSj 
de sorte que la laille ne puisse coi’i'uiiipre les assemblages, que les eiifourchemens et embrasemens 
nécessaires soient observés et £{iie le tout soit de boa bois loyal et mareftaud, à peine <îe dix escus d'amende 
et lesdits ouvrages brûlés <levîint la porle de rouvriiu-- .Viiruns ite fcroitt des portes colornbéès (à cloisons 
renforcées de jambages on de polcauxi qifelles ne soient de bois et largeur sulitsantes. Toutes eouebés et 
otcoiiehettéS de quelque bois de lojigueiir, largeur et liaulenr que ce soient seront biGU et duement laides 
en asseinbiiige, tournures et tailles à la mode françoise, niitii|ue ou moderne, marqueterie ou antre 
înveiïEioii nouvelle au gr'i'‘ de ceux qui les coimuîiuderont. 

U Nids des dits inaitres ne rcroiil à l'avenir àiicims buffets de sullct dressoirs, ]ii tables de ebaaibrcs, 
calé nets et antres ouvrages de bois de; cliéue, êbéne cl autres de conteur^ table pour tirer el desservir, 
bois de lit poui‘ couvrir de vcloui's, d’écarlate ou d’autre; élfïEle, tables sur tréteaux, ni djaisés ét 
autres meubles qui ne soient prujirenienl faits eu asseiublagest touriuu-es, taille h la mode françoise, 
aniique on nouvelle, marqueterie ou autre uoiivclle inveutlou, qu'ils ue garnissent les saillies des 
tornicliES et toutes les liaisons crassemblago et les ciiricliissements de taille et de inarijiieterie, en 
einployaul de rébèae verte pour de la noire, ni du poirier pour de l’ébène^ ou tout mitre bois de quelque 
couleur tjue ce soft... 

{Disons en passant que nos bons aiicéires n'avaicnl pas prévu rextrème limite des falsifications qu’il 
a été réservé à notre tEni|)s d'inventer. Nous nous tiendrions presque heureux si oii voulait bleu 
MOUS lionner toujours deTéfeie rcj'^c/wwr ifc hi nuire^ et même tin poirier pour de l’ébène. Mais ii'avmis- 
nous pas vu, dans le faubtnirg Saint-Antoine^ des meubles à bou marché où le placage* acajou, ci-able, 
noyer ou llmya était... en papier pcintl Un déménageiiienl par une averse, cl on devine ce qii'tin tel 
mobilier [>{>uvail tlevenir. A quoi bon ce Enxe misénilde„ et nn bon Inilfcl de bois blanc lonL simple 
ne senlirait-i! pas la richesse à céité de cela? Mais poursuivons rinstructive lecture de nos vieux 
pareliemins.) 

n Les aiunoires pour serrer les habits, papiers de conséquence^ bagnes, vaisselles d'argenl on 
antres meubles précieux, auront des pieds et de.s traverses damç largeur compétente. 

w Nids no ffu-ont aueiities ebaïses, escabelles, chaise.^ basses, vulgairement appelées des caquoloires, 
puais de bassins, cuvettes, fontaines, et pattes de coiTres cl tie bahuts qu’ils ne soient piopreniorÈ 
assemblés, qut! les télés des escabelles et les ornements de touriicide ne soient bien appropriés* 

(1; l.'mr fois |)cnir loulci, IHjilfl <jii‘ftniv ici dans loua lea liflCiimÉijlii et tllaliifttlS. nftua ciuiservfllis rorlhoKrAphe H Ici tournuffta du 
f.hr.i'hü tïn quitte à ésjiliijutr d’unc n^te du eiUrç par^nlliSsiîa ]*s tror îirehftlquesi. 











s ij:s AiiTS ni: 

1 - i ' - .'i nii,tïphi‘r innnlrps el aulrrs accommo^ltMiionls 

M Lüs bui'oaux, complüirst bsncs a flosstRi's Rt A tcniPiuit mniiii ^ 

pour toutes personnes seront déticnteinent fails^ l^int en nssembla^e (jm. lomiune 

» Nuis ne feront aneunes hordnres de tableaux en bois lie eliène, noseï^ ébène et auti -'■> I 

ne soient proprement assemblées à niorüiises et tciioiis* 

.. Les rais .l’iirMUCbuse A crues ou à .-ouet, mis Je pistolets. sei.o„l .l une i.icce ù la réserve <lcs 

encornements appliqués sur ces fûts. 

« Défenses aux imuécbatix et à lous aiiUos que les liucdiiers menuisiers, de faire b's bois d aucunes 
litières, câiTOsses, eoehes, chaHots brantaiils à la mode fie Haiiüre et edunsde ttiompbe, tant poui 
noire service que pour celui des reiiics, prîneesses el iuitres, dont les courbes sej\antaii dùme auiout 
leur cintre relevé pour récoulemenl de l'eau et devront être en bois bon, vit, lovai et luairbnnd. 

if Pcmiissioii est düiinée aux menuisiers fie faire en leurs ouvrages toutes sortes de slalues, 
porlrails, images grandes et petites taillées en ]>ois ù la mode antique ou nnHleriie avec loule tiiilre 
sculpture et ardiilecture, lelle qu’elle puisse élrc pour la pci feciioii et ciincbissemeiïl de Iruis 

ouvrages. >î 

i> idest lias sans dessein t|ue nous avons repiwhiil 
un le] doeiiincnt. J> îibord il venait à l’aiqiui de notre dire 
sur kl -SoUdilé et la eoiiscience des anc iennes inains-d’om- 
vre. iqiis II eontieiit une éniiniêratioii k |jeu prés tomplêle 
des olijets mobiliers que nous passerons en revue. 

Notre étudié va être entreprise a un fjiiuilruple jioîiit de 
vue : d’abord t’Iiisloire de cbaciiie meuble el de ses It-ans- 
foi inatioiisgénérales; jniis, ses vartHlioiis de style suivant 
les (lays cil les écoles, iTniirés les données de ee qu’on a 
appelé la « géügrapbîe du meuble en Iroistéme 
Meii, les varîaticuis de JVu iicjnenlalioii son.s l’iniluence de 
{|ue]qiies célèbres artistes, inventeurs de nouveaux arraa- 
gennents décurallfs; enfin, la mise on œuvre des diverses matières par db>xee!lenls ouvrier.^ qui, grâce à 

t- 

leur conscience, leur geûl et l'iiabilelé de leur outil, se sont élevés au rang des meilleurs arlisles. Le 
lirésent chapitre est consacré à la première de ces <11 visions et constiluo en quelque sorte la /‘/n/slû/oÿie 
du meuble. 

Par détînitlou et j>iir étymologie, le iiicuble esl im objel essenliellenieiil Iransporlable, et son 

iioin répond fi inerveille à l’usage qu’on on fit tiès Pabord, Par suite des agitations i[ui sévissaient sanf^ 
rehYehe, ta vie, au moyen ége, èlait forcément nomado. On ilevnîl être |U‘él à elianger de séjour à la 
première alerte; et il ne s’agissait pas ]ïoiir les riches, de procéder eoniine aujourd’hui : de se transporter 
d’une résidence loute meublée dans une au Ire égalenicnt pourvue. Le départ était coin|dt>l, présiuuê 
toujours défmiliLoii du moins on ne se préparait pas é ridée du reioiir jiroeliain. Il éhiil doué nécessaire 
que l’on pftt tout emporter avec soi, que riehesses et meubles, coiUonants el contenus, rnsseiit du 
transport le pins eninmode et le plus rapide. L’ameubleiiiont, quelque riche qu’il frtl, devait être îiusceptiMr 
à un moment donné dhHre rétluit à sa jiliis simple expression. Il ne [louvait et ne devail se Iroiiver 
aucun élément inutile; chaque pièce était conçue de fiu^'ori h répondre à ces deux desliimlîons du voyage 
et du séjour. 

(..ensuite/ encore nminlenant les peuples nomades, si tant esl ipi’il eu subsiste beancüu|}- Leur aineii- 
lilementj ciiiclh? que soit sa riEdiesse, se composcrii de boîtes, de coIVres plus ou moins vastes, el de 
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(Iniptîries, de [ïellelmes de?ïttrnîes, ù ^^llTlvée, à [^couvrir «îéîi jiialJcs redevenues siègfiï?, Uliles uu !ir- 
iiiuircs. Certains Atnéricaiiis ont aussi eeüiî |jassîoiK oti si l'on veuteefte nibinie^ du déplacement. Coinme 
ils onl, malgré leur liumeur tni|uiété|, If désir du /tome, du clie/, soi, incompatible avec les liùlels oîi ils 
-sont conti-aiids de se poser pour un Uniips, ils sont loujours 
accompagnés d’un eerUiin nombre dé caisses conLenaiU leurs 
tentures, letti-s eoussiiis, leurs objets lu-écieux ^i^H■nelncI!ta¬ 
lion, voii'e leurs meubles démonUldés, Arrivés, le Irisle yppar^ 
tement garni se transforme. Des tapisseries mas(|uenl rodieux 
papit'r |>cînt d'un modèle banal: des vases ou des bibeiôls reim 
plaeeul sur les cheminées les pendules en /Jnc lii‘ori/.é et les 
atFreux candélabres ile pacotille. Des étoflés sont jetées sur les 
housses des fauleuiU t|u’on se garderail bien de découvrir; les 
caisses enlin, par ilii procédé analogue, deviennent de pîéseii- 
tahlcs i)am|ueltes. 

L'Algéinen est plus siniplilicîiteiic eiicoi'e* IJ se contente de ses caisses et des élolfes, sans même 
avoir IVidjuvant des meubles {rtiètei. Colfres, écbarpest lapis el nattes lui âulUsent pour se constituer 

k bi fois salon de réception bariolé, chambre h coucher 
confortabléj salle û manger suffisante, relie fut la façon 
tie procéder <le nos |ières aus époques traierlcs, 

Aus^i le mrfuble fondaïueubdi, retui doiiL nous ver¬ 
rons liesce ad l'é tous les au (res, est-il Ic coffre. Sa des¬ 
tination est triple : îl sert de eacbette ou de i-éserve, 
d’Hitxlliaire; du repos^ el dé moYéli de livEUS|)Orl. lîrAce 
a lui le.s olqets précieux, protégés |>iir uive solide fer¬ 
rure, el conslamruerit lu-ès de leur possesseur, élaleiit 
à l'abri d’iin coup (Ie’ main, fi l'cccvait les véleimmts el 


la I irigerio; ses lutbiles caHislructours imaginaient des 
jeux de petits cotlVes, ou colïrets qnî^ contenant les bijoux e"( les objets tes plus rares» pouvaient tous, 
à un monieiit donné, rentr(‘r dcins le coÜre et en remplir exaelemenl la capacité. Otianl au collre Eiii- 



méme, il était tic toutes ies décorations et de toutes les dimensions. On ne lui épargnait point les bois 
les plus précieux et les plus rares travaux; nous verrons dans mic autre partie de ce livre qu'on lui 
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ronfoctiûiiria des ejivelop[>es de tuir ridiement olivrag«'‘es, <|ui étinent elles-miMiies t’oi'l eoiileusuSi Au 
reste, S 3 on veut avoir une idoo ihi |U’Î\ et tie resliuie où 3e tinrent nos pères, il riîiil ae reporter 
aux lameux « Jîlasons * de Gilles CorroKet, aiixfjuels nous aurons plus d^me ocensioii de demander 
un eomnicnluire. Voici ce f|u’il dil, en dans son /îùmou du cof/hj : 


Coffre Iris hejiu, dûiïre 
Coffre ctii [Iresouér co-mpOjînoHi 
Coffre de boys qui point n’empire, 
Modei (I) *1 Jjone eomnie eire: 
Coffre ftaroy d’une fçrretil'e 
Tint bonne, lonl üiiblîle el seuro 
Que celJny Béni bien subtil 
Qui rotti'pjrfl do cjiieiLiuc onslïp 
Coffre sen tan t plo s flü.'u ^{2] que basjfue ( 
Coffre, le Iriïüorde la dîliue, 

CoiTre plein de douces odenrs 
r:i dt! ^raicicuses senleurs, 

ColTft tient le cbaJtin03'i très net 
Fait l'office d’un cribûiet} 

Coffre îuysanl et bien froU?, 

Coffre qui n'es jamots oroté, 

Coffre dans lequel se repose 
Lo perfun niienlx sfintanl que rose ; 
Coffre QÛ sont mis les parements. 

Les. atours et les vestomenls 
Oui oaehenl In. laoiclrine Manche, 

Le ictin, la cuisse et la hanche, 
Aornant le corps Cl la lesie. 

Tant jour ouvrier que jour do fcsle ; 
Coffre où tCa (â) point de pourriture. 
Coffre çsoiUpt (le vers, et d'ordure ; 

O Iris poly eijofy coffre. 

Qui reçois tout oelo qu ou t'offre, 

>’e souffre que mecle la main 
Dons toy, le EnrrOO inhumain. 


Lf* cnnpIcL est ibrljoÜ, ot iJ a ço nièrilp pins ^rantl ii'DCorc à iiu?i yttiix, de nous faire entrevoir 
f]iiel(}ues-ui]s des itsaijes, très reclierclids, de rcl ancêtin» de tons inenldes* Le coffre, ouvragt^ on mitj 
se trouve aussi tiîeii rhcK tes sotivrrains qne fliey. les simples boiii'^eois. Les invenlftires royaux son! 
remplis de mentions qtii le concernent; les fabliaux et les contes sont égayes des ^'anloiscs aventures 
dont ee mcul>k| d’appurence si Iionnète, se reiitl coni|)lice. Le coIlVe est propice à carlier tm amunl n 
l'arrivée inopinée du mari; et ce détail tie mœurs nous rcnseif^ne en même Lenips sur ses dimensions. 

CojisuUons-nous les comptes et inventaires, documenbs plus j;raves. L'est par quarante on cinquante 
qn’on les dénombre cliey. les rois, les princes et princesses du san^j. En voici une bonne douîtaine 
chCK une grande dame, <-allierinc de RoliaiL comtesse d'An^çoiitéme. Le sont i eoilVes « de boys, « 

U ferrés do fer blanc », petits coirres de « ouyr ferré », coifres « barrés de fer r conteiianl, les uns des 
« robbes de velours fourrées de fjçermetes, de martres et de chaz d’Espaigne, » les autres des « nivre- 
cfiiofü » de n loilÈe de Gains » ou de toi!te d’Hollamie », dVntres enfin, des titres, papiers de 
fiimîlie, bijoux précieux, etc. 

Les cotVres ont également une destination beaucoup moins faite pour évoquer des idées de mollesse 
et de luxe. Ils servemt à transporter les urmes et armures, le [iremiei^ bien du géntilliomme et scs 


(i } ds paliltis reuiCâ aE rnArbrureSn 

(2) Dolix, aitavc. 

(3J iSjiumc. 

{4j Sorte de petit tlroli' ou coffret atleiiaiii aü icoffrc. 
{E>) Où il n'y A. 
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cnmpaji^iinn!^ fnlèles- La richesse de leur onunuotilaiion nous Oit garanle i|u'oii leur réserve, clïins les 
salles, une |ilace d’Iioiiiieur, 

Les doeiinients ahoudciit pour nous fixer sur leurs iTiiiUiples desfinations^ depuis le oc colfro des 
espices thi Roy sn just|ii'niiK « cofTres t!e la cliaiubre » t|iii eoiileiluieiU les accessoires et même les heus de 
lit erie. Les eonVes servant ile lit sont encore en usage au xvin’ siécl<5. Les collres servant de banc sent 
d’un emploi courant. Dans les de Rasso en pierre, du cardinal de Roèt., et autres, ee ne sont (jjue 

personnes, et []jM-souiies de liant rang, -c assises sur un coffre]> en allendaiit ijuelciue évéïieilient, ou 
prenant |ïnrl il tiuelque conciliabule* Si au xvif siècle Ihisagc s’en èlall ainsi continué, si, au xvf, dans 
les jiollssoiineries de Rrantôme, de gaillardes av(?ntiires n’avaient d'autre lliéàlEC que le colFri:, éternel 
complaisant, à plus forte l'alson sc tmuvait-il mêlé à la vits courante dans les siècles précédents. 

Au ÏCV 3 * sièele, oii commence à proprement pai'ler notre élude du mobilier, nous le relmuverons 
iâeii tel (|uhl fut à son point de déport; mais nous eouslateveus parallèleEiieiit des inodiricalions ejui 
l’onl prtjrendéiiienl métaïuoi-pliosé. Avant de passer à Tétutle de ces dêidvés et é celle de divers autres 
iueiil)lfs, veuleK-vüus que nous choisissions qiiek|ues exemples, empruntés ii nos collections, cl pài'- 
ticulièrcmeiit à la plus riche en meubles anciens, te musée de Llimy? 

Prenons un meuble des plus vénérables, le célèbre coifre (1) de ta colteclion Gèrente. Il remonte aux 
dernières années chi îtiif siècle. M est en ciiéne sculpté, et à travers les temps il s'csl conservé robuste 
et net; sa patine est profonde el cliaude. Les sciiliilures se son!, il est vrai, adoucies et comme effacées, 
mais pas à ce point é|ii’oii puisse pcivlre un seul détail des scènes belliqueuses, idyll'u|ues ou mémo 
scabreuses <lont Partislc Tu fouillé. Li* pHiineau aiilérii'iir avec ses donre figures de guerriersj placées 
ehaciuie dans mic niche ogivale, est dhme allure superlie. l*c couvercle est décoré de sujets familiers, 
logés dans des cartouches (juadrilobés* Ce sont diis amouivdtes, des touimois, des Jongleries, qui 
évoÉ;|uent eiicoix; lï nos esprits les iiaives et phùsanles iinagiualions des lais, des liallàdes et des 
fabliaux. Ajouter à cola, courant sur le tout, les feuillages formant eucailiVMuent, les animaux ou les 
ligures chimériques, et vous ave/: un spécimen charmant de cette faune et de celle Rore de la décoration 
dont nos vieux imagiers fuixmt si richement inventifs. Il faudrait encore, pour que celle impression 
résumée fiU complète, iiieiitionner les magnifiques femires, serrures et inorailions que le temps a 
respectés pour nous inspirer la âym|)athie envers les ma Etres batteurs tie fer. 

Citons lin autre colfrc de fécote française, du .w* siècle (i), qui nous donne aussi une idée très exacte du 
goUt décoratif de ce tenqîs* La façade |»nncipoh\divisée en deux parties, représeiilc de saintes figures et des 
scènes de martyres. Les deux cétés,, au couli-aire, purement prolhnes, montrent des ornements et des 
sujels de ciiassé. Nous aurons plus d'une occasion de rclrouver cette alliance du sacré cl du [>rofyiiç. Le 
possesseur n’en fut autre que Sa Majesté k* Roy, si on eu juge par la superbe serrure en fer ciselé et repercé, 
aux armes de France suriiioiilées de la couronne iviyale. Mais cette belle pièce aurait pu tout aussi bien 
apparie oir si quelque riche prélat, cor plus d'un était, à celle époque, grand chasseur devant li’Ktei'uci. 

Nous luciUionnerons encore deux pièces devant lesquelles il corivienl de saluer fort ï>as. Ifaboi'd elles 
viennent de haut lieu, puis elles sont dhm magniikpie travail. Files nous indiquent encore une desli-: 
nation spéciale du coffre, destination d'apparat. 

La première {u* Jiï3(>) est un Cm-wne ou cofiVe de maidage île Fécole vénitienne du xvi" siècle. Splendi* 
dernent sculpté, ce beau eolfre nous mentro sur la façade et les côtés le même mélange de sacré et de profane 
que nous signalions toul â l’heure, mais encore plus accusé. Les figures de Neptune cl d'Amphitrile 


(t) X'" lUâ-i d« ]ji tolleclLû-ti. 

(2) X‘> Ijaff. 
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SliccèdoïU tii( moriage de Labtiii- te reste, roi’iicmeiilali^tn se compose de çtiimèics, d( iiiascHrons et 

<rdcitssoiis cri hdiit-rclief. Au centre est un écusson richement eiuïulré dans des lif^ures de ^ïénies et des 
mnscarons, cl préseiilynl un lioii: ailé à deux pattes m* hiifni des deux cOles ilucollre se ti omciil tiesaniiiiayx 
c}]iiiiéri(|iies, montes [tordes génies en îiont^rLdief. Si tielles fjtie soient toules ces seiiljiluu. s par ( ties” 
mêmes, ta ]iatinç odmirntde du bois, où Ion clisliugiie eneoi'e des relmuls d'or, vient leur donner une 
sédueiioÈi de, plus. t>tte nssociatioii dti ton mut de Tor, et du l icfic ton brun du hois, est une des harmonies 
les pins chnudes et les plus soutemies. Sans doute le temps n eollnhoré n ees effets, mnis le itieuldc a mie 
allnre opulente cl vraiment pnmiére. 

h’aiitrfi est un coffre uiialogiie, mais (le style pins subi-c cl de 
provenance française. C'est un «é coffre de niariage en forme de 
bnlnit dit le cnUilogue (n" \ JM), mais il serait plus exact de 
dire fl en forme d’iirclie ». Ce iCes! pins ici l'or ijin vient cüntriîvticr 
à lu dccoralion, mais le Ijois lui-rnênie, sous forme d'une mm-ejueterir 
représentant des gnirlundc^s de Heurs eneadrunt des cartmnlirs 
ornés de tûtes de ehérubins. Ces mmxjuelories [»cn à peu se sont 
a.ssombtdes et demandent un léger effort pour ùire netlemenl vue.s. 
Les sculplui'es représentent riJytneri et rAiiiour avec leurs a [tri¬ 
buts; de belles cariatides orrKml tes angles; le meuble repose sur 
des pieds eu tbruie de griffes et le couvercle, de lorim* arrondie, 
sorte de toiture, poi'te celle devise : Mi//c ht'l* 

Ce beau meubICj <jut provient'du clulleau de Loches, va nous 
donner uné ocension de dissiper une ronriisîon fpie ii’onl pas tou¬ 
jours évitée les érudits eiixHuénies. Nous avons flit (|ue ce rofTi'c 
™ devait recevoir le nom dV/?"r/e.\ Mu effet, ee {|UÉ disLinguait l’archc 
était ce couvercle â Toit bombé. LU le servait ù inetirc des objets 
précietix, des papiers, si Iden cjue les linguistes en font la racine 
iVarchives. 

|] sera indispensable égalemcMït de no pas conffmdrc rarche, ou 
le coffre, avec le hahnt, Kicii n’est plus impropre que rappcilalion 
de huhut^ prodiguée à lori et à travers à quantité de meubles qui 
Kio. s, — Aii.)ii>nn! FnA\çjii9G svc tiÈcLF. nV>nt aucun ra[tport avec Inî : armoires, cabioets, huclies, etc. Le 

bahut, à pro|]rement parter, était vm coffre, de forme droite, dont 
fes faces n’éfaieiit point renllées comme celles do Larché, cl ilont te couvercle était bombé. CVtail 
atis.si, fort souvent, celte partie arrondie elle-même qui s'adaptriiit au coffre linit par lui donner son 
jiroprc nom, Viullet-Ic-Duc, malgré son érudition et sa sagacilé, iLavail pas démêlé ce sens précis. 
M. Henry tlavard, à Taidc de nombreux documents, a démontré que je Ijaliiif ne s'élai! jamnb rnadilié. 

Il est exact de dire avec Violfet-lc-Duc, que le coffre, en nionlaiiL sur pieds, s’est transformé cl a 
donné naissance à maiiU autre meuble, mais l'asscrEioci est inexacte si ou î’élend au hft/iui, 

I 

Nous allons à I instant étudier e<qi.c tra ns format ion, mais il nous laul encore dire* quelques mots t]e la 
hf/rhe. CVst la forme la plus simple, en quelt|ue sorte la jdus patriarcale iff ta pins « utilitaire » du coffre 
que nous venons d étudier. Wle occupé, flans 1 uillc'uldetïii'nl, une des premières places, et son iuï|>orEance 
est telle que les/ifc-AiVr? forment une des [dus puissantes corporations. Ib'-s la lin du xiié siècle, aprt>s avoir 
été unie et aiistfece d'apparence, elle couiinence a se couvrir de belles et .solides pentiires qui coneourent 
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en meme temps ti sa soliilitè et !i son ornemeiU; elle îulmct aussi (|ud<|ues sobres sculptures. ^Jîits r’est 
aux xv^ et xvr siècles (lu’elte revêt l'exléi ieur le |>Ui 5 l iclie^ fitit appel aux nirialides, aux ai'îibesqiies les 
![vlns liixiienses et les plus tanlaisisles, ou tiieu aux iiioilfs d'arehileelniX' Hneriienl <l(:eoii;p6s. Mu pouri'i 
de cette dernière manière prendre [mur exemple la hnchc de la eolleetiun Saiivageot (jiie uoiis repro¬ 
duisons Ici : on ne saiimit que louer la neUelê, la belle carrure de ce uieuhle : roruementntion en est 
of^ivale; la partie aîitévieure eomprert{l deux vuTalaux, de deux panneaux chacuaT el ces panneaux sont 
séparés par des conireferls a cloclietons. 

Lfi huche, au point de vue de:» mnuirs, a moins ronuu les compromis que le colFre; elle n"a pas le faste 
de Tarehc qne nous avons examinée, ni la recherche, la délicatesse des « cnhinets i> que nous élndie- 
rons un peu plus loin. Llle a toujours été un tneuble robuste, un meuble de t'ainille. thi lui conliait 
volontiers les objets d’hablIlenienL le llni^e, les mille petits Irésors que les ménagères ont eu de tout 
lencps la coutume de mettre à l'abrî des avidités île leur propre entourage et (juVIles cachent encore 
volontiers a présent dans ce meuble FotidanienLal, 
exerçant sur les enfants une attraction prestigieuse : 
rarmoiix*. 

La mère du petit mmivais sujet el du grand Ciqii- 
taine qui fut Ihiguesidiri éprouva à ses dépens qu'il 
n'est point de hurhe ïissojï solide conire les eiitix*priscs 
d'oe garnement de fils : 


^hiniui iintitiil i fallijiCr a, 

Rli Irt cliamtij’iï \ l\ mSTft Iiriv^dminu tTilrn ; 

L'jic^ liuc]i« ro'ini»!, oii li'oie n 

nfi ]4l5 joyiiiil Fâ ■iièiri.' eacliéà C^Uvi^lcU li!l 
Ri JirgniiL çt ùr lliii que tii gAI -iliL. 

Ainsi raoonlent les « rjironiques de Dugiiesclin w. 
il taltait étie bien pauvre pour ne (Kûnt posséder une 
huche ! 

Slngiilas’ilê dos luanirs, la huche avail une aulro 



Fuî, )e. — ftnFi'KT ïVt* «JÉCLiç- 


destinalion que l’on ne peul, si lugnhio qu’elle soit, passer sous silence, à cause des allusions qu’y 
foEil assez. fréquemmeEil les anciennes ordonnaneesi. On trouve en elTet ce singulier article : « Il est in¬ 
terdit de kmer les liuchcs pour les morts. » La huche servait à ensevelir, et les pauvres gens, usanl d’un 
subterfuge, faisaient croire qu’ils avaient pris à cette lin leur propre huche, tandis quVn réalité la 
même huche, en dépit des réglements, servait parfois sï siïpl ou huit enterrements par jour, 

iJe fort belles huches, outre celle que nous vennns d’eni^egistror, pouri'OiU être vues et consul¬ 
tées an mnsêe de Lluny. Tne, par exempte (n* LUi2), en bois dé chêne scul|dé, décocée des 
ligures do !a Forée, de la .Inslice et de la Lharité, sur trois panneaux entourés <lo guirlandes en 
relief et séparés \nu- des inontnnls à caiialides. L"est un niivrage llûniaud de la tin du xvi‘ sicéle. 

On voil aussi une huche, d'une grande curiosité vu son niO'ile de décoration. Hlîo nous montre 
en oÉi'Gt i'usagi* de la peînUii‘f‘ associée a la sculpturcn Nous verrons plus lard qne les meuldes ont 
t'qé ravêtus h Fiiilini de peintures éehlantes. Les sculptures elles-mêmes n’altèrenl point sans l’ac- 
compagnement de la polydiromie. .HL tiourajod l’a remarquablement déinonlré dans un travail spé¬ 
cial, ür ce beau cohVe (n’’ LtliCI), ouvrage français du xvi'siècle, est une preuve de ce parti décoratif qui 


p} (achamtiris de sa riièir*. 
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cûUlTïlc ou le voU., assez avant dan^ï rhlsloircs du meuble. Los fi^uros^ ciitioreinciil pchUcs el 
tlorêes, roj>i‘ésciilenl le f-hrisl et lés douze apôteos. Los pointures, bien conservées, ont do brillanics eoii- 

lonrs d^enlnniimiro. 

Maïs* ji l’ojioquo où nous soiumos arrivéSt Ih lituLe avait déjà subi bien d’anti'os luodifications t|ii itne 
puie dillerence dans le décor. Llle était peu à itcu montée sur àes jnetls ; le côoverelo avait ele condamné à 
rîminobilitét le pHimeau antérieur s'était scindét cl des ehniuières en avaient rendu mobiles les parties. 
Ainsi elle s^3tn^t klenlîliée avec Vmr/tùtre. 

LV/omiîîVe impliquait déjà des mœurs moins simples^ pins ralfiriées, où le sybarilisiiic comiiienrait ù 
rticlainer ses<li'oii&. Kn eü'cl, la liuclic forçait à se baisser; raimioire, en montant jirof^^ressiveinent* offrait 
son contenu à portée de la main. Pour mieux satisfaire encore cette tendance au noiicbaloir^ on superpose 
deux armoirfis basses, de telle façon qu’on obtient ces itrmoires à deux corps que Ton a si improprement 
dénommés hahufs, Simplilianl encore les choses, rarmoire gardera ki liautenr qu’elle a enfin acquise, mais 
elle ne formera |duâ qu'un seul corps : ses portes iront du liant on bas dbiiie seule pièce. L'armoire n 
pu sans doute exister simultànément avec le coiïre: il serait superllii de le démi>nUvr, mais son usage, 
réservé tout tl’abord aux églises (se reporter à la célèbre armoire de No von, à eellcs de Saint-Germajn- 
l'Auxerrois, d'Orhasine, etc.), ne se généralisa que |îlus tard. Dans les églises, elle servait à garder et ;i 
protéger les objets du culte, ks reliques, les pièces pcikiouses; dans les cluVteaux, on y serrait (es prnvi- 
.sions d’armes de main et les armures. Elle était alors massive et sans aucune préoccupation d'élégance* 
Son seul luxe consistait dans les peintures qu’on pouvait lui appliquer, ou dans ses ferrures apparentes: 
les moulures étaient simples; ec furent au xv‘ siècle, par exemple, les moulures en « parebemins pliés >i' ou 
roulés, alors si fort en vogue* L’armoire de Saiiit-Germaîn-l'Auxerrois est enriebie d’un couronnement 
à jour. 

Puis, peu à peu ce meuble piit la place prépondérante, à mesure que le cotlVe et la îiuclie étaient 
relégués. Pour te gentilhomme, le boiugeois, le |jaysan, elle devint insensiblement le ineuble |irineipal de 
la famille, Ne voyons-nous pas encore de nos jours sou importance dans les campagnes, et rarinoire. 
celle belle armoire normande, dont notre goût du bric-à-brac a abusé à ce point (jue la Normandie n’y 
suffisait jdus, n'élait-olle pas apportée en dot eoinme une pièce rondarncnlale ? 

Au \vé siècle elle est arrivée sinon à sa forme définitive, du moins à une extrême richesse de déco^ 
ration* C’est la sculpture qui en fait presque tous les frais; l’Italie toutefois rehaussera le ton du bois 
par des incrustations d'îvoirr, de |daques de marbre ou de pierres dures, îNous commenterons pins loin au 
fur et à mesure notre Illustration de rarmoii'c et de ses déi ivés* Pour le moment on pourra prendre 
comme type un meuble de la collection Nieuwerkerque. La décoration en est élégante el sobre, elle 
consiste en cariaUiles, colormelles, mascarons et médaillons représentant des scènes mythologiques, te tout 
dans le goût italien, et dans le style de ce Du Cerceau dont nous résumerons Pœiîvre dans un autre 
chapitre. Mais il s'en faut que les belles armoires d'alor.s soient tontes iPune pareille sobriété. Le bois est 
protligifiusefiiciit touille; les guirlandes les plus plantureuses, les pins cafirieieuses arabesques encadrent 
les panneaux sculptés el retracent des scènes dliisloire, de mythologie, de galanterie. De superbes 
frontons découpés dominent l'ensemble. 

Il reste pourtant un pas à faire dans la richesse de rorncmentatlon et e'est, an siècle prochain, Eoullr 
qui le franchira avec scs éclatantes marqueteries. Uu'il nous suffise, pour le moment, devoir résumé ces 
dilférentes étapes, et avant de passer à un autre meuhte, cherchons quelques exemfdes dans ce musée de 
Gluny que nous ne saurions éplncher lro|) tidèlemoiit quand il s’agil de meubles du xv* et du xvé siècle. 

Seulfunent nous devions nous mettre en g,'^rde contre les nombr euses impropriétés d’ap|)ellalion du 
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Ail lîioinoiil oi't Ia iiiujeur<^ en fut rédigée* mi ne ne souciail pas de préciser la déinarealion 
entre Tarmoire el iiieiible d'un grni’e fort dilVêrent. Aussi trouverons-nous appelée cabinet cette 

belle armoire {ji'' I i24) à deux corps et quatre voulaux provenant de l'abbaye de t’.lairvaux et datant du 
règne crilcnri ïl. Elle est décorée de ircpl belles cariatides en relief et d^ornenients extrêmement touillés. 
Oue nous ajoutions foi ou non à la tradition d'après laquelle cette aianoire amant été exécutée par les 
moines do Tabbaye à roccasion de b fele de leur abbé, ebst une admirable pièct% toute à l’honneur de 
cette école de Bourgogne ïjvie nous étudierons quand nous en serons à la « Géographie du meuble ». 

Ene autre armoire fort belle est celle ([ui porte le n"' 14^6, Elle est égalenienl de récole française 
et du xvi^ sièçle, Sa partie supérîein-e est orrieie aux angles, de coloiiiielles torses, là partie inférieure 
de colonnes cannelées* Les vantaux du corps supérieur, séparés par une cariatide t|ui se termine 
par lin masearon à léte de bélier, sont ornés des figures de Jupiter et de Junon. Plus bas, sont celles 
lie Bacclius et de Cérès* Sur le îrontun coupé sont deux femmes coucliées. bi frise qui sépare les 
deux corps est ornée de mascaroiis et de léte.s de Mon- » Nous reeoinniànderons au lecteur {^examiner 
particulière ni eut les tieux ligures do femmes couchées que signale cette sommaire description; elles 
sont un délicieux exemple de l’aisance avec laquclîe ces maîtres truvaiitaient le bois, et de leur ciseau 
le modelaient comme cire. 

On peut voir, pemiixtjuons-le en passant, (|uc le goiU dominant de rorricmcrilatioii est le plus 
souvent mythologîqnm Parfois, U sem simplement allégorique ou fantaisiste, mais les souvenirs de 
l'antique le domineront (|üand même, comme ils lîænt de tout l’art français et italien à cette époque* 
Prenons encore nii cxemjile, emprunté cette fois à notre propre illustration. 

E’esl une fort belle armoire (fig. !î), conservée au musée du Louvre. La décoration, d’un style 
cliimérique, où le.s têtes decliéi ubins se mêlent aux sirènes dans de gracieuses cominnaisons d’arabesques 
et de cartouches, est également d’une rare délicatesse de travail* €c beau meuble appartenait jadis à TtevoîL 
Gomme le fronton manquait, Hevoii en fil a<lapter un orné du royal IL C. (juand l'armoire passa au 
musée du Louvre, M, de èMewerkerque Fut asse^ heureux pour ix?trouver le fronton original. Mais dans 
b cartouebo central on plaça un portrait d’Henri II* I7çst ainsi que cette opinion sVsl accréditée i|iie 
le meuble était de pirovenuucc royale, mais lien ne le démoiilre* Gombîen de pièces quasi historiques 
fabriquées de morceaux rapportés (quelques-uns oulrageuseirient modernes) rnéritent moins leur 
réputation, surtout en ce temps où un clîréné truquage irait, suivant te mot plaisant de M. Edmond 
Bonnaflé, jusqu’à n dresser des vers savants pour foiuller le bois neuf h] 

Si nous n’éprouvons aucune difficutté k dèduir rarmoire et ses usages, il est un peu moins aisé 
de préciser quand il s’agit du buiïel, meuble plus complexe et doni les niedilications ont été plus 
capricieu-ses. Tout d’abord une chose est acquise, c’est que le buffet eut dans Forîgine mie [jaronlé assez 
proche avec l’armoire. Les expressions ft bulfét à armoires u, ou a bulTct » avec des w armoailles, 
aumoii'es, auhnares, ormoîres (1) » sc rencontrent fréquemment dans les invenbiires. Obez nous le 
bnibd a une desliiiàlîon absolument déterminée ; il évoque l'idée de salle à manger: o]i lui conlie les 
restes du repas précédent; on y place les outils de ianutiîtion : verres, serviettes, couteaux et fourchetlcs, 
assicites de toules sortes sont serrés dans sa partie inferieure ou dans ses Mroîrs, tandis que les pièces 
de luxe, argcnteide, faïences, verrmie, s'étalent sur le /frejtsoir et flans la crAlf^nee qui, distincts à 
rorigine, sont venus se gi'effer sur ce meuble factotum, Aïais, avec les an ci en nés liahiludes, dont on 
retrouve la trace eiicoïM; dans la bourgeoisie des provinces, il ne pouvait en être ainsi. Les gens do peu 


(l) botiftes C[UÎ Dcte.r AriurjjlVr i» tië TaiII r^uâ pArtâr li; d0 n*;»!* 
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comme aujoui'iriiui nos paysans et nos polils dans loui' onisiiie; les yons nclies ou 

haut placés prenaient leurs repas dans in pièce <|[iî ienr servait en niéine temps de cinnnhré à coucher. 
Les miniatures des andeiis maniiscnts nous monti'eni dons la même pièce, le lît avec ses Iciilures, la laide 
el son hanc h dnis, où t^>le à côlo le rinltelnin ot la châtelaine sont servis. Il est aisé de cojn|jrendre tjue 
dans CCS conditions le bullét n’avail pas les simples tondions d’uii oilieier ilettoncdie; il était un roiinderil 
plus intime, mêle un peu à (oïde la vie, Louis XI è sa mort avait fait placer des relir|m‘S, k portée de sou 
i C5i;:ard, sur le IjuH'd de sa cliamhre. 

Cela n’empècîie point d^ailkurs lo huJîel d’avoir surt{iuL servi à contenir les nieiHeures épices, les 

conlitui’os les jdus recherchées, on rertnines licpu'iirs de 
dioîx, CominenI pi^f'i'ciser ritsaf;e d’un mcnlde fjiie l’on 
li'Oiive, non pas iiirliiréi'eninient mais simullanément, dans 
la cJiamhre et dans la cuisine, d^in meulde <pie les in¬ 
ventaires assimilent tout aussi liien A l’armoire (juaii 
dressoir'? 

Mol IC hon fil Iles Corro/et signale sa i>rësence dans Ir 
l'éfedoSre : 






K(C, II. — ChÈDKSCE XVI® SIKCI,»:. 


... ImlTci fl iFtcUre la vai^a-clte 
Oui çjl, (t'PS'lnin ei ds ciiyvrfi, cap c#IIg 
Qui Cfrl d“Argent du düïr, en üjjïirdvrolti; 
üi fauli üerrer, do peur ijii’on ladesrabe. 

Lt eeia ne hem fléchera [las do lui assit^ner mie plaer 
dans la chaml)ie piopreiuent dite, 

... r^arnvii d'un Lequ hiilToct 
Ht d'uiillr# meaiiiïj^e pLiTaict 
Coiuinc di!' iIh liniic, de tatde. 

Il faut doue eoiiflure ifu’il fut, avant d'avoir troHvé 
sa voie définitive, un de ees iiieiibles pratiques et coni- 
niudos qui sont d autant |dus <lilïiciles ù elasser que les 
services qu’ils rendent sont multiples* 

Si I ou souhaite voir nu type du bullét pro|)i‘emenldit, 
on le liouvei'a dans toute sa pureté* au Louvre, dans la 
eoliection Sauvafjeot, Une <le nos Sî’ii’^ures hl 


re 


produit ce beau moulde. AdniiiableinciiL construiL eivrc ço smn que nous sifînalions plus hauU et qui 
ne permettait point qu’on usât de pièces rapportées, ce Imllél est à cinq pans tous sculptés en plein l.oîs. 
Il est orné des lifçures du Lhnst cl des quatre évangcdîste.s; roruomentatinn en est éléf;cinte el hardie. 
On rcmarqnera avec quelle désIuvolUne l’arlîste, pour laite place à la serrure, a déplacé le inédaitloiî 
central; ledélaulde symétrie ne choque pas pour cela. Lhoqui-lnt d^Lilleui^s dans une iidinilé d’teuvtes 
de ces temps, dans ks momimenU de Larl ^otliique cux-mémes? Il faudrait n’avoir pas tq.rouvé de joie, 
nous ne disons pas devant un objet d'art Japonais, mais île vaut meme une de nos vieilles cathédrales, 

l>our ne [las se laisser pi^ndre au charme du manque raisonné de symétrie. Snr celte question d^aillems 
nous aurons occasion de revenir. 

Il’esl UH luxr. ,icve„u .iuei.jMC |)eu Imurgoois et dùpoi.. vu ,1,. g,.,,,.,. „ .. ^ 

0.-|)eiuiunt k-s hotinêlcs faillilifis ((ui sans prtVknilion si) eoiii|.lais(>iil ilmis l’usaKi* niiiniratir .!,■ ce cnIlVHt 
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à flacons et à |>oEUs verres^ ne seraient-elles pas legf^eenienl sucprises d’iippeendi'e tju’il n'esl aulee 
chose (lu’iin souvenir des t^poijucs où le poison était d’un usage pi'fls^|ue banale et où la dcfiaiiee niédloit 
plus que jamais sou litre de mère de la sûreté? G’est^, en l’Iîet^ de ia créde^tee qu’il lii*a sou origine, et 
ici nous nous trouvons, comme pour divers autres lueuhles, eu présence d'ime partie qui jadis était uu 
louL I,a crédence eut son autonomie, iudê[>endante de celle du buiïét. f-a crédence esté prrjpi-emenl parler 
un gai'ib'-mangci-, ilonl la Iriple serrure et ta clef en poche inspirent seules confiance au iiiaître 

de la tuaiHon, Kl le peut iHeii, quand elle se combine avec le dressoir, servi i* ù étidèr les vaisselles 
précieuses et di^viuiir uti meuble d^ajiparal. Alais elle est avant tout cette espèce de éollVc-fort de la 
bouche, qui révèle, comme les diverses, cérémonies de l'essai des boissons et des mels^ ijull fiiisatl bon alors 
se tenir en garde contre un ennemi peu scrupiileuv, on tles serviteurs accessibles ù ia cori'uptioin Les 
formes de la ci-éd eue e vai-ient, mais «a (3is[ïOsition générale est la nié me pnmlant de longues suites d’an nées. 
Kl!e se compose principslemenl d'uue sorte de petite armoire ù im ou deux vantaux, |dus ou moins 
seul|jlés ou encadrés de cotonneltes^ Celle petite 
armnirc est inoivlêc anlérieureuienl J^ur deux 
pieds, et postérieuremeiU soi' nue cloison. Une 
lahlctte inférieure achève de consliliier une sorte 
fie nielle où l’ou peut me!Ire des plats, de 
gramls vascst etc. La E;ddcUe supérieure, soit 
aireçléé au même n.ssge, soit des lin ée aux be-; 
soins du service durant te repas, est souvent 
surmontée, dans la partie qui louche k la mu- 
rail te, d'une pièce sculptée en tonne fie fronton. 

On voit que ce pelil menhle est complet en lui- 
mème, et qu'indépeiiidîimmeÈil tlu di'essoir ou 
flu buffet, son usage est fort bien ihirmi. 't'outc- 
fois, il cessera peu à peu de eenserver son 
aulonoiniio A inesiin* tpie les mciuj,rs tendront 

il SC dégager de Tapparal et fie Uéllqufdte, pour [U'endre un plus grand caraclère d'intimité, il ne res¬ 
tera plus de la créflciice tpie la tabhdte supérieure, qui devient la servante; qiian! a sa partie essentielle, 
In petite armoire fermée, elle ferait double emploi avec le huflel, el par conséquent se confondra avec lui, 
flans ce niéhinge fin biiU’eL, fie la crédence et fin dressoii', que nous avons signalé tout h ri]emT+ 

On éprouve d’ailleurs une réelle difliculté ïi établir lentes ces tllsLinctiùns cl il né séniit point 
bon de les prendre trop rigoureusement au pied fie la letti-e. Les vai'iaiions de la mode, te goût el le 
caprice des ouvriers, la coimiiotlité même de chaque particnlier, sont causes de mille Jiuances, engendrent 
nulle eonruaîons. Les lueuhlcs de même famiJle voisinent entre eux, pour ainsi ilire, et so font de 
iiomhreiix emprunts. est-il pas tle même encore à présent? 

Pour nous en tenir au cas particulier tlu dresmh' el de la créflcnce, il est certain qu’on ti ouvei'ail 

quelque embarras si Pou voulait maintenir des ciassifirations trop absolues, fji partie supêriemv* 

de la crédence est un dressoir réduit à sa plus simple expression; le dressoir do son célé est pourvu 

de tiroirs k serrures, ou de petites armoires closes, qui ne sont antres que des rudiments fie crédence. 

.Mais .si nous voulons avoir une idée du dressoir dans sa plus grande pureté, il faut noua reporter aux 

types du xv'’ siècle* Nous aurons niors un meuble hfiiit el large, pourvu ou non d’une sorte d'arniolrc 

placée au centre et laissant un vide inférieur; un ou plusieurs gradins, étages ou tablettes, et fréquemment 

a 



Fit. — tAUtNCt VËXlTIEy ï VI-* s tf-CtE. 




























is 


Li:s AitTs in 

un tlaîsj lui (lonnpronl sa |»livsionomiü proprf*. Tous (.‘OS plus ou moins v.ii‘ial>]ùs corilrilmcront 

pai‘ li'ur prusonoü on par loiir altsenre à cüiilirmnr ou à roiulro doiilcusf's los «pix'llalioiiSt iKi iiïodolc doiU 
nou-S venons do traeor les. grandes lignes^ on eonsitléi'era coiïniic un Ih*! o^einplo te graiicl dressoii" do 
sacrislio provenant do l'église do Sfiinl-f'oi do Léoii^ tpii tigiire au musée île riuny. Ses li'ois étages 
el SOS doux armoires latérales servaient los tins à sii|>perter les objets sarrés, les autres d reuferinrr 
tes ornements saccrdolaiix. .Mais des meubios identiques se (l'ouvent dans les habita!ions iiriveesi et les 
documents graphiques en font foi. Iles! des <lressoiis de pui' a[iparat, tel.s que ceux qidon voit aux 
fùles royales ou princières étalant les Ei'ésors irortêvrerie. il en est de beaucoii|) plus Inimbles qu un 
rencontre cheit les petits bourgeois. Cuiimie tirait de luo urs nous pomToiis iiolcr ijiie dans (es palais, 
tes jours de gala, des gardés spéciaux sont préposés^ de pinn ijue certains assishmts ne se muntreat 
mnaleurs un peu trop zélés des précieuses vuisselle.s. PEirfois même les tlressoirs sont défendus des 
Hjqîroches par des barrières qui ne perimdteTit le passagi* qu’aux officiers de service. 

!/e.siau xvi* siècle que notre meuble se Iransfonne^ se rapetisse id iléchoil de sa splendeur. 

Au surplus, noms nVvons pas encore épuisé rindicalion de ses usages, e! en voici un très |airliculîér 
qui nous sera révélé en rceuuriint encoi'C à notre excelhmt (îîlles tlorrcKzel, qui rime ainsi son tdason : 


llri^-gsaiivr hum raiâl, 

I>râS!»aucr plAisnckt toute gent; 
llressKUier cù l'ouvi îer proiiico 
N'a hkitly à tti] îkrtini'i^ | 

Uneflsouor tk c>'|n ts orloiant 
K U Ia salle hien Qp|jai‘ünt; 

[.kress&Lier reLiysiUil -et uikj 
n* tonies heaullé^ lucn ^luray, 
SpiiHteau dt! [filliers Lrjurn^'^JiT 
De riieiilLefi et Iteur» Lieik aunii^s; 
Uressouer ihtquel la forme baanso 
K U clarté le licai] miroir pusse, 

Pour cc rju'on le tieul auLlecikOitt; 
Uressouer fermé bien; attiremcnl 
I>â deus. guicliéils do baniie tnïHt, 
AyaiU c1ia9ctm nue médaille; 
JirtssciiiBr où EQnl les lionnes clinsts 
Stürec'rtont feriKi^ts el ctastfi; 

Ccrlts üi 05 le laberrkuüiej 
Le lieu sCcrat et. l'IiahU^cle 
Ok'i sont lea boïiilx joyiiulx et hngues. 
Iles aaiFKiii qui fontgx'osaes bragues, 
C(imme ohaincs^Lniitons, anneauIx^ 
Pnlenoslres à groa signejtulx, 

Estuiz et uolTrolz oorieux 
Rcmrilj' de trésors jjrecieui 
Monnoyez el a inonnoler. 

Dieu m'en veuille aiitani envoyer. 


On remarquera qu’ld le poète ne fait pas allusion à im dressoir do salie à manger proprement 
dit, mais bien à une sorte de meulde ù la fois de sdrelc cl tPapparat «lesliné à nionlrer e! à serrer 
en même temps les bijoux. Or, cela ne eonstihio point une anomalie. Il était tout naturel que dans 
certaines fêtes on fît étalage des trésors de toutes sortes, tnirurcs do la tîdde comme parures du coslnme. 
Cela s'exptu|ue d’autant mieux t|ne, comme nous verrons |>ius loin, les mejveilieu.ses orfèvreries du 
moyen ége étaient la vrakr richesse, le capital et l’orguei] des rois comme des pi-inces et des simples 
parliculiers, et que Tusage était, durant la quinzaine qui .suivait l’aceoui-heineiU des princesses, 
d^exposer aux yeux des visiteurs Icà joyaux, tes bijoux, les multiples eréutious des émules de saint 
Kloi. ^’avons-nüns pas, enfin, conservé iioii.-Mnémcs une partie du dressoir dans nos appartements 
sous la forme de IV/rtÿèctf qui recuit, close on non, maints petits bibelots rares, précieux on familiers? 
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Nous iHiiivons mnijitonAoL lijoc fois ainsi tlressi^ aussi slnolcmeiil H]ue jiossihlo Tétai civil de ces divers 
meubles si aUés îi conrondre, douiiei' ([uek|ues exemples, comme nous l’avons fail pour les aulros. La 
crédence que nous iTpi-ediiisons dans noire illusindien {llg. U) esl Tirée d'une colieetlon particulière. 
Elle esE du xvT siècle et de Itavait français, mais en y seul l’influence de la dêcoralion ilalieimc; elle tient 
éj.;alcment du dressoir par sü deuxieme lablelle supmitnit'e, montée sur des colonneUes. Parmi les 
seiiljdures qui la décoi'ont!, se trauvenl ijualre li^mres de scilTons symélrlques. Kst-ce un simple caiïcice de 
ToLivrîer? Xnus ineliiirrions pliilOt à y voir des armoiries parUintes 4 ^ 

Les eollcclions de Thùlel du Sominfu-ard nous moiilreni aussi des erédenees cl des dressoirs qui 
sont de vérilabiés chefs-’dkenvrr d’artistes inconnus. Telle, par csetnpio, la erédenee iT 1401^ bien souvent 
étudiée par les histerlens du meuble au xv'" siècle. Ses belles ferrures du temps,, appliquées, selon Tnsage, 
sur un rond de drap rouj^o,, son inscription scnlptée qui dénote un possesseur un peu philosophe ; Si 
ffiiifi /'(jifi sont snlîisainment connues. 

ün peu plus loin, nous IrouviMxms une autre crédence (n‘ 1407) du ré^ne de Louis XII» aux armes 

accolées de France et de ftavine, qui est plus précieuse encore parla qualilé de ses sculptures^ reprêsimtaiil 

les fleures de la Salutation an^^élique. sur les deuv principaux juiticieaux et, sur les antres» des Heurs de 

lis, des croix eonronnéesel divers autres coiblénies en liaul relief. ligure de la V'ierge eslj entre autres» 

{Tune naïveté el dbnie grâce délicieuses* .\uln; meuble cliaianaiU» à deux étages celui-ci» le uuiiiéro I401L 

II présiMile d'abord cet intérêt qiTit nous fournil lui-mémo sa date esàele : Jo^i. Puis, il est fouille d'ara- 

1 

bes(jU4*s et de iiiéfbiîloiis d'un beau travail. Son étage supérieur prcseiile-sur sa face deux vantaux séparés 
par un pilastre à cliapiteau saillant ineriislé en bois teinté et gravé, L'élagc inférieur ne préseiile qu'iin 
seul panneuu. Tout ctda nous inonlre combien, comme nous Pavons dit, les dispositions pouvaient varier* 
.Nous noterons encore une belle erédenee fcutinuse aT I ÎKI) du xvT siècle, en bois sculpté» décorée de 
{ûlastres à chimères» avec incruslalions de marbres de couleur. Elle est è deux vantaux séparés par un 
tlorimmL avec tiroirs et socle ouvragés. Enllii, une crédence-dressoir, sur piedî> à cariatides, du xvT siècle, 
sera également regardée pour ses bas-reliefs qui sont bien dans le godt historique on biblique dis Tépoqtic. 
I*es trois bas-reliefs qui Tornenl représentent Tliîstoire de Isnüanne t le bain» b* jugement, la hipidalioii des 
vieillards* 

Or» puisque nous signalons en passant le goiYt de la sculpture appliquée à rornemenlation du meuble, 
ne nous sera-t-il pas permis de regi-etter, en peu de mots» quitte a insister encore là-dcssiis plus lard, 
l'abandon que nos arllsLes ont fait de la ligitre bumaine comme motif de décoration. Nous ne pouvons 
ranger dans celle calégorie les banales cariatides ou les ebiniéres sei vilemetil co|iiécs de la Renaissance, 
ou bien les éternels lansquenets, plus inlolêrables envoi e, Noie^ cuvons qn'tui masquera volcmlîers derrière 
lafacib' et assez peu satisfaisante raison des exigvncesdu public, les raisons véri tables ip.d sont Tinsurfisance 
de i'édnvalion artisliqne des ouvriers et le dédain des véritables artistes à tailler dans Iv bois, pour 
rapplîqiu'r à un sinipb‘ meuhlc, queh|ue figure ou quelque scène puisée dans Tétude de nos lypes et de 
nos manirs. t>n se contente de plus eu plus d'une décorâlion piiremenl ornemenlale, et on ne se doute 
pas des trésors qu^ouvrirait la vie si on daignait s'en inspirer, üii jeune sculpteur de ce temps-ci, 
M. Dtrabin, a l'an fleniier courageusenienf fait eetle tentative : il a exéculé, de sa projire inspiration» 
ime bibliuthéque ornée de nus de femmes, ligures symboliiiues d'nn coraclère Iraiiclicnieut modci oe, 
types {le nos rues, observés avec précision cl rendus sans (bitterhs Les critiques et les arüsles 
qui ont vil cotte ceuvi-e ainsi qiTtine table, un chilfoniiier et uii tabouret {le même travail au Salon du 
L 11 UIIIP de Mars» ont ét<i fra[jpê$ de sa saveur de nouveauté. Ces loyaux essais de rénovation décorative 
ne sauraient éli'c troj> encouragés, et nous citons cet exemple pour bien préciseï'^ In voie que nous 
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aimenons ei voir ouvrir par los elTorts sirjuiUaiivs oois om i ii i s iHiatint tu , 

El se faire ouvriers. 

Celte courlc ^tgeession Otait utile mais iflle tieus a utt peu Oloignés de uolie Uest ription <le i liai|ue 
pièce (le l'ameublement. Nuiis voiei, par ronlre l(>gi<|ue, ai-i-ivés ii un meuble i|Me uoiis «'.avons fnil 
(|ue mentionne!', niciibb' de luxe ii la véritO, mais d’un earactère tout à fait iillime el curieux. C est le 
CMnel que Cilles Currozet chante sur le ton lytiijiie dont nous fixons vu de si plaisanls l'xeinples ; 

CihinçL retiiplji’ richesses» 

Sk)it fM>iir roynçft eu peur (iiiçlieasesT 
CahhicE sur Ions hien clioîîiyi 
PiriS tLü vtloui's ciïLiiioisy, 

De drap tJ'or çt ilc taffcloSj, 

ÛLi aolit les jovinils A grandis tas. 

Et ica hagueia tràs gracie uses 
Pleines ilc pterfe-s précieuses. 

Kt le brave poêle s'ajïerçoiîj après unn iiilermiiiabip êniiiiiêrntÎDn de bijoux, parures, olijels de toiletle, 
petits engins iriijiislerneiit, braeeietü et chapelets^ et parfums, tju’ii en a oublie encore, e! il coiicUit 

par cet aveu ingénu : 

Ur«f, CH Câ Iicau et ^ihclil liei.a, 

.Sonl lant d'auUres choses ensemble, 

On'impossible te dire il semble. 

On lie saurait mieux montrer la variété des usages de ce ravissant petit nienble, dont tels 
multiples tiroirs ignorent cliiicun ce que contient sou voisin, Oonipagnoii d'une vie niigiuirde cl raffinée, 
rien UC saurait être Irup riche pour su confcclion, car il nsi appelé à fontenir lui-mùmc les plus ruillcnscs 
frivuiitüs. Les anciens écrits ne disent point spéelaleinent fjidil diU contenir les billets doux et se faire le 
conlideiit des amourfuix seerets. Mais ii serait bien témératn' et Ideii inlîuiiuiiii de <lire que ceüe allribip 
lion, entre toutes les autres, est une calorniiie. 

Nous sommes au début du xvi’ sîÈcIo, et rinlluence italienne a sitigiilièremeuL iiiodillù et élégantilié 
ks inæurs. Au colFre et à ses nombreux eoflVels des temps prcscédeiils, ou substituera le cnliiuel, emjtruiilé 
à rilatie. Il st^ra d’ahortl relativement simple, et peu A peu arrivera à nue ricliésso elfrénéc. Eu Allemagne, 
en même tem|}s, on mi lalirî(|tiera de fort précieux* 

Ce petit « néce.ssaire » Jinirû cgàlcmenl par devenir ambitieux et se bniissera aux diiiieiisious des plus 
grands iiicubléSKtl sera un édifice arcliiteetural, iin [latais eu miinalure, avec ses innonilnables coloimettes, 
ses statues, ses uiélies, ses [lortails qui déguisent plus ou moins iiigéiiieusonieiit tous ses mignons tiroirs* 
Les bois les plus rares, les incrustations on les peirilures en feroiil un chef-d’ouivre li'xagencemeiit et de 
déconition. l'arfois encore, tant de matières pré^cicuscs entreront dans sa eoiiipüsiti<in, tant d'arls seiont 
app(dés à concourir à sa beanlé, qu’on ne saura plus tro|> comment le ciasser : il sera sur les coiifiiis de 
Ikbénisterie et rie la bijouterie. Il ligiirera dans les intérieurs élégants et eliaque roi aura son cabinet favori, 
renchérissant de luxe sur son prédécesseur. Ces |dus grands artistes y appliqueront leurs soins; Il 
trouvera, dans la révélation des laques de Ikxtrcnie t)rient, une sorte de renouveau. Ibiis, comme c'csl la 
tkstinée de tout, il tombera dans le vulgaire et s'éparpiileru. 

Lt dilVérencc du goiU italien et du goût alîeTnand s'arfirme dans les deux cabinets ici l Équoduits. Le 
premier {%. 12) est vénitien : il est d\^bciio rehaussé d’orneiïicnts d'argent, en relief et à ,jou(‘^ les deux 
poignées et les reri'emenls sont seuls en cuivre, son couvercle est mobile. L’ensemble es! d’iiii goût joli 
et lin. L'îuilre {fig* i3) est allemand et date de la fin du xvi* siècle; i ebéiie, iiunuisté de plaques dlvoire 
découpé et gravé, entre seul dans sa çomt>osition* Des ligures de ludkbardiers ornent rinlérieur des 
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punncaux, ci des oiseaux la face exIiU'ieiire. Ou Irouvem sans doidc les lignes moins ^ilégftntes «I la 
déeopûllon iin peu plus lourde qne dans le meuble pi-^kïnlenl. Tous dt‘ux sonl de peïitûs dimensions ; 
17 eenlîinèlies de hauteur le premier cl le seeond 20. 

L’Alleiiiîignc^ d’ailleurs^ en prodiiisil d’inlinimciil plus riches^ entre autres le célèbre cabinet du 
Musée de Itei liii, qui fut construit à Augsliour^ eu lljlH, pour le due de Poméranie, Pfntippe 11. Le peinlrC’^ 
arcliitecle Hainhaller on dessina le niodMc, Pébenisto Laumgartncr Texéeula et, y compris ces deux 
inujTros, arÜîrtes furent appelésîi le décorer: ce furonl trois peintres, un seulpleur, nn énunlleur, 

sis orfèvres, deux horlogers, un facteur dV>rguos, un modeleur en cire, un graveur sur iiiütal, iiii; gravein- 
sur [tierres fines, un tmirnenr, deux serruriers, un relieur et deux guiniers. 

L'énumérulirni pounait ^>aiiiitre [daisarite à ceux qui ne se doiileiil point de la complication de 
ces petits meubles dont chaque recoin ménage une surprise, clniquo partie une décorulion diflérenle con¬ 
tribuant à riiarmonie de Pensemble, on pUitûlceux qui s’étonneraient de cet extraordinaire concours 
de tant d^irtisles dinerents prou¬ 
veraient sim|dement qu'ils n’ont pas 
daigné exandner quelques-uns des 
splendides ea[)incts quceontieniieni 
les collections de Ctnnv. 

(Jn’ils prennent, pai‘ exemple, 
le cabinet vénitien, catalogué I i77, 
et diilaiit de la fin du xvi® siècle. 

(l’est un bel exemple de cabiiiel 
arclillectural : uu palais ou un tem¬ 
ple prodigieusement pom^vn de 
portiques; cinq étages de coloïiiio 
s’élèvent sur une base de quatre 
rangs do marches. Il est entière'' 

ment incrusté de nacre et plaqué d’ivoire rehaussé dWabesqiics d^or et de fleurs |jeinlcs. Chaque portique 
est décoré de petites compositions bibliques et inylhoiogk|ues exécutées en couleur ,sur des plaques 
d'ivoire, Ouaraute-deux colonnettes encadrent les sujets des trois premiers étages; la partie supérieure, 
séparée par une galerie ù jour a bfdustres, qui se répète devant les trois baies |u incipales du deuxieme 
étage, a scs i>amieaux eueadrés par trente-deux autres colonnettes+ IHx-liuit niches s’ouvrent en Ere les 
colonnes et conliémiciU de minuseulcs statues en hroiiüc ciselé et doré. C’est sans doute un caju’ice fort 
galant et luxueux, mais nous allons voir dos pièces plus riches encore. 

Le numéro HoSi, cabinet llorcntin du régne de Louis XiJf, monlre laplu.s étonnante prodigalité. Il se 
compose de trois étages et est entièrement pJaqné d'écaille, a l’intérieur comme A l’extérieur. Il est décoré 
de mosaïques on pierre dure nie Klorenco et eu triatiéres pré^ciouses variées, l■ep^■èsentunt tins oiseaux ct^Ses 
paysages. Des pilastres en lapis^lazzidi, des ornenicnls en cornaline, des plaques d’argent re]ioussé, des 
peintures et des miniatures, des encadrements en cuivre liiiemcnt re|3oussé et doTxf, iiii couronnement 
enrichi de pierreries et de figurines en argciil, achèvent de lui tlonncr cet aspect d’extraoriliiudrc rirliesse, 
(lu voit donc qu’au minimunij ont dé être a|tpeics ù son ébhoralion, les arts de l’ébéniste, du fondenr, du 
ciseleur, du lapidaire, du niosaïqucui', du miniaturiste, dn graveur, du sculpteur, de l’ivoirier, etc,, etcn ; 
et à tout prendre, mis à pari bien entendu les défauts provenant de quelques remaniements ultérieurs 
plus ou moins heureux, cet ensemhle est loin de choquer. Ce meuble est une pièce historique : il 
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fut «xécutù à Florence -SOUS le réf^rie âc Louis XIII et avait [jai^se en Folo^no lurs du mariage tie Jean- 
Casimir avec Maritï do tioiiza^ue. 

Nous avons dil que, de |ndUes |ïro|iorl!ûïVS d’abord» le calrmel était bîcn(r>l du venu un ji^rmid meuble. 
Les deuv que nous venons de décrire n’onl qeis moins, le premier, dû S/ ceii limé lues de hautoiir, le socimd 
avec la tatdc incruslée d’écaille cl de narre qui le sitpporle, de iô. Il urrivu fré<|i(en]meul que le eabiiiel 
se combiiie alors avee un autre meuble tel que rarmoîre. Son aspect exlérioiir participe de eelh^ri. On vira 
les deux vanlaux cl vous retrouverez te eabinet oaraclerisé par la nudlqdieité de ses tiroirs exij^üs, par 
leur djs|josition arrliiteelurate, par les cuissons a incmstalion ou à peinture dans lesquels les Italiens ont 
excellé enlre lous. 

Un î^raiid nombre de ces eaLniiets sont en ébène el nous verrons plus loin combien les artisans dnxvr el 
surtout du XVII* siècle étaient habiles à maîtriser la dureté de ce bois inagnilique. itomions encore qiieb.|ucs 
exemples, on ne trouvera point que nous en abusons à propos d’un lueublod intérêt si spéciaî: nous étudions 
avant tout Ics^ arts du luxe et c^est la peut-être, plus que partout ailleurs, que le luxe s’est donné earrirre. 

Ceux que possédèrent Catherine de Médids» Henri IV, Louis Mil, |»our rielies et soif^nês qirîls soient. 
Sont bien distancés pai' celui que [losséda 3lazarlu el dont nous eiire^islrotis nette smumaire description : 
« Fn cabinet d'ébène ayant une petite moulure sur les custêz, loul uny par le dehors [ne vous liez pas à 
celle apparence modeste, vous alhizvoir), dont la face est divisée en trois arcades» an juilieii tlesquelles 
sont six nielles et dans quatre d’icelles, dans le rang d’en bas, sont quatre vierges d’ébêiie» portant des 
bouquets d’argent, lesditcs portes eu nées de huit colonnes de lapis-marhriii^ les bazes et chapiteaux 
d’argent d’ordre coinposile, le devant des portes et le reste du cabinet ornés de diverses pièces 
rapportées : sçavoir : cfïrnalines, agallie et jasjie^ eueliàssées en argent» et au-dessus des arcades sont 
trois masques» en bosse de jaspe et douze rozes de mesme» entremeslées de six eornalines ovallcs; le 
reste orné d’argent rapporté ilans Félièiie, u cartoiiclie et feuillage. » 

On serait fort étonné st le Grand itoi idavait pas là, comme pour loiiL le reste, surenchéri en 
faste sur tout cela. Le cabinet sniviiut, lenvre de llüjucuieu Gucei, jjris entre quantités d’autres, 
pourra être considéré comme un type de ceux dont Louis MV lit son [daisir. C’est un cabinet 
d’ébène îtvec lilels d’étain, appelé le (Mme/ t/e Ui Pmx, tout couvert de jaspe, lapis et agalles, enrichy 
sur le devant de quatre hgures de héros de bronze doré» sur un fond de lapis : au milieu est un portique 
soutenu de deux colonnes de lajds, avec bazes el eliapiteaux de bronze <lüré, aîant sur le l'roiitispiee 
les armes de France couronnées sur fond de lapis» supitorléos par deux anges, le tout de broii/e doré ; ilans 
renfoncement du portique est la statue de Louis XIV, assise, tenant de sa main gaiirbe un bouclier eîsclè 
de b devise de Sa Majesté, aiant sous ses pieds un tapis et un carreau, lu tout de bronze doré: le corps 
d’en haut est orné d’une petite niche dans laquelle est la figure do la Faix; le cabînol ptirté sur un pied de 
bois doré» souterin par devaiil de deux pilastres fond dViztii et de quaire ligures qui représentent les 
qtuüi^ ju'inripaux lieu vus du monde» liant de huit pieds, trois pouces de largo el dix-nciir do jirofomlenr. « 

Oc tels meubles revenaient à douze» quinze mille livres, rnprésonbiiit, de nos jours, une valeur 
trij>lc. On iit dans ce siècle une eflVoyable consommation de ces fanlaisios pins ou moins coiHenses. 
Du moins on en bl un galant usage, et on s’étonne que les artistes aient pu suflire à la mode de ces 
aimables présents. Un passage de Daugeau nous monlrer.T comment on savait les oflrii*» et le tiiaml Roi 
tout le pi ciniei. La scène représente les appartements royaux du chilteau de Mark, Le roi « mena les 
dames à son appartement où il y avait im cabinet magtiinquu» avec trente tiroirs pleins chacuivd’uii bijou 
d’or et de dkvinanl. Il lit jouer toutes les dames à la ralle e! chacune eut sou lot. Le cabinet vide fut pour bi 
Irenle-ct-imièmu dame. Dans chaque lot il y avait un secret et dans chaque secret dus pierierîes qui aiig- 
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rueiitakMiil la Talcui' <ln IftL \l n'y a pas ru une daiiu? i\u\ iniit (îttf Uès coulrnlft, oàr kuis 1rs lots soiil rorsi- 
(Iri'ables rt la lotrrio roilto lairi! au l■(li 3,OOÙ pislolesn » 

Miiis nous nVn fiuiriuns point ol on vri'ilé les (locuincnts relatifs ii ce nieuLle anslofiutique, disparu de 
nos habiludos, suflirHiieiit à écrire ime longue et curieuse racuiograpluc- Xuus ptjuvrms Inen, eu pussank 
relever cêrlaities combinaisons caraclerisli(|Lies, comme ce caliinet a qm en s'ouvrant di'venail prie-Jdru » 
olfert par Louis MV' h la nûnc dMiifçleleiTr en tOï<tL Courtoisie et proüélytisnie mélfiingés. 

lJuRut an\ nombreux éabineis exctusiveuient fatu'ujuês en arijienL en acier^ en bmiuîCi en cristal de 
roche, en ivoire, nous pourrons, aux chapitres <|iii concernent plus spécinlcTnenl ces matières, donner des 
Èndicatioiis sur ceux qui en vaudraient la peine. 

Il nous faut malnlenunt revenir, après celle excursion en pleine frivolité et en plein suiiéitluj aux 
meubles qui sont de nécessité plus constante et dont nous ivavons pas encore parlé. IScnis Pavons dit tout 
tl’almrd : le meuble a un double btiL ixüserve et repos; nous iPavons encore parié que de ceux delà première 
calé^oric, Seul le cotiVe s'est présenté â nous sous celle double fm. Imagine/ que lecoiïre, [pie nous avons 
vu couraiumenl servir de siiqjc, sc trouve peu à peu jjourvu de deux montanls h clinqne extrémité; que 
ces montanls, servant dVecoloirs, sé trouvent en yrrière ivhinîs par une barre transversale; que celle 
barre elle-même tinisse par se [raiisforiner complèteimMit en dossier plein et que pour couronner te loiil 
un (lais vienne le surniuiUer; vous aitix?iî ainsi les transformât] on s successives du coIFi-é:! en ou en 
(fi'f.fie-iiunc (cinriposé du bain; el ile Parche) et le type des sièfjes usités dans les intérieurs des xiv' et 
XV* siècles et persisianl encore padîollemenÈ nu suivant. Avec un dais, il sera ré,servL> excltisîvement aux rois 
et aux jfiviiitls seiyneui’s. Sans dais ce sera le iiKMiide fatnllial, qui aura sa place devant le foyer et coimnan- 
dern, pour ainsi dire, aux autres iiicubles de la salle. 

Si l'on doutait île ce haut rany accoialé à un sièf^e rpii est devenu tant soit peu méprisé el qui court les 
places (iiibliques et les avenues, il fandi’ail se reporter à ce iülles Lorro^et dont, en vérité, la complai¬ 
sance! est lisépuïstthle. Il débute, dans son Hhsm du hmK^ par une eomparoison assez expressive : 


Aiîl^j «lut la kmiKiÉî 
Iv'il aki mavy 

«(‘axi Rt Rib]? 

VVt^ (i comiitË luj stitijcütiï, 

lui foict ceiLc hannestaLÉ 
Ou'il «Si prfïmifir en digniE^^ 

Kt püiircçtlc ^randâ riii3«i:i 
M^riEr atcIt 1« ficn bEagoji. 

Or donc^ fiUiiïnnl bnii'C. de 

qui fait Ifs. ^."n^uEi iitoyer 
IvL ai^seoLr ]<; liultetncnt : 

Bîinc lourné îi Irtis rrojjrtnECn C, 
rUinct II dossier pOJi’ 

(lui gnuLîciiü tCB rüiïis et lu dof [ 
lEnnc plus ]u]f$ultl quG: bbitc ulbiislrc^ 
H'jni: asalf vjV-tl-i’fi th fiMfrt 
Italie Taicl fi pCiU:» ainrmuuïCli! 

Ita(tl^ du pLua lieati loig- dt.*» fareil.Lii 
(joi doiiliG nn Nilifur nuyV^llt 
l'nur ]* faire Inen reluysàfil, 

El <>15 froté en :iï gîiirni peirnï 
Ouc kii ^ii j en ^iht liuiü d'alùine ; 

O iKine. ciut n^paire la ïuIIl- 
Oui n'es janiain cruLù ue-^iïllC'. 

Je désirt qu'en frvii.l lijvcr, 
l're-ï du feu te piji^sc Iruuvei'. 


Nous avons soiilij;né it dessein deux pasüUiréS de cet amusant lillhyrambc. Le premier pi-ouve hîen, 
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is l’avons dit, b situation |u-6|>omieU'ante {fuo le* imiic occupail dans le moljilicr: en effet, comme 
il eitait massif et pesant, el <juo Je contenu de son colli'o l’afoiirtiissail encore, on ne le déplaï;ail point 
etcVlaità la table de venir à sa reiieoiilre. Le secoinl passage du li/moft lui assigne sa ^érilable [dace ; 

devant Ttitre ; mais une explication est nécessaire. 
IVmlanl le re[»as, nos pères avaient le dos au feu et |ç 
ventre à laide, suivant le ttopnlaire dicton. Alors, il 
fallail donc déplaeei' le banc une fois le rejms 1er- 
miné, ou bien tourner le dos au feu, et îles deux 
laçons notre assertion serait fausse? Noii^ mais pour 
toul concilier, on avait imaginé ties bancs à dossier 
iiiolnle e[ii'on ba|ïtîsait du uoin expressif de Aawc 
fréiiuent dans les comptes cl inventaires. 
Suivant cju'ûii était à FJieiire du repas ou à fellc de 
la digestion* le banc, sans cliangerde idaee, perniH- 
laît que Ton l'iH ou non face au foyern (.)n voit que 
nous idavons pas inventé les meubles a |>tusicuis lins : il y avait même de ces bancs tournis qui, â 
un moment donnée pouvaient se Iransfoniier en couclicltes. 

L’histoii'c du banc, de la chaise et de la table oe saurait se tVactloiincr. Ces divers meubles, dans leur 
évolution, sonl intimement liés imn h Cniitrc. La forme du siège 
il inilué sur celle de la table. Celle-ci deineurà i|Ucidraiigutuire 
tant c|ne le banc fut en honneur; dès que roii adopta les sièges 
mobiles, la laide |>ut devenir ronde, C’esl au xvn* siècle que 
cette transformation s'eilectua, Jusque-Jà, la labic était carrée 
ou oldongiie; légère? et faeilenient démontable dans la vie cou¬ 
rante; immense, et d’un dévelnp|»emenl extE-aordimiiN^ dans 
les grandes soJciiiiités. Le plus sonvenL dans Linlimité, elle .se 
composait de Irêleatix cl de planches reconverles d’une nappe, 

Le.s miniatures nous retuésentent invarial>3emeiit le mnrî et la 
fcmiiie assis à table non vis-à-vis, mais à eOté run de Tau Ire. 

Le côté extérieur était réservé au service. [>e même dans les 
grands repas de fêtes. Dans ce cas, an moyen âge, les tables 
étaient d’une largeur considérable^ non point seulement pour y 
disposer un imposant appareil de victuailles^ mais encore j>onr 
SC prêter a un divertissemenl qui de nos jours paraîtrait assez 
anoimud. 

Pendant les entremets » des personnages v monlaiejii 
allaient et venaienl, soit pour distribuer des Heurs aux con¬ 
vives, soit pour donner une représentation. Aujomxriinî on 

admettrait plus difficilement que ron iîriïni>ât sur in inbL^ n.,...- .. i ^ i 

‘ I J5ui la laine pour cnaiiller eu de.sserl et prononcer des 

loasls. 

Kst-ce il dire qii’avan! le xvti' siècle on n’ail ooini r^nni.n i .1 

1 ^ Vil O Diii pomr connu la tabli' de surtuce arrondie? haiis 

.•«monkT jus,|,.’aux eiiev*1iors <1n 1„ MAc Ho.uk, i] serall „i,.i ,|p iTOuver ..... ..xolpk* 

do CO que nous appelons un gu.ki.ku ; r„„ ™ n..,co..l.-e .... .kus Ica ,V/..Mai* . <■ 



FlÈ, |.*i, — PAtJTEDIL lt.LLtËS ÏVe Afl^CLfi. 































































J.A lilVSlfJLOdl!’: hV Mia «LK, 

iiiouIjIp n'avaîL j^thïürfllcincnt qu’inné <iosttnaUi3n dr luxe ou «tait i‘éspi‘\é aux travaux des remiiies. 

La chaise Tut lon^lcttips avant de tomber (buis lé couimun. Siège aristocfatiqué et seiguéurmi pai' 
oxrflnencét elle Tut pemlant plusieurs siècles le signe des préséancRs^ et jusqu'au xv* siècle, la efmh'c 
ou cliayère Fut un peu synoiiyiric de ti“(1^iie. Palais, cbàleaux ou maisons liourgeoiscs ne contenaient 
nudleniénl qu’une eliaîse, et c\4ait le roi, le soigneur ou le chef de la famille qui avait seul le droit 
tb; t’occuper. Kilo a alors, ou peu s’ml faut, la forme que nous aUrlluioils FUijourd’Iiui au fauteuil : 
haute do dossier et pourvue de deux accoloii-s ou « bras >j, Souvent cdle ganle en lUème temps un 
raraeti^re utili|aîi‘e, son siègo n^danl autre chose qu’un petit eofiVe. Seulernentt taudis que dans les 
intèrîoiirs princiers elle se carre orgueilleusoment à la plus bdle place dans une salle d'honnoiir, 
dans les milieux bourgeois aisés on la trouve, avec plus de siiilplicité, installée ïi dosneui'e au chevet 
du lit. 

•Nous ne pouvons, au surplus, nous dispenser de citei' eiicure quelques vers du blason (|ue lui a 
eonsaeré notre bon tÜlles Corroxet. Après ?ivüir coiuplaisammeal ciuuliéré ses qualités de poli, les per¬ 
sonnages, les leuillps et les chapilcaux qui la décoi“ent. Il poiii'suit ainsi son éloge : 


Chili rû pniï du lit approchiïe 

IVùir di^Tiiter ù 

Ctiûire faîctG pour 

Pour raquolcr al pour 

éliuirc, Hg JliomnnG prADil suula^, 

Oiiand Jl G&C travjiili^ Gt ^ 

Chaire hiflu ff-rméc «t iàiOi dioat, 
Où le iniisdq oilonHi repose 
Avec le lluqr: ileiyt;, 

Tanl sotiel, llcijraiit, tant bÉ^n plyéi 
rhaiix! MUiît chaise ^eiilHIk 
I'JiaIk lié rai^dti I rilis eul^iik, 

Tocs proprie^ cii loule ^ai^'on,. 

A hieii pLir«r Uiiu liiai^an. 


Notons en passant queOilks €ûi‘roz[H soiiihle fiiîj'e également allusion h certaines chaises légères dont 
Tusage devint très réipandu vers le milieu du xvf siècle, Ces dont on trouve de iiomhiviix 

spécimens au musée de LUmy, sont des diaisesà légei‘ et élroit dossier, à siège do surface IriangulairsM't 
(|ue lé besoin épi'uuvé par les femmes de causer à Taise pendant un temps assez, long, finît pai‘ imposer 
au dèliiiucnt du prestige de Tan tique chaire. 

Le pimicipedc la chaise légère une fois admis, ses variations furent imaginées à Tiniliii. D'abord la mode 
<les immenses vsi'fuffttfüm en fait sup[u-îîiier les bras. Cependant les chaises à bras, ((ue nous dénoiiinioiis 
maiiilemiiit fauteuils, ne kiisseùt pas de siibsistiu' fort longtemps encore, et il serait bien surprenaiil 
que le xvi[“ siècle, avec scs rmuui s graves et ses alluies [lompeuses, ne les ei\t pas consci‘véés comme 
sièges lumorîfiques. Les mènioires sonl remplis de détails i|ui le prouvent. Le svT siècle également voit 
naître les chaises 

Sous Louis .\V l'usage de la chaise, plus familier el plus sans gène, remplace à peu près dénnilivemenl 
les escaheuux, tabourets et banquettes (dernière incarnation du banc) que réliquette du grand siècle tolé¬ 
rait seuls h la cour (i). Alors la distinction enlix': la chaise et le fauteuil est accomplie, fùl si les chaises 
jjreiiiicnt un nombre (rappellations piesqite intiiii, provenant surtout de quelques détails d’onieni en talion, 
{quelque ti'îdt démode ou de style, la forme générale semble destinée à n’en plus varieiv 

[‘ne seule espèce sera distinguée, h cMAc /(wyw, coniproniis entre le faoleuil cl le lit, ([uî nous 


(IJ CiïpL“iidanl h* [wilaiÉi de I.OLiia VIV comp^UaLiînl un œflïiii naiilhrti’ tic n à dùi » dont VciCCU[witJûn cjnslîtuail im v.>rLeabk 

pri Tt[èp«*. 
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■ ■il* i t \ I idiL' nrviirtii -ivariJ (li'‘ iPi'iiiUK^r iiolTP ri^sviiiiP <lps lransfQr“ 

amenervï !i dire queUiue.s mots de ces nieulnniï de civaiii tu. u luit 

mations des |)ièces principales de ramenldeiiient. 

« Le rautciiil (I bras, a «ciU Vollaire, lu rlioiso ù Jos, le taboiirel, la iiiiiiu (Irfjitc et la main 
gauelie ont été |>etMtanl filu-sieiirs iîéeles (t’iinf)ortîirUa cilijels de p<ileiiiii)ue tl <1 illiislit.s sujets <le 

(juerelle. » 

i'iiisque le nom du philosoplic se reiiconire ici, a propos de fauteuils, disons donc que ceux qui 
portent son nom idexislaicnt point an siècle dernier. iTest la faiilaisie d un Upissiei <pii ’seis IH-o afiubla, 
an risque d’iiiduiré en erreur de nom brou se s j;;é liera Lions, du nom do t êciUain, ii taiittuil a si* n** 
dossier haut et incliné. Uuoi qu’il en soîl, Voltaire a raison. Le fnuleuîl a occasionné de nombreuses dis¬ 
putes de préséance, non pas séulemont dans les comédies de MoHérCp 

Comme la chaise, il fut tout d’abord exeliisivmrieiit réservé au pouvoir suprême. Il était alors, si l'on 
s’en rapporte aux documents f^raphi quos, miniatures, sceaux, etc., et au célèlire tauteuil de Iiaf^'ohm t con¬ 
servé ii la Ijîbtiutlifquo nationale, pourvu de bras on d’aceotoîrs, mais de dossier beaucoup moins élevé 
que la chaise. Il venait à peu près à mi-hauteiir du <los; e’étalt, semble-t-il, le dérivé des chaises 
ciiniles de raiiliqne lîome. Cette forme do dossier bas, il la eoiiserva encore pendaut des siédes. 
Témoin, ce hudeuîl Italien du xvi* siècle que j’Cîproduil notre jllustratiou 1.11^;+ lôj. lapisse de velours 
ronge et garni de frange de soie jaune, il a uu dossier orné de deux jolis groupes en cuivre dore, et des 
pieds qui se terminent en grillés^ 

Cn ftcu plus tard, sans cesser d^étre un siège lionorilique, it fut aussi im siège de toilette; les corapn- 
sitioiis de Moreau, de lîaiidoin, etcp, nous prouvent <|ii’il conserva celte appropriation fort avant dans le 
siècle dernier. Au xviii" siècle, il était sans,doute tleveiiu un meuhio laiiirgcois, meulde de repos, propre 
aux visites et aux entretiens, véritables « commodités île la eoiivorsatioii », comme on i’appelle dans les 

n 

Peéci’€tfse.y rif/kfu/cs. .Mais on ne Tavançait quhiiix jiersonnes de rang et à ceux à<[iiî on voulait faire lion- 
neiiix Le Grand Roi seul avait un fauteuil, et il iCy avait que In reine ou uu autre souverain étrangcf, 
hôte du roi de iTanre, qui eussent droit ii pareil siège, en la présence du .Soleil. Pourtant les faiblesses 
royales ne sont que des faiblesses liuinajiies, et Louis XIV, loléiniil que M""* de .Maîntenon s'assît en uu 
fauteuil devant luSi, tuxicura aux défenseurs de TéLiquette une douloureuse surprise. 

Si la chaise sVst vulgarisée et réduite aux plus usuelles et mesquines proportions, le fauteuil a conservé 
queli|tie prestige, gréee à sou allure pompeuse, à Taîr de niajeslé que lui donnent son dos et ses bras. 
Mais bien (pie nous Cofifricjns erieon^ït nos bûtes par courtoisie et déférence, c’est moins parce qn’it évoque 
une idée d’étiquette qu'une sensatioii de !coiifbrlabl(^. Nous tenons avauL tout ii mettre nos visiteurs à leur 
aise, et nous avons éprouvé par nous-mémês qii il n’esL |>3is de siège plus agréable* Il donnerait tort, pour 
un |ieu, au proverbe arabe, ou tout au moins à la deuxième partie qui prétend qu’il vaut mieux être couché 
(ju^Lssis. Les fanteiiils ont pris des tonnes presque aussi noinbreuscs que les tdiaises, depuis tes bas et 
raides faïUetiils des premiers temps jusqu'aux ain[des borgère^s, aux « coiifessïoimaiix * étoffés et moelleux, 
en passant par les superbe!?■ fauteuils du xvir siècle, a bois apparent, à riches brtMlcries, dont notre planchr 
hors texte présente un magnilique spécimen, et (hi comijrenant dans rénuméralioii raiilitlièsé absolue, le 
petit ftiuleuit * crapaud » épaté et nain, où les paresseux ne se trouvent point mal à Taise, [.es grands 
hommes ont été mis à contribution [lour le baptême des diverses formes : Voltaire, lord Si^iiuuir, 
ltniiapait(‘, liéranger, bien d'antres encore n’y ont jjas écbafqaV Mais de quelque forme, de quelque 
matière, de quelque couleur qu’ils soient, malnlenfmt que ta préséance est un de nos moindres soucis et 
que Louis XIV etM"'^ de Maintenonsonl depuis jirèsde 20Ü ans allés rejoindre fbigoberi dans tatombe, nous 
devons CO ne turc avec Xavier de Maistre que « c’est un excellent meuble (jifiiii fauteuil* Il est sürtouldela 
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utilité pour un iioinint^ iiiÉdiiiiiUfH \}üm les longues soirées triiiver, il ei^t (]uelt]iierois doux et 
pi-udenl de s'y étendre niollemcnt loin, du fracas des assemblées nombreuses «. 

li serait surprenant (ju’uii pareil exportés iutinulos, un explorateur si ddlicaL el subtil de i'ut/é'i'enr 
inociejiie^ eùl l'ail du lit un éloge moins réussi. Kilo est foid tendre la page tjui lui est consacrée dans 
le Vif^afjfe fie mu c/iw/ére, tendre et moltmcolii;|iic à la fois. « Est-il uii tliéiVtre^ dit-il, qui prête 

pins à rimagiiiatioïi?... C'est dans ce meuble délioienx que nous oublions, pendant une moitié de k vie, 
les chagrins de rautro moitié, iliiis (|uelle foule de pensées agréables el tristes se pressent à la fois dans 
mon cerveau! Mélange étonnant de situations terribles et délicieirses ! Un lit nous voit naître et nous voit 
mourir; c'est le ihéétre invnriabkoù le genre humain joue tour à tour des drames inléressanls, des farces 
risibles et des tragédies ëpouvantobics. —G'ést un berceau garni de fleurs; —c’csl le trône de ramoiir; 
— c’est un sépulcre, a 

CUie pourrail-on ajouter à ces sentiinenbilcs rétlesions? lï’j'dlleiEi-s il skgil pour nous d'esquisser tion la 
philosophie du meuble mais son histoire. Or c’est noire [loètc haldtnel^ tiille.s Corroxet, qtil aui'a ravan- 
lagc sur le prosateur au poinl de vue de k précision. On nous pardonnera de le citer encore une fois, mais 
celle citation sera k dernière, nous serons presque tenb? de dire : malheureusement, Yoici comment il 
rime le blason du lit : 


KïlU dt.^]i>Cal:4 UouE cl lilûlict 
l.iËt (Ig (luvel si Ir^» ddiiület. 

Lïcl (It- pLiJiA^ UlaI tfoaiifr el l!ia> 
l.îcl d'un Eüûuslil Mfiiic ooninii^ im ciftns. 
LicL (loiil ec- Mme causUI tncilG 
l.c dt^Cmir ^]uAlhii il lïiit liciEl^, 

Lict (luiit Lij: cItuvcL trït si (Id-uIe 

ÿu'il sciitblc-que $mt vcId-uK 

ilju-Qiid on y prend un Lon 

l.ict <1 lii^niiiraplQ (il dispos; 

l.ict duiil los i;l:r]p&, Canicuo on dcnirndc, 

Scnténl la rOsO (it lu lavE^udL^ ; 

l.lcli dorU lit OOilv^ïiiurc 

lïcfislv coiilr'C' la froidure 

Kl i'OiIsm:: l'Os COrpOEtda [nOnilirÉ^; 

ü Me, II? pjircniouE descliainbr(is; 

Licl d'iiuiincar itk'ili de tdua’^Joyo; 
lEcoii Uct <::i)<:(»uritué de soydi, 

Pour mussot: la cloirEë 4|uj nuioL', 
î.ict < 1(11 altoail la ItroubEo iiuicl 
A fl! Il j-iu'on w ftiiose o-t foucho ; 
t.icl soitMorai i?ii um? (ïüjcIio 
OuvihUï de menuiserie 
irSttiopM eE lïiartïiii-tfriè j 
Liei {gentil loiU '■ju'it pcul Dslrc ; 

TUi:l bencisi de In imniii du prirslro ; 

Liçl $épai^ dfl loElE dnllicl ; y 

0 lîct pudique, (i cliasEc licl 
Oi’i la femme eE le ninty clior 
Sont jainelï de lïlpuen tiïii.i clmir; 

Lict d'amour satncE, lil Ii.mi£(r4lilc, 
iJcl soinnoleni, liel n'-'tn^nblo, 
llnrdct vüsEn? pudicilnl 
Kl évitez InsciïLlê, 

Atfin guo r-Dstrç iLanncur pulliile 
Sans PËire’Voir uutl^ macide. 




Sans donlc la dcscri[ition uY?st pas exempte sic lyrisme. Commcnl en serail*il autrement étant donné te 

sujet? Mais elle nous fou mil une im[>oidantc indication, iresl que la montniN-' méiue du lit, le eM/it propri>- 
ment dil^ vtuU'iit à peu j^rès en dernier lieu dans les préoccupations des décorateurs. Avant tout où alla^ 

«liait du prix et de rim|K)rlauce l'i In garniture. Si nous avions à cntiTpnmdre ici la description des 
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u:i> .uns lu' p.(iïs. 




A ri^- 

y • feV’i? 


l»Hncipaiix lits historiques, nous vemoiis que le hois » y üoni b moi mire |tlaee, el t\m souvent il 
nVsl mùmcpas mentionné. Aussi réiiuménilion do ces maf^oiliciues rideaux, leiiUires el coiirle-jmiiUes. 

vieiulra plus n sa pUcc; aux chapitres conceniant les 

étoiles, broderiosj eic. 

Au lïioinent. où fkirrozet érrivaii, pourtant, unerévo- 
lillioil iII]imi tante s'étail produite. Le hois du lit qui était 
auparavant eonstpuit à lenoiis et h iiiorüiises et f|ui, tout 
d’iim^ pièce, était dilfidlement transportable, commen- 
ipiit è iHi-e pourvu de vis <\n rappel eu ter, qui on permet¬ 
taient le déiTioutage, Avant le xv" siècle^ les hois de lits 
étaient donc, pour ainsi dire, a demeure dans les apjsar- 
temenls, etcouime cela s accordait mal avec les liahiludes 
nomades dont nous avons parlé, on nbccordait que pm 
dbltentioii à un meulde que du jour au lendemain on 
pouvail abandonner derrière soi. La richesse était donc 
cxciusiveinent concentrée dans les etofies qui dissiiiiu- 
laient le bois de médiocre valeur. 

Mais quamî au xvi' siècle, f^race si la nouvehe in¬ 
vention, ou démonta et transporta le cliàlil coiiinie les 
autres meubles, tous les caprices de Pornemenlatioii 
purent s’y appliquer. L;i sculpture sc donna dès lors 
ranière el le lit fut même un des meubles privilégies. 
Le superbe lit qui fait iVidmiralion dn public depuis de 
longues aiuiées au musée dé Lhmy est iiiu’’! preuve sutlisanlo de cette .sollicitude. Xous avons lenu 
à reproduiix> hors texte celle pièce capihde. Kl le est d^origine Iran^'aiso et bien que le catalogue du 
musée l’atlrihuc à l’époque de François L'^, elle semhie plutél voi¬ 
sine (le la lin du xvf siisele. Son ornemeulatioii est remarquable de 
richesse el d’êh/gance. Le lit, à colonnes et « haldaquin soutenu en 
ariicie par h?s ligures de Murs el de la Victoire, est en outre dccon'ï 
de ligun’s, de mascaroiis et de rinceaux tort Imbilement sculptés, rue 
tradition en représentait comme les |>ossossem's, François iui-méme, 
puis un évéque de Savoie. 0i\ le <lossier à fronton porte une couronne 
ducaic, rèpéii^e à l’intérieur de la eorniclie, ijiii seiuhle démontîr celle 
double attribution. Quoi qu'il en soit, c’est un des beaux meid>les que 
l^tusloire nous a conservés. 

Nous iie pouvons nous dispenser de nommer égalomcnt, coiimuï 
beau ht du xv!" siècle, celui dMotoine de Lorraîne, conservé an Musée 
de Naiicy-j et qu’on a pu voir en 1889 à rexpositioii dn l’rocudéro. 

Knfiii donnons d’après 3L Molinicr la description du beau lit vénitien 
du oonimencemeut du xvf siècle, légué récemment au musée du Louvre 

par M. Kugèiie i'iot. L."est un grand lit de |jaraile en bois peint el <loré. Les (|iuili'C (joloniies dorées, 
de forme fuselée, eannedées, a chapiteaux feuillagés, reposent sur des pieds en forme de grillés de 
lion, ornés de larges feuilles frisées. Ces colonnes suiq>orLeiit un (mlahlemeiil sculpté à sa partie 


Fig. ^-ciiAiBE PKA.NÇ.Uâk: .tvti* eiëcl£. 
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ïiiU^'T'iouf'fl : Mir la sont ro|jrrsfrnU"$ aigles sur des iontllages^ se délaclient en ov sur foiui 

f[^aï.in\ J,es frises du liiuiit el du luis du lit oflVent des i‘ineeuux el des maseuroiis peiiils eu grisiülie sur 
fond bleu. Le eîet du lit se eonipnse d^in plafond caissonné en bois sculpté peint et dore;, dont le inotir 
principiil est (‘onslitué par un couipiirtiment it huit pans accompagné de quati e cii*eoiiféi‘encos* Oans 
ce cani|>urliment esl |ieint un écussejn entouré d’une guirlande de feuiliages et de fruits, placé sur un 
livre fermé et snp|mrté par deux génies nus, teTuml des torclics. Le revers de l*e niable ment est décoré 
d\irie frise de grotesques exüculês en couleurs sur fond d’or, 

fiel exemple suffirait, bien que ce soil surtout une pièce de parade, :i prouver que Un richesse des 
chélils fut, à partir du xv»“ siècle, poussée à un haut degré de redierehe. L; fameux pimipldet de Vhie 
fUs‘ /K^rmifpfu'oditi^Vy dii'igé co'iitre Henri 111 et sa com-, le coiislalc avec ironie: « (J’unnt aux meubles de 
bois, nous voulons qu'ils soient tous doréz, argenléz et 
marquetez, et les dicts meubles, principalement les 
châlits, soient, si faire se peut, de Itois cle cèdre et 
rose, et autlres très odoranls, si quek|idun n^ayme 
mieulx en faire d'ébeine et d’ivoire, a 

hrins rceuvre de lin Çei'ceau que nous étudierons 
jdus ioiti] on reueontre loiHe une série de dessins pour 
bois de lit, où la conipl ica lion des ornements devient 
exlraordiiiaire et quasî-cliimériqne. 

L’assemblage it vis de fer a^'^iit eu comme corisé- 
queiice îmmédialc de rendre le boLs cruutant plus 
apparenl qu’il pouvait désormais iHre plus richement 
orné, ix's eoloiuies, prouvant la dextérité et le goiU 
de rébénislo, furent nl’altord à la nnuh% (^uis on sup¬ 
prima les colonnes (enr c’est ainsi que bien tjouvenl en 
arl, les révolutions né sont que des recoiiimen cernent s), 
on varia la forme des coiiromienients, dômes, baldn- 
<|nins.. La liste des lits les pins célèbres et de leurs 
diverses foïEnes est exlrémeiuent longue, el eVsL tiuy^ 

tout l’art du tainssier qui est ici en cause; nous ne iiientionnerons donc que les plus caiiictéristiques et 
ceux qui se rappttrlenl snrtoul à l’iitl du bois. 

Nous remarquons le lit de François |*f n marqueté à feuillages dé nacre de perle ». Celui de Ihmri il avait 
le btildaquin soutenu par quatre grandes gaines à eariatides et reposait sur des pieds en forme de lions 
assis ; le dossier était sunnoiité dbme grande figure de cliiiiière ; l’ensemble était assez, lourd et disgracieux. 
Four im grand nombre de lits, tels que ceux de Henri IV, Louis XIII, Hielietieu, nous avons seuleEneni 
des imlicatioiis de tentures, broderies <‘t couleurs* Au xviC siècle In mode (Uait venue de revêtir d’étolTes 
fui de tapisseries les colonnes on elles-mêmes, de telle sorte que te bois y lient île nouveau 

une muindré piacc dans la décoration. FourtaiU voici uii grand lit de Louis XIV à Trinnon, qui ii travers 

tes dociimeiils écrits nous paraît une chose tout ti fait magnifique. Cesl un lit enrichi de sculptures, 
portail l un granfl miroir à son dossier. Le ciel est soutenu par dc.s Eimours dorés ; des drap éü ri es de hilfeias 

lîleu brodé et orné de denlelles et de iiassi'Uienleries d’or cl d’argent, complètent ce royal ensemble, 

(in peut citer iniinédbUeinenl après le lit du grand roi le pnqire lit de .léan-lîaptistc J*^o(pi,elîn do 
>lolièrp, son [joèle comique favori, (iu va voir que .Molière n’élait pas ennemi d’un luxe iin peu voyant. 
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LES AHTS DU ROIS. 


L’inventaire (lu ^rviini écÈ'ivain (lorinecélle description : « t.'nç rouclie îi pied rrni^ioiL peint de broiiKc veiit 
îivec nn dossier peint et don'i, scidpliire et tlorureî un dôme h fond d’asnirt f 5 Cid[dijré et dorure, avec quatre 
nifîies de rcUcfsi de bois doré; quaire ponuiies, façon de vases, aussi de Lois iloré ; lé lit drtme f^anii par 
dedans de talFetas aurore et vert en huit pentes, avec le plafond,*.,, le tout fourni de Ira iij^e aurore et vert; un 
dôme plus petit et de pavillon pour le dedans, deboisdord^ seiilpiiire façon de eauipaiio (oiriemcnls en forme 
de clocliellés); le pavillon en trois pièces de tnlletas ^ris (le lin, hrodô d’iiii petit çordoiiiiel (Lor* avec 
frange et mollet d’or et de soie, et doublé d^uii petit UiiFelas d’.VvSgnon.. * Une cotirti'-poînle de pareil 
taü'elas et brodée avec ctdlires... Ûnatre rideaux de brncHard à tleurs cl fond vLoîel, garnis tragrément d’op 
fans cl soie verte, frange et moHel d'or fin et soie verle^ etc*, etc, a Nous abrégeons réiiuinénUion dès 
pentes, glands et lioiippes plus ou moins rehaussés d'or, qui complètent cet te ]dèce pomiïciise* 

D’une manière générale, nous ne devons pas nous montrer surpris de ce luxe,, et si nous rencoiilroiîs 
dans les intérieurs les moins l içbes des lits asscic solenneLs, c’est que Je lit était alors un ninublc d'ap¬ 
parat, de réception* Il était forl de mode de faire aeciieil aux visileurs* assis dans son lit, et de les inviter 
à s'v asseoir eux-mûnies : ît était asseï vaste d’ailleurs pour que |dusieurs personnes pussent ainsi, sans 
Être gônées et sans gêner le lïiaitre de eéans, y prenrlre place. 

Au xvin* sièrle, cet usage lendit iidisparaître, mais les lils nVm reslèrenl pas moins ii]agnifiqih\s* sinon par 
étiquette^ du moins par oslénlalioii et prodigalité. Aux ciels carrés et sévères, sLiccèdeiil les eouroniics à 
pailaclies, à amples tentLires retombant capricieusement. Pour être plus sim|des que ceux <le Louis XV,rfa 
ItégoiiU deM"*de Ponipadour, et que ceux qu’on voit dans les estampes, telles que le célèbre Coifc/té de M 
iftfit’iée, les lits de Louis Wi ei de ^larje-Aiitoinetle sont encore passablement luxuoux. Le roi repo.sr, à 
Versailles, en un lit « h la Diieiicsse, avec l’Impériale en voussure, terminée |>ar une couronne royale posée 
sur un carreau (ronssin), ornée Éruiie cornitlie taillée de divers ornemenls, de casques, tôles et iléiiouilles 
de lions, de lauriers, attributs tnililaii'es et enfanl Icniinl des couronne.^, ic tpnl .sculpté ci doré ». ha 
couchelle et le dossier étaient ornés « de têtes de lions, de haches, d’armes, de couronnes de biuriers, de 
grilfes, de cornes d'abondance* de Ijouciiers, etc* ». Voilà pour un luonarquo pacifirpie et débonnaire 
un appareil bien belliqueux. 

De même te lit de Marie^Antoiiiette A Fontainebleau n’est pas précisément uu modèle de simplicilé* il 
esl, comme le précèdent, î\ la Duchesse avec Flmpériide en voussure et couronnemeni composé d'une 
corniche, guirluiKles tm festons, coqs el aigles, le tout sculpté et doré. Voilà pour le lit dVlé. Autre 
« surmonté d’un couioinieiiieiit richement sciilpté, orné dhine corniche à contours, flems et guirlandes, 
surmontée d'enfants en diverses atlitufics, tenant des brandies de lis et couronnés de Heurs ». Voila pour 
le litd’liiver, à Versailles. 

Aiipi ôs <lii Ions ces lits fasliicu\, il nous semble que les lits de l’époque révolmioiinaii-e, avec leurs 
faisecaux tb; bâches el leur pauvre ornemeiihilioii (nous en domioiis ici un spet-imen, llgnre fS), de nu'jar 
<iue les lits de l'époque impériale avec leui's formes roides,. leurs nllures de lm/eaii.i; ou de gwMf, 
leur sèche clécoialioii de paiinetles et de iaïuiers, leurs froides alléeuries et niylbologie.s. vicunenl forl 
loin sur la liste des iiierveiiles de l'art soinpluaiie. C'iiaiil à noli-e pii>]*re époque, elle s'est appliquée 
surtout à dos copies des niodèics passés. 

I! ne nous reste plus, après avoir noté ces divers exemples, qu'il .biumérer brièvement les piâiicipalcs 
modifications de forme. Les lil.s iVmigfi fin-eul, au xvu' siècle, les j.reniiers lits dont les colonnes sc 
Ifouvaicnl supprimées, èious avons cilé qiielt|Hes modèles de lits à /n/rmrm, à/«V/m-, à à ifÔMfs. 

Au XVIII' siècle on fit des lits à deux et à li oLs dossiers ; ceux-ci fureii! iliLs lits « è la turque ». Les lits dits 
•1 impériale, à rilalienne, i pavillons, à la polonaise, à 1» i-omainc, etc., ne sont en somme que des variétés 
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<Ui !il l’t ilaif» ou à rt liroul Icui^fî. noms tles tUxiTses fîiçons d’ori tlrapof les lOloset les ridêaux, L ne 

des (dus r;uri(?u5es pürmi ce» viiE Îi["tifs, mais non des ijIms gracieuses^ fui !e Ht e» (mihefta, (|u ou vit 
appiraltpe au sviii' siècle el c|mî avait une sorte de loUure ]ilate^ en idan mclinê, îivec des façons 
d'unies au\ angles. Kufhi nous menUoiinerous les èUmilantes armoiiTs^ ou lits ülm^ parfois InldreS'' 
sanls au poinl de vue de la décoralion, nitus ijul soûl 
bien rinvenlion lu plus éloignée du cenfortabte ipdon 
puisse iinaginci"; la lîretagne en a conserve asses reli- 
gieiiseincnl l’usage. 

Nous a vous lerminé, avee ce meulde essentiel, la revue 
des transformalions des principales [ûÈcrs de notre [iiolii- 
lier. Si Tespace ne nous élait mesuré pour un sujet aussi 
vaste, nous au ri tins encore bien d’au 1res objets à étudierj 
tjue le caprice de la mode fil uaitre,^ el fjuî suivftnl leur 
fortune disparure ni avec la généiMtioii <pii les avait ci'èéSj 
ou SC trouvant d’un usage [>rati(|U(% persistèrent avec <!e 
légères modirications. L'est ainsi f]ue la €OHmmhji{vt ï\ suffit 
de regar<ler |)ûur être frappé tle ranalogie de sa fei‘Ric avec 
la huche, te colTre, J arche, et f[uî idest en s oui me qu'un 
cüfire à lii-olrs an lieu (J’étivi un eoirre à couverckq lit son 
apparition nu .vvii* siècle, el n’csl pas loin bée encore en 
de;suétu<le. 

<Vesl ainsi égal(MEi!er]( (juc le rnhhwi du xvi* siècle 
donna naissance l'i ime infinité de petits meubles, néces¬ 
saires, bonheur-du-jour, etc., etc., dont uoiis ne pouvons 
ici écrire riiisloire délai liée. Le huretw également a été 

peu !i peu une combinaison de la talde, du ou lutrin, et du calunel ; avec I adjonction de ce der¬ 

nier élément, il est devenu le mTébivrfi, 

Le miroir, enfin, f|ui dans ramoublemerit féminin est un meuble de haute inipurtance, ne pouvait 
guère va lier, et les clilTérenccs (|ue nous aurons à signaler résideront surtout dans le stvie de 
l’ornemonlntion. Il nous faut mainteimnl, après avoir donné cette sorte tie soTiimairy physiologie, passer 


à rêtnde des grandes écoles i|ni se dislinguèi’ent dans la création do ces 
de notre vie. 


utiles et luxueux 


!ui XI li aires 

























































































CHAPITRE II 

LA (iKOCRAI’IIIK l>V Mia ULK. 

Les maures liucbitr*. Lus div^rsoî ^colei de l-Vancft. — L’in fluence de ITlalie. — La iiiar^îuelcrieH — L’Altpîmagne. — L'Espaflne, 

Les Flandres- 


Il esl dans la (ksliiiüO des villes de se lenouvetei' et l’hy^^deiiP ainsi que la S|.éciilatîoii au! iks 
nécessités devant lesquclk-s l’apcliéologie s'incUiic à contn^-eann'. Il res le encore a lloiien quek|ucs-ni]ü5 
des vieilles iiiàisons de boîs sculpté que les mai Ères liucliiers ilu svr siècle s’étaient aiiioureusernent 
constmiles <hm la me de la Vimterie. üeaueoup sont lonihées sous les ellorts des déinoüsseiii's ; 
certaines ont été préservées, et il en est même qui ont été trans|]orlées pièce à [déce. Il est devenu difll- 
cilc d’évoquer avec [>i'écision la vie consciencieuse de ces habiles artisans, coflVetiers, seulpleurs, iina^dcrs 
cpii sVppcIèrenl PieriT; Souldain, tluîllaume de J5oMrf;e.s, Jean ï^chucher, (Ininaunie Basset, Martin liiitlle- 
ber l, ItîcI lard el (iii il làuïne Tau ri n♦ 

Nous nous les représentons volontiers, ces braves matlreSi atlenlivenienl pericliês sur les robustes 
ais de cliénc, et les toniliant de leur 1500^2^0 en nobles et fiers ornemenlSH L’êeole do Norniandio était alors 
une des pins vivaces et des plus productives. Klle sulbsait ù la eousonnnation de la province, et elle 
rayonnait aiLssi dans les provinces voisines. Bouen était une des reines du bois, eomine elle fut jdus tard 
une des l'oines de Tai't d(‘ terre. 

Nous pourrons avoir, [>ar quelques ochaiitilions, une idée de sa piodiiclion et de ses lendanees. 
D^abord la célèbre Graiid'<diîiiiibre du Parlement qui eiicite encore notre admiration* Puis les travaux 
du cbùleau de (laillon, iiiallieuieusenicnt dispcM-sés, et qui conqirenaient autant de cliefs^’muvre que de 
pièces* L^irmoire ^1) que nous reprodinsoiis et qui ligure an niiiaée du Loiivre provenait <ic la 
chape!le du cluUean. (Pétait un fragment de clôture de cliceiiï' ; en passaiU pai- la collection Bévoib ce 
fraf^ment se transforma amsi en armoii e a un vantail : mais ce qui nous intéresse exclusivement, c esl 
rélégancc de la conception générale et la délicatesse de roriiemcntatioil. Le type en est cbarmaut : le 
xvi* siècle badine encore avec le style du .siècle précédent: il a do vagues lossonvenirs d'ogive avec la 
parlic supérieure et ses graciles coloiincUos, el il est fraiiclieinciU lui-méine dans la partie inféricim^ 
avec scs fines arabesques. Pomlanl reiisemble est harmoniens, quoiqu’il ne soit conï|iosé i|uc de 
disparates. Le contraste qu’on voit entre k liant et le i>as, se trouve renouvelé dbiiic autre faruii dans les 
deux jKUîïïcauXk A peine si au premier couji d o-dl s aperçoit-on que les orneiiicnls en sont <lissenihlables. 
Mais ibsoni sî heureusement babncés que le caprice se fuit tout pardunimr. Les artistes de ce temps se 
jouaient de la symétrie, parce qu’ils étaient dominés par un sens pins fort encore, celui île thaï monte* Nous 
ne verrons donc pas dans le mvissàiit panneau de (laillon une « mEmslruosIté, résultat d'une coiifusioii 
iuvolonlaire comme du Sommerard père l’écrivit mais une originalité voulue, ét une heureuse liberté. 

Il tauflra encore mentionner, à propos du château de Galllon, les nmgniliqims stalles sculptées, 
surmontées de |>aimeaux en bas-relief et de corniebes ojouréos qui ont été tmnsi^ortées à 1 abbaye de 
Sainl-l>enîsH 
















































LA ClXnilLM'IÏIE llU MKl ItLE. 


J3 


,Noiis ïiolGr(jn!j que rjllin^trc! seuljticui' .loan {lOiijon ti'avaîlla a Rjjuoti ^ivaiil d’üli'o apiiülé îi IVifis, 
fil est uTi des artistes dojil le ctsoau ruuilla les célèbres jjorLes de TégEise de Sainl-MMcIoUt 

En j^éiiérab c’est le ehdiie (jui est çiiij>ioyé par l’école de Noi'iïianilîe, el ee bois plus résîslaTit, se 
piM^laiU lïioiiis que le iioyeraux rechei’i hes de finesse el de polî^ les meubles de celle école nul tni aspet l 
fiej-j net el souvent sévère, O? ne sera pas, par exemple, rexcessive richesse que nous leneonlreruns dans 
eertains meubles de l’école bourgnignoutic, qui de prérérence a recours au noyer. Il importe tl'ailleui's 
de inellre les amateurs en garde contj e les faïueuscs armoire.^ normandes donl 11 a élé lail une si grande 
ronsommation dans nos inléi-îenrs h bric-à-brac. Elles appartiennent à la meiuiiserie commnne el 



courante, el non à Tari des niatlres liudiiers. ïjuii- anciemietc ne saurall ractielcr la médloci'ith^ de leur 
travail, et pour une belle el iuléressanle pièce, on en reiicnnlif' cent que rirm recommanderait à des 
esprits non prévenus. Kn soiiinu% comme Ta écrit un spiriluel chroiniquem' de ce temps-ci, >1, (ieorges 
Monlorgueil, cidre un des magnifiques dressoirs, œuvres de qiudqne cnmle de üniJIauine Ikssel on de 
Martin Iriiillcbcrlt el une de ces armoires campagnardes, il y a ïiiilaut de diflercnce a t]ii’cntre une 
noix de coco scu l|stée par un fonpd el un bas-relief de hude ou de Dalou». 

Ee ii’esl pas à dire tpié le mobiliei- càiiquigriard ne sc ^listiiigue |>arlbis par une ceiiaiiie naïvelé 

robuste qui ne manque pas de earactèj’^e. C’esl ainsi que les meubles <le fccole de Jîretagne <lu xvt’' .siècle 

nous attireionj par une vigoureuse rusticité, et un style d’orne me idation qui ïi’a pas son analogue dans 

les autres écoles. Uii des grands mérites de ces li'iistes artisans e.'st d’avoir résisté à rinvasioii italienne 

qui^ dès le milieu du wi' siècle^ se mil à corrompre ceux de iSonnandie jusqu’à les Isiîic tomber enfin 
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nipnts de I art tlii bois^ les stalles de ehtcur do la calhédralo crAiïiieiis^ ou biou encore ces superbes portes 
do k cathédrale de Bouiivais^ dont on peut voir te nioiilago au musée do seulplure comparée duTrocadéio. 
Kniin nous onga^T>rons les amatonrs désireux de sc faire une idée <les seniplures eu hois do Tèculc 
Firarde, h oxaininer en FéÿUsc Sainle-Klisabotli la série de kis-ioliofs %m aiit dans la cbMurc oxléneiirc 
dn cluTur ot provenant do Fabbayo do Saint-Waasl, 

Los écoles do l Lstj (diatn|]aj.;no cl J^orraiïio, ne Süut ['iOUt-étre pjas dos pins prodnclîvcs, mais olies.se 
soiitdislinsuées par im sons arlîslifjuo Irés raniiiô. Nous en avons déjà cité un fort btd exemple ' le lit du 
duc de Ijirraîne. En ChampR^?ne, on kbriqne un assc^ ÿ^ntml nombre do dressoirs très sin]|des de 
décorés dkiinoijios sur fond d'ornements ogivaux, le toiil alternant uvoç des parties pîeines cl relié par 
des coloimettcs hardiment moulurées, lorsos ou ii imbricalirms, 

Beaucoup pins riche est la moisson qn’on peut faire dans la Touraine, i'Ilc-de-IYamo et les por- 
vinces avoisinantes. Seulement les earacicros propres <le eés écoles deviennent fort dîtlicîlesà distinguer 


34 LES AIITS m B<dS. 

dans la plus intolérable atrectation. On pourrail, il est vrai, trouver eiie/ les Bretons une rnauifeste 
influence du goût Scandinave. Tel panneau de coffre revêtu d ornements géométriques, cercles, rosiices* 
losanges, feuillages riidinicntaires et raides, est vraiment surprenant à cet egard. Signalons a litra ée 
pièces typi(jncs, le jubé de FégUse de Lumbadère^ le dressoir de Saint-Pol-de-J^i.'on, cl im coflre de la 
collection Basilevvski orné de figures de Saint-Yves, dé la l^’oivie, de la .luslice, de la Prudence et de In 


; rance* 


De même que la Rrelagnc subit FinfUiencc du Nord, de môme récole Picarde olVrc de nombreux 
points de ressemblance avec celle des Flandres. Il faut cependciut signaler coiniïié un des beaux inonu- 






KlC. S3. — DÉTAILS 1>Ë L'ATtlIflrnB (fiC. 21). 




































































































































































































ü cause du grand va-et-vicnt d^ülisles étcaiigeps. [-.c goûl dcinilne, el sans entamer ici de iiouveau 

la qiieielle depiib Umgteinps pentlaiile sur les JileiiEaîEs ou les inconvénients des ciigoucuients urlisli- 
(jiies de la Ueuaissance, on ne saurail ho[t répolei' que l’iiifluciice iUdietinc fut à tout prendre des plus 
fàclieiisQs, puisqu’elle éloiilîa notre génie natienai, et détourna de sa voie la verve originale de nos viens 
imagiers. Lui paviï doit itlre avanl tout lui-inéiTiC : i'arl pour avoir une siguiHcation^ une durée* pour pro¬ 
voquer eit nous dos émotions vives^ doit élra autochtone. Toule cojoe, toute redite, tout K'flel) ei^ un 
mot, fussenl-ils rarhotés par une 0x11*01110 dextérité d’oulilj par une grande rieliessc de nialiére, ont 
un sens et un caractère moins profoiuls que rœnvre, même grossière cl naive^ qui ii'ciiiprnivlc sa forme 
11 aucun voisinage. 

Cela dit, on sera tout disposé â reconiiaUre les qualités dY'légaiice de riclicssr par où se distinguèrent 
les artistes qui, dès le règne do Charles Vlll, Iravaillèrcnl à Ainboise, à Fontainebleau^ à Itlnis, ii Chambord, 




Fie. ÏT. — CÙtDESfCE (ÈCCH-E U-E HQtaGOC.VE). 


ft Loches, en un mot dans les grands cbsitcaux et résidences de ces régions* U'allleurs, en dépit d’admi¬ 
rations parfois serviles de ranliquUé et de iMlalie, on rencontrait bien quelques fières figures d’artisles 
qui faisaient quand même éclater leur lempéranicnt à travers leurs lianlLses. Puis certains des artistes 
appidé-s s’apprejudaiciit en partie nos goûts et nos tendances. Mais comlueii mie Francbe oi igtiiaiilé eût 
jiiieux valu que ces eoiiipromis ! 

Un ineiible que nous avons cité* l'arclie ilc iiimiagc qui figure au musée de UUmy, est un des beaux 

■) 

spécimens tic eut art de l’oiii'aine, |danLut'eiix et avenaut. iJaisance tic scs figures en haut relioL ses 
formes richement arrondies, la courbe opulente tic son couvercle hombê^ tout cela en. fait un des types 
les plus heureux de ce uieuhle très répandu dans la coiitrée. 

Dans les châteaux de lilois et de Ghainbord subsistent de beaux panneaux, des portes jioblcinrnt 
scul|ïtées, des lambris bien tVjuiillés. A Ghciioîiccaux, à l’alibava de Solesme, a Chartres, dans les églises 
ou call léd rai es d’Ange r.St de Vcndême, se trouvent encore des témoins de ramour avec lequel on cultiva 
le bel arl du bois. Les stalles tic Uabbaye de Solesme doivent être mises hors |mir. Le Mans se glorifie 








































































































(l'avoir ,lonn<î naÎKaiice i\ im des plus î;i(Lnds ai'lislos do noire écolo, flermain l'iloii, ol d'avoir vu son 
nppn^nUssage pt sps premiers travatt^. 

Avpp Gnnnni!! Pilon <rnulre^îrtrtistp^^ encore, Jean noiijoii, Pioric Loscol, Philibei l dp Lormp, nous 
ffjuniiraienl ioiil aussi bien pette timnsîlioii), nous nvoni^ à noter une cvolntion i\m se produit vers 
le milieu du xvP siècle. lArl devenait un peu moins décidémeril italien, imb eV-tait pour tomber diins 
rinnUaioii de raiitîtjue. Au?; arabesques elnux pilastres suecêdaieiillesbas-felielb alif^iires, les rolonneltes 
et les fi'onlonSj ilonnunl au nienblo uu eai'aelère êmineiiiiiienl arcliilectLirai. ï. no annoir^î est nu pnilaisou 
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im temple en petit. Ce fçodt s’étend de la Seine à la Loire à ce poiiil qu'il ilevieoit très dîtiîcile de donner 
des uUi ibutions j>rrcises. Itdjà vers la fin du rè-^ne <lc François 1“ ootle èvobuion est sensible. 

Le château de l’onlainebleau nous prcsenic nue f;rande abondance de doeunients. Farmî les artistes 
les pins emplovcs, nous voyons le nom do Francisipie Seii>(?cq deCarpi, qui adopte assez riaiichemeut le 
i^oilt français. Son nrlivité est extrême; les comptes nous te montrent travidltant non seulement ù 
Fnnlaiiiobleaii, mais laieore à E^iris, à Vinçenncs, à Sainl-dermaîn. H est fùehenx que tous cés beaux 
inîii'lres n'nyant pas sij;nè leurs o-uvies, on en soil réduil à des atlribulions. 

iJe iioinbreux artistes étaient les collaborateurs de Seibecq : Hartolomeo de .Miiiîato ndiaussait les 
volets de ses nriiiûîres d’ailéj^oi ies [minles ii iJjuile; Cennain Musnier, François et Jean Pollier, Miciiel 
U<*elieteL s’aequiUaienL de besognes sembJahtes. Telle est d’ail leurs IVHcrvésrence a distique de ce teinps-lîu 
que I on a moins de force a critiquer des tendanees, en présence de la liixni iance <les résiillats. Les artistes 
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LA GiKKiiiAi’iiii: ni; Mia riLK, 





î»iiii(-nl alors pîissionnomriit lüur bosofjnc <6e dccoraknirs, ri II n>&t poinl dVjiivragr si iiuinlïlü f\u \\ soîl 


qii'ils ju^jcTit irnii^iii' de li^«r 
ellbiL Vn trait siifllra à le 
pi'ouvciv lïaiis les travaux de 
KraTii'is(jae Seiheetf, nous re¬ 
levons nn eoflVe d'imporlanles 
dimensions que Kraneoîs 
Lluuét, « peintre dn Itoy » el 
radinirable (lortraitisle que 
l'onéonmilt, diicora « de crois- 
sauts et de chilîres sur fond 
it’or el d’argent ». Voilà une 
commande qui ferait [ïonsser 
les liauls cris à lonl artiste 
de notre temps el ramnleur 
mal inspiré sernit renvoyé aux 
peintres en bàllmciils. Sans 
doute un peintl'o peu! rêver 
des travaux plus reb^vés; mais, 
ernnme nous i’avuiis dJl j dans 
les plus matéiaelles des be- 
sognest ees grands arlisaiis 


SC trouvaient à leur aise^ el 
ils élaient aussi Joyeux de 
peindre une divinité cpie de 
faire éclore sur un panneau 
quelque licl urneincnl, l’el 
de nos joins tpii s'indignei'ait 
à la pensée dé douuer le dessin 
de son cadrCj semit pmirlant 
dans riiicaparilê de dessiner 
l'ongk d’un petit doigt coinTiie 
le liou l'rariçois Clonél. 

A l'onlainrbleau eiieun' 
parmi les bous Lailleurs de 
bots„ nous trouvons les 
noms {le François Perret j 
de Jacques (llmnlereL de Pi- 
cluiuU, de Martin éîulllebertt 
de ,lefin llnet, de Louis ïhi- 
pLiis, ctc.^ Ole. .Mais il nuits 


Kni, 5r,l, — C.lltlMÎT IT.lLIÉ.'^ (svt' SJÈCLE). 


faut borner rênuTnéralion el arriver au clieP-d'o'nvre (pi’est le pla¬ 
fond de la chambrer ddiénri tl nu palais du Louvre^ et dont il suti- 
siste {Fadmiralïles [larties assex lieureuseiiieiit atiaplées aux saités de 

la colonnade, dans le uiusf'e aduel. 'roui ce qui- 
l’art du bois comp{>rle de giandeurj d’éb^gnnee, 

{le richesse comme éléuîent {lécm-atif se Irouve h'i 
réuni. 

l('autre part, avec une profusion sans égale, le 
goûl mytbologkpu^ elieK les sculpteurs de l’école 
de Jean lj!ouj{>n, {nivabil tout rameuldemenl. 

L'Olympe au grand C{>ni|dct, jusqu’aux moindres 
iliviuiU^s, {lescendit sui' les ari’noire!?i ; les {livinilés 
de sêi'ond tn'di^?, faunes, sirènes, di'Vacles, satyres, 
sommes, furent mis h contribution pour porter les 
raialcaux, se cliangtoeiil eu pieds, se roidirenl en 
cariatides. 

Gelte tendance est à constater {tans la ludlé ar¬ 
moire à deux corps, de la collection d’ArmaîMé et 
Fnî.^ 1 .“^’J<,!f^FA^ 3 HCBLiTÈ qn’oil trouvera ei-joint reproduite (bg. 23). l.es 

BttSA rStüJCSflH. , . n.., 

{leux mMuences y sont iiiéuicj: rejKresenlees : l Ita¬ 
lie niv^ par les arabesques des pitastr{‘s et dr-s eu t enrages, et par la frise, l'o présenta ni un combat {le 


t’tfl. 32. — ITALlEK 

(SV|f îllftCLE). 
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ij:s Airrs la: Btus. 

Triions dïj, Il s Iti stvié do ^|ni 5ü|>ai‘o les deuH éorps; t ünliijuCi. lo:s yruruls puniiciiux i|üi 

nous iiiontrenl le ju^eiïiciil de PAri.s, ^Jénchis el Iltdëuc, Jlôlêiin et l^'îiois, hnliiit poui tjtic là préoc¬ 
cupation des procédés italiens soit encore plus manifeste, des oniemeots en pâle Jncriistée 

aehèvêTit la décoration de ce meuble rêclierclié. D'ttillcuis nous ne sonmies pas bien loin <le répoquü 
où rarl, sons rinllnonce énoryante des Pi-iiiialice et des Hosso* va tomber dans l aflelei'ie id bi pro 
ciosîté el perdre tons les caraclcres du goiïl de notre race, si sobre, si èxpicssif et si ennemi des 
«juintessenccs. 

Avec Pécolede lîourj^OjLjiic, le ^oût italien se fail encore plus lotillu, [dus luxuidant, sons la niagnillccnrc 
du [nivall* .laniais peuhélie le Imis n’a été plus lonrmenté, plus reroiiiné\ ne s’esl prété à une telle 



profusion d'arabcstjues, de cariatides, de chimères, de mascai'ons, d'allribuls, de teuillages, île jinlmeltcs, 
de f^uirlaiides, de gi'0lcsi:(ucs, CY^st nn délire île décoration, auquel se prête eomplaisaniinenl le iiover que 
routil modèle do façon si délicate et qui se revêt de belles patines Inlsantes et dorées. La crédence que 
montre ieî notre dessin 27 ), bien que sufîisnnmieiit sureliarjiçée de %ures et de motifs, est nn modéb! 
ile simplicité à célé de ceitaincs pièces de collections. Elle fait partie du musée Sauvaf^eot, et on Ta 
géTiêralenient attribuée a I art ilalién ; elle nous semble jdutôt lu'ovcnir iJo l’éeole boiir^nïf^noniie ü le 
panneau inféneurd'un style relalivemeni pauvre el qui répond mal à riiarmonie générale, a tlù, pensons- 
nous, être substitué à un autre. 

J» nn style pins délicat, mais d’une bien |ilus grnmle coiijplicatîon dêcoralîve es! ramioiEe <k Tabbaye 
de Claîrvaux qui est nn des joyaux du musée de tllimy. Lue tradition rap|mi lait que ce meuble aurait Hé 
exécuté par « les moines de Tabbaye à l occasion de la fêle do leur abbé «. Il parait plus vraisemblable 
d’admettre que ce travail, h une époque où les arts maïuiels étaient en nolalde décadence dans les établis^ 
sements religieux, fut simplement commandé par le ebapitre àqnelqnhin des matlres ouvriers de la ville 






















































































































































































LA (iKO<iKAI'lilK iUJ MlXiîl-lv 


:î9 


(Ip Jlîjoiit où lc!j iibbés dP iHnirvaux j)c>!jsé( 1 aîpnl un hùloL (Jiioi on soi!, ou domoui'^i sui'piis do su 
LouiiUli : eo qui lu distingue en olfcl, e'es! que renseinlk së !il Irès claireincntT qnello que soit h 
eom|dicnLion du d^lail. l'iis iiri iiislunt on ne peï'd de vue les grandes Ugnes- Ijü feonloii, les deux corps^ 
chacun éY double vantail^ les |)i lustres qui les eneudrenl, sont de belles pro port ions et de divisions très 
accusées, liés lors, peu importe lu multiplicité des oroenienls qui s’enchevêtrent sur h-s puiineuiix, des 
urabesques, des imbrications et des chutes qui coui'çnt ïe long des pilastres et des gaines des cariatides, 
flomine l’uiliste u eu le soin de <lonner ii toulc celte ornementation secondaire un rcliet moindre 



elle ne constitue en quelque sorte qu'une brottcric destinée à rehausser Fenseinhle et à en exulter lu 
richesse. 


il ne nous déplaît point de penser que l'aulcur de ce nieuhle précieux a pu être Hugues Samhin, que 
lu liourgogne revendique^ coin me Foula inc h] euu peut dire tier d’avoir possédé Fi-uncisquc Sedbccq, 
Hugues Sumhin, « muistre menuisier et archilectenr en la ville de Hijon », est un des virtuoses de 
Fart du bois. Aiais, comme beaucoup d’aidisles de son temps, i! fl,sl allé en Halle et en a rapporté l'iiigué- 
rissable goût des arcliitecturi.^s, des chimères et des grotesques. Il isiihliÈi vu lij 72 , iY Lvoii, un l■ecue^l 
avec ligures : « tlùivn-s de la diversité des termes dont on se sert en aichileelure », qui indique suntsam- 
meut la nature de ses pi'éoceu|>ulions c! la Ujiirnure de scs goûts. Xoiubi'enses sont scs ouures et 


celles quhl inspira, 

L’êrolfi Ijourgnignoiiiie brilla cFun vif et assez peu duruhie éclat : comme toutes celles que nous avons 
vues jusqu’ici, elle dégénéra avant que le siècle prit fin^ Il iie faut pns oublier de mentionner 
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u;s AliTS Ul lî^ïis. 



i[m h Ïiour^-Oj;no oxi>cula renmi'quaMf's tables, telles (juc crticif <|UÎ 1 ii;uron 1 an inusee «le €luny, 
dans la salle dus aifs ilu métal; tour pied est souvûiîI formé de chimères adassées loriiiaiit de cliacjiie 
coté un snpixnl uniijiie. relié dans la longueur de la laide ytar un eiilre-jamljes en double ou en hi|de ami- 


turo. D’autres alTcelent uiio 
disposition iTionumcntale et 
sont visiblement ins|nrées des 
compositions de Du Cerceau. 

A récote de Bourgogne so 
rat ta elle récoie de l.yon, qui 
suint aussi rinjluericc de T Ita¬ 
lie. Ivneore en Bourgogne 
reste-t-il au xvr siècle de va¬ 
gues traces de la robuste in¬ 
fluence des madrés llamands 
qui dominaient au xiV" et an 
siècle. Mais Icij le travail 
se fait d’un degré plus [a-é- 
cieux. Patallèlcment, il existe 
toute une école de sculptui’^e 
qui emprunte ses modèles 
aux entrelacs et aux arabes¬ 
ques tpie de nombreux gra¬ 
veurs exéeutalent jiour les li- 


Kig. î 7. — ii[Ji03n irÂLiE:^ siècle). 


braires. Mais si nous nous en 
tenons an pixToier et plus 
important coin an l ilc second 
d ailleurs est loin de se muii- 
ircr exempt d’italiaiii.sme) ^ 
nous voyons que les pi'océdrs 
même de T Italie sont en fa¬ 
veur : IVcole Ivonnaisé use et 

k 

parfois almse des incruslatiniis 
de pâtes blanches iinitanl l'i¬ 
voire, de iiiarlires colorés, etc, 
.Nous ai'011 s repi’oduil plus 
liant un des plus sobres et 
moi Meurs spécimens de l’école 
ivoiinni.se : rarmoii'O dite de 

K 

Henri IJ, et il ne faudrait pas 
juger sur cette enivre d’un 
gofH très simple^ Pcnsemble 
des li-avaiix de Têcüle, Mei‘ 
d’ailleurs cheK les ouvriers 


lyonnais une habileté qui g’esl |)erpétüée jiisqu â nos jours, serhit injuste. 

Acélé des meubles purement lïiylliologlqiies ou allégoriques, l’école de Lyon x* si également carac té ri 
par une série de incnbles h bas-i'cliefs rotigieiix : telle une armoire de la collection S[>itîîer,. ornét‘ de 



riG. 33 ET 33. — rïIGNËS EN Btlls [nv* ilÈCLKj. 


médaillons des vertus théologales► t^uisj vient une série de ces ctiaises légères en bols sculpté doii! 
nous avons indiqué déjà le nom suftisaminent cxplicile de im/nefmre^s\ 

N’j a*WI pas Ion! un Irait de raec duns ce simple (léUii! ; InmHs i|iin l.vmi nuilliplie tes skV* 
«li-itaiils el frivulcs, l’Amergne reste fidèle à la fabriealioii îles graves et anli((iics eliaises à haut dossiei', 
à bras palriaraaux. ü’ailleiirs l’école niivergnale se disliiiifue par mi style plus grave, |iliis recueilli 
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[>nur ainsi dii‘p. M. dt Clui,[ïi|i(?au\, dans son fîhfîmra du {lornic ceUo r^xisltcartnn ingdnieiise 

de rinflmence de la 3 ciiit|>tur(? el de Tarehilecture sur le mobilier : « La province, diL-il^ iroflVaiil 






au travail des praticiens que des laves résistantes, Il leur fallatt vigonreiisèment attaquer la matière 


rebelle qui se serait prêtée de 
mauvaise grilce â un travail trop 
délicat. FVir suite, rasperl des 
meubles est sévére... Sur la 
plupart on p-eriianjue des bu s les 
dont je style iar^e rajïpelle les 
médaitlnus en lave sculptée t|iii 
décorenl les façades des bétels 
aiieiens de Riom et de plusieui-s 
villes de TAuvcrfiiiic^ yt Sans doute 
cette explication est dos plus 
judicieuses. Mais neii moins 


Fiti. 4!î. — CAbhlï bË uinoiH, th,avaUi 
itallex (SVi* £iëc.le). 


autant <jiio les mnlîèresj mises 
k Jü disposition des ouvriers, le 
tempérament particulier dbme 
race indue sur les travaux, cl 
les Lyonnais plus actifs, plus 
remnanls, plus en ragiport di¬ 
rect avec les nations voisines, 
rttalie surtout, étaient plus ri‘ 
ches et plus joyeux t[ne b'S liabi- 
tanls de rAnvergue, ne connais¬ 
sant qubme vie plus jaireimo- 
nieuse et plus isolée, parlant jdus 


disposée à 3 a fîravitiL On peut ainsi, en mainte occasion, troiiver la [ireuve cjiren art ti n\>sE pas de 

muTilfeslatlon qui ii^iU sa raison profonde, 
sous peine de urètre qubm phénomène artlll- 
ciel, une sorte de brillante nionstruosUé. 

[..es a utiles écoles tlu midi de la rranec 
sont nombreuses, mais nous ne croyons pas 
qu’il y aurait autant d’intérét ii les détailler 
corn nie nous avons fait pour les itrécéilentcs. 

Toutefois nous iTaïulons f»arde de ne pas men¬ 
tionner a Toulouse la brillante personnalité 
de Meolas Bachelier, (|ui est dans sa contrée 
fémuîo des Snmbin et des Seibecq. De même 
il est impossible de no [las oiter Fécolc de 
Savoie à laquelle fait honneur le beau lit du musée do Cluny dont nous avons parlé, uinsi qu'à 
Técolo de Grenoble bi mu|^nilique stnalle des évêques de Vienno eu Dauphiné, que Révoil légua au musée 


FJ-S. 43r — U^.DAlLLbN Fr.N 
piüts 9ciri.rT;Ë. 


t‘lO. 44 . — MÉbAlLLDS UN BÛIS 
PLPTÉ. 
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LKS ARTS lU; RI RS. 



.tii Lniirrc. Elle est sans (toute, cette stalle, avec sci= accotoirs se recouMiant liclicuienl eu grilTons, 
son (lais arrondi simiionlc de gracieuses ligures et sujiporté de chiinèi'es, d’un stvle plus mondain 


K[C( 4ÿ. - PtTJT CJUJTIK FLAHAND (xvi'" SlêCLÏl}. 




(|ue mais ifi beauté de la sculpture fait pardonner ce défaut de conception, €nnime 


i.|ueli;jues-iuis des précéderifs ^ ce 
meuble^ visiblement iliilien de con- 
ceptîon^ est incrusté de marbres de 
tons variés. 

La transition nous est ainsi tout 
naUirelIrMnent fournie avec 3"art dé- 
eorulif df> IMtalie. tl y aurait niain- 
tenanl un intérêt moins vjf 31 êindier, 
comme nous l’avons fait pour notre 
p3iys, rameublemcnt pièce par [litee, 


Fjg. — iiEVKRS DU idihucn 
PPÉ.ÉCr.DF.ÎiT. 


et à suivre riiisloire de ses transfor* 
iiintions. Nous Lculerons surlent de 
résumer les caractères généraux de 
l"ornemenla(ion. 

Tout d'abord une chose iieas 
frn|>|ie, c'est que l'art italien est plus 
épanoni^ plu.s exubérant niids plus 
superficiel que le nétre. L'inituence 
de rOrient est visible. Comment en 
serait-il aiitiemenl étant données les 


relations conrnuielles de Gènes, de Pise, de Venise, avec Constantinople? Mais dans tout ce goût exolk|ue 


se méie et domine 
le gofit italien pro¬ 
prement dit, qui 
est chantant, mr?- 
Indique, épris de 
clarté. La profon¬ 
deur est presque 
toujours absente, 
mais !e Inxo ji'ab- 


droits. I^i plupart 
fin lemps le bois 
ne satisfera pas a 
lui seul rimagina- 
tioii de rartisie t 
il ne se contentera 
pas, comme chc^ 
nous, de rau stère 
moïiolonic de sa 


dique jamais ses 


KlC. +S JST 4a. — TBAVAfL E.M BO[9 iCULIiTl! (iVI' 


belle patine bron¬ 


zée. Fût-il merveilleusement seul P lé, on ne le concevra pas aulremenl que bariolé de peinluies, éclatant 
d'or ou de pierres fines, ou bien encore on donnera le trompc-i’œil de la scu]|ifure sous les a|>patenc€s de 
pâtes ïtiodeiées, peintes et dorées. 






































































4.1 


LA GLOGHAI^lili: IH; MJ:ï BLK. 


Si Iîj relief n’estt pas employé, le panneau sera reScvé d’iacruslatiouiîi de tïiari(ucteri «5 mullkolores. 
La Mosukjiie, art tpie l’Ilalic, dés les premiei's siècles do notre ère, avaU fait essenliellemenl sîciij 
exerça sur li?s arts du u 3 obi lier une inflnenco considérable. C’csl d'ollc que découla {üreclemonl le 
procédé déeoiTftlir de la Inrsiit, ea raclé ris tique par excellence du Tiieuble italien. Les I/tfarviatûri ou 



luarqucteurs uni fabriqué dos quaulilés incalcutables de coffres, de cabinets, de sièges, de chlÈtils, 
de labieSi. iricrnsli'S de bois de couleur, nalurelsou arliliciellemeiil teintés, auxr|ucls se mêlaient les rehauts 
de la nacre^ de fivoire et parfois des métaux. Le panneau principal était légèrement évidé suivant le 
dessin tracé à iVivancé^ et dans les creux 011 appliquait les minces lamelles de bois, constituant autant 
de kuicbes de CPS tableaux. Les maîtres du maire, moins arlistiquo , mais qu'on 


XV* siée le, îlenedetloda Majano, l’ra (iio 
vanni de Vérone, Kra lïamiauode Her- 
gainc, ne dédaignaient pas île tracer 
eu\-niéiues leurs compositions tVnn 
caractèixi arc h ilet^tural et perspectif. 

Ap rés U Tm-ikif nous devons 
eu registre r un procédé plus sorn- 



t’ic-, Î2. — SdULPTTÎJlB AÏIJÏ 

tiv]* aiÈCLcJ, 


ne peut omettre, vu les frirquentes 
rcneunlres qiron en fait dans les 
lUnsées et collections, tl'est le 
ktfroro iifh vertm'^t, ou travail a la 
façon des Chartreux, ainsi nommé 
parce qu’iJ était pratiqué spéciale¬ 
ment dans tes Cfiarlrenses de Lom¬ 


bardie. Il consistait simplemciil à coller nn faisceau de baguettes de bois de façon ù former, vues 
}>ar la tranche, des figures gétuoétriqués. Ce faisceau était {léconpé en minces lames dans le sens de 



Lépaisseiir, cleliacuii de ces pelUs ornemeuls était incrusté suivant le goût de l’ouvrier dans des vides 
ménagés sur la surface des panneaux. L’ivoire remplaçail souvent les bois col niés. Le musée de Cl un y 
posséule un ctiannanl coîlVe, faluùqué par les Cfiarti'cnx de Pavie vers la lin du xv* siècle. Le travail 
d’incrustation en est d'une tiuesse extraortiiiiaire. 
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LES MVÏS IH* 


In des plus bf^aux ctmtrùs artislifiu^-s t’sl Mormicc* Ici le caractère de l’aH décoratif dans k> meuble 
est tout spécial. La ücvrc de jieînlure ^|lû règne, on éciir^it pres<|ue la fulie si ce ifùtait pas manquer 
de respect à ces beaux et passionnes ïirtisles, tait que l'on se conlentc cxclnsivcnjent de ec mode de 
décoration. Un meuble, colTre, armoire, ou tout autre, est rprmé d’ais plats et |>arai s sa n t j'i peine travaillés. 
Mais ces nisHunt revêtus de superbes peintures. Les jdiis illustres IravaiMent à faire de ees meubles, et 
c’est un exemple de plus qui peut donner à réfléchir è ceux <lc noire temps, Iiünidello execnie avec 
le stuc et les pnàtes des ornements qui eoinpléteront les peintures dont les cbaises, lit^, coEïres, sont 
revêtus par Üelio Delli, Oublie leçon que de voir parmi les décorateurs de meubles des pemhes comme 



t'ifi. 30, — ÉTlil A COUTEAU 
£T A FOUKCUETTE, TAaVaEL 
FLaKA?:!» |[XV]* :3TËCI,e}. 


K]G. ri 7 ET SS. — AFFiCtKTS, 
TftAVAIL FIlAJlfAtS -{Wil’ 
5 rÊCLCl, 


Ftû+ SÛ. — ïCTS ti£ MA- Fifi. sa. — •«■tlEÏÛUI.LVK 

R O TT F. fl VI* siècle}, [iVI* SIIÏCLE). 


I^inluriccbio, Filippliio Lippi, }tE'noî:?-û lîoK/oli, Enoh Lcello, Luca Sigiioielli, des seul pleurs comme î)oiia- 
tello, iiaccio d’Agnolo, [îartholoineo iVegroni di Hiccio, Giovanni et Antonio liarili I 

Nous avons parlé des piites de couleur blaiicbe qu^on appli(|uait sur les meubles et qidon rehaussait 
d^ûr. C’est un travail [mesque exclusivement italien. Nos [tères le désignaient sous le nom de te paste 
cuyte ». On en rencontre encore dans les collections de jolis spéciiiiens, et on voit que malgré le doute 
qu’on serait tenté d’émettre sur la durée de'cette matière, elle a assez bien résisté aux elîorlsdu temps* 
Il est des marquetenes où rîiifluence de TOiient est visible : tels ees meubles de la lin du xv^ siècle 
et du LüUimencemeiit du xvj'^ où entrent le bols, bivoire et l’étain, ou parfois même rargeuL. lï’aulres 
ouvriers préfèrent rentploi du marbre et des pierres dures. 

Quanta la sculpture proprement dite, il ne faut pas E-roire que, malgré la vogue des peintures,elle soit 
luinnie île l’art <tu meuble. Nous avons déjà cité le luagniliqiie colTre ou sculpté et doré du 

musée de Climy. Ges coffres ont été, eu grand nombre et magnifiquenient, produits |)ar l’art vénitien. 



























































LA tiÿXlClLUIIIE in mu iîij: 




\c*iiL-oii encore f|ueU|ucs eKen:ii[)lei>? Nous nous sornnies cil'orci^ tren donner j:]ueltjpes-iins des \Axii 
fins <lans miOtre illustration. Voici (li^\ un channant petit oratoire^ ou iitoiible de dévolion, dalaiU 
de Lîü. eVst lin Idjou que Saitvn^^eot avait reciieilit, La 
niche en plein cintre qui était destinée à abriter quelque 
pieuse stalnellej est environnée des ornements les pins 
gracieux et capricieux. .A'esMI tms piquant, le contraste 
entre la galanterie et la légèreté des lignes el rauslérllé 
du but? tlertes^ aux si&cJes précédents, iin meuble de dé- 
voliuii n'citl pas été révé aussi /o^/. 

t’n magnifique panneau en noyer riéliement sculpté 
(lig^ 29J pixiseule plus vif encore le contraste entre rintention 
et l’exécution-tTest le porlraiLd'iin saint personnage entouré 
d'une superbe bordure, anivre do fliovaïiTii da .''îola. La 
maîtrise de routil se révèle dans les moindres déluils, par 
exemple dans le fin perlé extérieur; mais ce que nous voie 
Ions signaler surtout^ c'est le goùl cssentîeJleincnt italien 
de la décoration : tritons, iiiascarons, guirlandes cl 

trophées sufliraientt dans cette seulo pièce, à donnor une 
idée du tempérament décoi^alif <fç toutf^ ta race et de tout le 




XVI** siècle. l’I'l- — travail ALX-«JJlA,vif tu: j£V[< aiEc:.E, 

ittAl-BELIEF El’ALtJEÛHÉ^-tiil.) 

\oyez encore (iig, d(lJ un ouvrage d une grantle Itucssc, 
une perte de la colteclian Sauvageol; c’est un rabinel & colonnes torses ouvragées, d console el h 

lii’oirs fiécorés <le mascai'ons- Tic charmantes cariàtides ac* 
compagnenl les tleiix vantaux, où se trouvent sculptées f‘ri 
bas-relîf la Vendange e[ la Aloîsson, Le l'ronton est sui"- 
inonté dé deux ligures assises et drapées. Onaiit krintériçiir 
de ce joli meuble, il est tout décoré' d’ivoire incrusté. Liî 
foîid rç|frésente un monument anduteclnral ; les glaces, 
l’ivoire et rébéne entrent dans sa composition ; le caractère 
lie grâce cl de richesse de rensemlde est séduisant au 
possible. 

jSous avons cité, en cè qui concercic les lits, un exéin]do 
suî'üsaminent significatif avec le beau lit Tuigène Piol- 
. Unetle féerie p<Hir rimagination qiu^ l’extraordinyire diapa- 
I son du luxe dans cet art vénitien dn xvi" siècle! Il suflll de 
j regarder au l..oiivre les /k pour couiprcndre 

■ tonl de suite celle griserie d’opulence. Chaque détail était 
admirablement conçu pour l’éclat de fensemble, et. les 
èègles étroites de ce qu’on est convenu d'apjjeler le goét 
n’ont ici aucun droit d'observation- La vcrrrric, la faïence 
aux émaux magniliqiies, les brocards, les chaînes d^or, les colliers de perles, tout cela s’arrange 
à meiveille avec les meubles ïnassivemeiit dorés, les lits îi colonnes uStières- les cabinets aux ligures 
envolées- Certes, notre x va* siècle a été une époque de faste et d’éclat. Mais le wi'' siècle k Venise a vu, de 


l'jc. e2. — TUA VA IJ, AL^:F.UA^□ ■lïVI" SliCLK). 
{statuette ALEATliE,) 
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u:s Aitïs m: jîdis. 


luus riitirEiiuiiîo ]ii plus 

loiiii, qiiaiitité de beaux mii oii'S, et 
répandu alors t|u'ii ne le fut chez 


fîoiikuiue ilaiis la sptmideur. Venise a exécuté, ooiiime ou le verra |dus 

partant, deboixbires précieuses. Le fçotHd.. élüit-il encore moins 

nous au xvtf siècle, où il [irovaquait ces vers de Lé^^iiier Ite smarels : 


Dans îeura cabimUs èrtclianlés 
ne ti'oijve plus plaça. 

TüuS les Tfiiuri deis. quatre 
Kn scinl Je places iucrusltis. 
(]|iac|ue cûlf; u'fisb qu’une slace ; 
Pourvoir partout }ciir honne grâce 
l'arfais ellL'i veulent avoir 
1^ perpeeUve J un Euiruir. 


lli faut constater (|üc les belles Vénitiennes étalcnl un |>eu moins égoïstes que nos i'raiieaises : 
elles laissaient encore à l'arl fjuclqne voix au chapitre. lilles aiinaieiit fort, pour relléler leur beauté, 
un miroir de petites diineusions, an cadre précieusemeiil ciselé et ouvragé. Le musée de Lhiiiy en 
conlienl de charmants, un notninment avec bordure en bois sculpte et doré, tlucore de génies et tle 
cariatides en liaiil-relief et surmonté d’un niéthnllon en ivoire f|ni t'cpréseiite une leniiiîe a sa toilette. 
Des petits et artistiques miroirs du xvi'’ siècle, notre illustration préscMife quelques jolis exemples^ 





PiTi,. fia, 6îr, fig. ^ Cn.MKB WF CHAFKLiiTf ÎHAVAIL ALLË1IA\D (xV]* SIÊCLK]^ 


l.c premier {lig. ÎIT) fait partie de la eollectiou SauvageoL : il nVi pas [ilus de IL centiuittn's sur 10. 
Il est rejiiarquableinent eiilouré de bois sCLdfité : quatre cliarmantes ligures d’eufants sont disposées 
avec beaucoup de goût f>anui des ornements relevés de beaux masçarons. Un autre {fig, 31), italien, un 
peu plus grand (T3 sur Ifi), d^ipparcnce plus sobre, est relevé de délicats pilastres iuspii-és, en réductioii, 
do ceux lie Rramaute pour la façade de la a/fi>s/o/iea^ à Home. Les i.ias-i'eiiefs, liés tins 

d’exécution, représentent la Fuite en Égypte et .(ésus dans la Crèclio. Un troisième (lig. 3 j), toujours 
de la même collection, a en tout 0^ centLiiiètres sur lïA, La décoration est fort belle et .soignée. La 
bordure est en bois parliellemenl doré, La glace est gravée sur ses bords, d’iin perlé relié par des oriie- 
ments. Sur benfahleinent, au-dessus du fronton, est une statnelle du Christ.Le sujel prineipaî du fi-ontun 
lui-mèïïie est un bas-relief représentant le Calvaire; au-dessous une frise représentant b Fuite en Égypte. 
De chaque côté du miroir sont de belles carlaikles è gaines : <leiix médaillons entourés de mignons 
ornements, fruits, obeaux, mulles de lions, montreul saint Joseph d’Arîmalhie ensevelissant les morts, 
et un vaisseau accompagné d’un dauphin, qui symbolise le Christ dirigeant le vaisseau de l’Église, La frbe 
inférieure monlre le Fêre éternel séparant {les eombatlanls et enfin le médaillon richement orné qui 
termine cet ensemble plein de goût retrace la scène du Serpent d’airain. 

On peut faire une amusante comparaison entre’ le goût llamand et le gofil italien, avec ce petit miroir, 
un bijuu (il n’a que 17 centimètres de large et 30 de haut} de la collection Alphonse de Hotschild à 
Prêgny [fig. 4a). Les médaillons en bas-relief, adroilemeiU sculptés en plein hoîs, reprêseiiteiiil l’Fnfance, 
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[A (il>0(ill.\n(lK IR JIKIRLK. 




la ^ ieillossfl el l'Agf^tniïr. ün bas sg trouve posée imè lOte de ïnoK. sueiiioniléej un curtoucbes do celle 
111 sf; i‘î |it io (1 mê lix n:i'01 upi e : // fUfii/ftæ , 

fie beau petil li'avail ne doit pas nous délourTier encore dos pays du ^lidi. Une étude dêlaillêG si.ii‘ 
Tact espagnol nous eiitraiiiffail trop loiiij mais nous rie pouvons nous dîsponsor de dire que l'Uspagnc fut 
une des nations qui liavaillèrciit le mieux le bois, b’arl 
<ifi !a seulplure sur Itois y (Malt pralicpté depuis le 
moyen âge, mais c’est siirtouL h partir tlu sièrte 
qu’il se montra le plus éelatnnt. Les célébrés stalles 
de Séville, en noyer^ x\i} stylé gothique,, font le plus 
gi>nul homiéur aux de ce leinps-lâ. 

Au xvi’* siècle, Pliilippc Vigaruy, dit Philijtpe de 
tkuirgogne {iin imagier tie Langres qui s’était étnbli en 
Espagne)j sculpta vers loHo les stalles decheeur de la 
cathédrale de J’olède, ■Jheophilc Gau lier a pu en dii^e 
que « Part goLbique,, sur les contins de la Renaîssaucct 
rUa jamais rien pi oduit dé plus parfait ». 

Il l'nut encore mentionner iJcrrugiiottc (i iStt-l 

qui exécuta les sciij[>ltires de isalamanqmu boiseries <ln chanir de San ilenito^ actuellcïiieul au musée 
de VallùdoliiL .Votons encore les noius dé GniiEermo l.lonceL Oregorio llermmdéz^ Pedro de Jileiia, etc,^ 
et eidin le plus grand de tous^ Aloiizo Gaiirq seulpleiir des étonnanles ligures réalistes d'ascètes et de 
mat'lyi’s que Ton connaît et sur lesquelles nous ne pouvons Insister sous peine de sortir de notre sujet. 
(jLi'il nous -Hufüse de foire remarquer le saisissant |iarlî que ces arfisles tlrèreiit du bois sculpté en le 

coloriaiiL au naturel. 

D’une manière générale^ le mobilier espagnol, <[iii a tou¬ 
jours un caraclére de riclicsse lourmentée et onqdialiqtHq 
accuse lUms les premiers siècles rinlluence de l'Orient,, puis, 
quand de con.sUnles le la lions s’êtatdisséiit entix! T Espagne 
et les Flandres, les œuvres se modifient d’une façon vlsibfe, 
tout eu conservant qiiek]ue trace de la saveur mauresque. 
L’Espagne a |.u'odini, notamment au .wu* siècle, un certain 
iioilibre de cabinets bien caracléristi<:|ués, eu, fornic de éolVrcs 
cui l'ès!, montes sur des pieds à coiormes et ayant lUHir prin¬ 
cipal ornement des appliques tiécoupées en métal. Parfois 
les panneaux, tout plats, sont reiiaussés de marqueteries 
géoniélriqties ou d’incrustiilions d’ivoire. Enrtn PEspagiio et 
le Portugal ontl'abriquê, quantité do cluiisés à colonnes torses, 
à haut dossiLM^ garni, ainsi que le siégOn de panneaux en cuir gaufKi, repoussé on entaillé au ratiij, du 
[dus riclie elVct et du plus habile travail. Le musée de Cluiiy„ a lui seul, en rontient de très nombreux 


cxemplet). 

Vous linissoris notre abrégé de la géographie du meiible 4 pai‘ les pays <Eu Vonl, Alleinagne et Flandre. 
L’Allemagne nous dispute, souvent avec avantage^ la suprématie dans Part de travailler te bois* Scs eathé- 
df'idfls fiireiiL conime les nôtres, enrichies de prêcjcusés stalles^ de inagnifiquès clôtures de cliœnr. 
îseulement Pologne, Llm, Augsboiirg, .Vmemberg, Breslau, etc., peuvent encore présenter la plupart 



































































IKS AlîTS hU liOlS. 


4K 

leurs rielK-ssps îiitMCtes, Inudis f|uwiious nvoiis füiU nous, par notre propre foule, îles pertes irréparables, 
Nous (levons (uiregistrer parmi les plus célèbres ouvriers du bob Veit Stoss (1 ilj-*lôüi)T, Adam Krafl 
<i:>U0), iVeor-e Syrlïn, Albert Durer également, ce giantl el universel maître. 

Non seuteiïient les Allciminds fureiU d incomparables seulpleurs, mais ils peuvent aussi dispuler A 
ribdie le prix pour la iUiir(|ueterie. Isnae Kietuiig, Sixtus Lebleiu, <|ui ti"ivaillaieiil au xm siècte, sont les 
ancêtres directs des grands manpieteurs dVirigiiie gerîuanitpie, ijue nous reveiidi<[Uons comme nèltes. 
tEljen ci Hiesener. Au point de vue des tendances dans la décoration, des maîtres coiiiine Dietterlm, 
comme Holbein, comme All.iert Durer, ont pu exercer mie iuHiience considérable sur les 0 'U^^trrs di' 
leur lempa. Le tempcrameid prorondéiuèul arlisle de Ih race La du inoius préservée de toute iidluencc 

étrangère, cliaiice que nous ii’avons pas eue à (ouïes les époques- 

Nous avons voulu donner égaleuieni, coiïjine poinl de comparaison avec b'S pièces trançaises et ita¬ 
liennes que nous avons l'cproduiles, divers spécimens de Laid 
allemand aux w* et xvp siècles. Le petit co 11 Ve l (mesurant 0,1 U, 
0,31 el tïj i)(}ue l’on peut voir (lig. 3), nppatlient au xv\ Il est 
orné de ligures, de rinceaux et de devises, le tout d’une char- 
mari le naïveté. Si on en juge d’après les alti ibuls el les inscrip¬ 
tions, c’élaît ([uelque galant piabent. La deuxième pièce{fig, 41), 
ilu xvi^ siècle, est un double vantail de crédence, tiré de la 
(olleetioii Sauvageot. On remanpiera l’habileté du travail, la 
complication des rinceaux. J^e painieati de gauclic porte un bU- 
, sou siiriiiouté d’un casque avec cimier formé d’une ligure 
d*Hermès. Lf' panneau de dioito est orné dhm écusson de 
femme (parti du premier blason), tic travail est fort beau e! 
Iiarmonieiix dans sa sévérité* Nous tenons à faire remarquer 
une fois de plus que son absolue asymétrie ne nuit eu aucune 
façon a la beauté et à l’équilibre de rensenible : la constaiilc 
symétrie est un indice de pmiivrelé d'inuigination et d’impuis- 
siijice décoi’ative. 



Fjiî. 06 . 


SCDli?TIIIlE P .iLDECREVi'n 
(iVl* ftlÈ-CLïP 


LbVllemàgne a excellé dans la sculpture des retables ou autres pièces de décoration. Celui que nous 
donnons comme spécimen (iig, 3(5) appartient encore à notre inépuisalde collection tlu Louvi'é* Le i-elable 
avait succédé au rideau qui jadis envii oinuiif Laukd. Il y eut, par la suite, quaulité de retables portutlfs 
qui trouvaient leur place non seiilement dans les églises, mais encore cheiî les personnes pieusesH 
D’autres au contraire étaient de proportions C(v]ossalcs et atteignakuit presque la voéte de l’église. Dans 
celui qui nous occupe, nous n’avons à attirer ratteution que sur l’encadrement qui comprend des 
figures et des oniGiiienls eu bois doré sur fond dVuîur* Le sujet central en effet est taillé dans ralbÛti'G 
ainsi que la petite Sainte-raniille du rroiilon. 

J/AHemague a employé pour ses dressoirs, ses lable.s, lits, etc., non seulement les bois de cbéiie et 
de iioyeis mais encore le bois de tilleul, notammeiil dans la Sniiabe. 

Enfin nous devons dire deux mots d'un genre où Fart allemand s^>st distingué par sa minutie et sa 
patience : la sculpture microscopique. A Nurciiiberg et à Aiigsbourg, divers artistes ]>roduUirent de 
nombreux inédaillons, portraits, petits bas-reliefs, menus objets de fantaisie et de toilette en buis, en 
noyer, des tableaux el lignrmes en alljatis'i, (lien'es tendres , etc. Des inaîti'cs comme Albert 

Durer, Aidegrevér, Hanz Schwartz, Lucas de €raiUK'!|] (voir les figures b J, <>d) sauvent ce genre par 
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LA riKO(iRAI>|||i: UL MIXTILK. 

la lurjjfMir <h Ft^xt-ciiUonH J.co Proniicr^ In j»lii^ réput(5: pan»î les faiseurs Je h'avaux lillipulienSi, 
execulo sur des uoyaiix de cnriso dos leurs do forre sur ]esf|Uol$ iiou^ no pouvons inshlei' icL F^îUis la 
petite scu[ptiiro ritalie rovendifjuo Lon^ani^o, IVopotvJa de Kossi ; la Franco a Bagard de Naneys luirent^ 
les Ilossot de SaîiU-rdaude, (jui, oulro leurs fainoux pellls bustes de Vollaire, oxccutcronl (|Liokjues 
Las-roliefs. La Maudre a Lucas de Leydc, tku'kiiuiseUf \ înneubrikk, idc. Ces brèves iiKlicaÜotis, coiri- 
plelées pur les sp<'eimeiis très divers i|uc douiii? notre dlushution, sufliront pour caxactérisor ce genre 
curieux...,, et piiériL 

lluescrail pas néeessaitc do chercher une Limusilîou île r.Vlleniagne aux Pays-Bas, et pourlaut les 
doux Iciiipdraineiit^ «t les deux arts, sans ètro absolunieTit dissemldables, oui dos caructêres bien Iranchcs. 
<Juuutà i uctivitd elle csl Irès grande ou FlandEav el elle exerce au 
dehors plus d îuflucnee qiio rAMomugiie, Nous avons vu comment 
l’ccolo llaiïiando a colonisé ehez nous, on Boutgogne .surtout, cl 
quelles qualités do conseionce, d’obsorvation, d’habileté de main 
elle avait apportées. Ces qualités sc i‘eti‘ûuvent dîuis les nom- 
hreuscs pièces irameuhlcmcnt qui nous ont clé conservées do 
Fart llaiiuind aux xvi” et xvri* siècles. Nous ne puj lons pis des 
temps autériours et dos délicieux madrés primilirs qui ont laissé 
de vénérnhh*s lémoins do leur laideur dans les grandes cat[iédrnle.s 
ou maisons <!c ville. Le earacEèts* de riimcublomont dans les 
Pays-Bas est suOLsammont connu pour que nous iFayoïis pas a 
lo décidrc on détail : armoii'os largement ouvragées, collVes de 
cliènc à ilgiiros pieuses ou joviales, sièges ù ilossior de cuir gau- 
fré (voii‘ ta phiTudio 11 ors texlo), dressoirs et cabinets dam aspeel 
à la fols patriarcal et nrlislique; en un motions les compagnons 
d'uuft vio phmtnrouso dont les préoccLi|ialions mtidlecLuolles n'étaient pas extinos, cl ([ue Famour des 
objets solides et cossus exigeait sorlaiU de la main d’ouvriers palkmlst ne ménageant ni les heures ni 
les peines. 

Nos musées et nos eollcctloiis lîarticulières sont pleins de ces benaux et durables travaux. Nous avons 
eu roceasioii d’y il mcivllonnci- quelques-uns. linand nous aiirons nippelé ciieoi’C comme vraimmil caracté¬ 
ristiques ces robustes armoires hollandaises, à grosses colonnes, à f:ianneaux d’acajou el d’éhènc, d\in 
bonu poli et d’un conrorUtde cordial, qni font si bien dans les scènes familières des Terburg, des iHeler 
{le Jlooghe et des Van der Meer, nous aurons à peu près terminé noire tableau, 

JusqtFicî nous avons suivi un oixlre quasi-géogrophîque, et en faisant abstractiuii de chaque ouvrier eu 
lLii-ni(>]nc% ,suuf |iour quelques-uns des universels artistes du xvi’ siècle. Il va nous falloir maiiiLeinint 
adopter un ordre difl'éreul. Le sentiment de la personnalité devient de |ilus en plus envahissanl. Nous 
alEoiis nous Irouver en présence de quelques artistes géniaux quî sans doute ne sont pas exempts d’ubéis- 
saiice au goût de leur lemp.s, mais qui créent des formules tout à fait individuelles. L’bistoire nous facilité 
siiigulièreiiienl la lâche, et nous n’aurons de dirnciilté que dans la sélection des exemples décisifs 
qiFil nous l'aiil clioîsir dans tes listes de noms et les atnoncellemenls d^œuvres. 




FjC. C'Ei ET "îO. — A ÏAlliC [SVIEl^ a[ÈCT.iîJ+ 
















ClIAriTRE III 


LKS JJAITFIKS I»L' MEIHI.K CT DK LA ttKCOKATION. 

Les vairialÊâiifi liç la maMére, — l.cà pr^^urs^Furs Bon]le. “ Fondation Jes (JffLelEns- — l/œuvrç de Le Pautre, — Uérain. — Lebiitn, ~ 
Uoulle. — CùfJieri, — Daniel Marot. “ CresseiiL. — Cliiide tjîtlol. — l.'jnlluence de Meïssoniiier soua la îlégeiice^— Los vernisaetirs 
-Marlin. — Lo leiiouv-gati do l*anlii}uc. — Salcintiier, — Le pvcmïcr ompire. 


fiilbit àLsüliimpDt fülrp une cla^siriCtitioii des irtfilitrcs inities on œuvra peridant les diwrs siècles 
i|iie nous éludions J on [joiiiTail dira que le xv' siècle fut le temps du chêne el du noyer seuiptès 
avec pentiires appnrenles; que le wi'^ fiU celui des ticiix rnùmes bois^ plus |)i'éeieiiseinenl fouillés^ avec 
souvent des rehauts de marbres el de picri’es vnrides; que It? xvn"^ fut siiccessiveinenl relui de Têbène 

sculpté, du Ijoîs dtiixS des iiicnislalioris d'ecaille et de 
métal ; enfin que le xvnf vit âiirtonl en faveur b nuirqne- 
lerie de bois cxoliqnes relevée de cuivres, pni.s les paii- 
ucanx (le laque et veimis à rimitation de la tlliîne et du 
Japon, puis \o bois sculpté revêtu de couleurs claires et 
unies ; eiiliu que le eomiiieiiceiuéiil de noire propre siècle 
vit le triomplie de racajou. Mais ees classifîeatinns iie 
peuvent être que fort relatives; elles Indiquent simple- 
inent une doininanie, car dans Tari du ineiiLle une matière 
ii'eii leiuplaee jamais complèLenieul une auti’C, Sous telle 
ou l<dle i>oiissée <dle peut être tiemandée plus largement 
par la mode, niais il y a Icnijoui-s place pour les antres. 
Ail moiiient mémo oii les eoutem|n>rains de Louis XV se 
-ineublajent do marqueterie ou ceux de Louis XV] de bois 
' la([ué blanc, il y avait encora dos ébénistes qui recopiaient 
les incrustations mélailiqucs do Houlle. Boulle iiiMUémr, 

. .. ce très grand lioinmo, n'avait pas trouvé tout seul Tasso- 
eialioii de JV>cjulie et du.niétaL Seuléinonl, comme nous allons le voîi' tout à riioiire^ par quelques 
froiivailles géniales il lit sien ce procédés 

(Jnels prédéecsseiir.s innuédiats do Bonlle nous ont laissé des Œuvras dignes de raniarque? Ils soiU 
asse/ clairsemés: Nous voyons tout d’aîiord Laurent Stabre, dont nous ne coimaissons pas dbnuvres 
ânlî]enüques, mais qiii est nionlionné par j''abbé dé Marolles dans ses fatiiéiix quatrains sur les artistes de 
son (enips, dont les vers brillent plus par ia bonne volonté que par rêclait littéraire. Laurent Stabre est 
venu jnsqubi nous avec la quidification de « lULMinisier en ébeynew. li mourut en I(î2d. Faut-ü lui attribuer 
{|uelques-uns {le ces niagniliques cabinets {l’élnMie sculpté dont il so li'Oiive au musée {le Lliinv {juelqiies 
précieux exemples / Tous ees meubles {n^dn catalogue de I 4 b 7 à 147 ^) niclièlent par rextraordinaire 
beaulé du travail du sculpteur, rîrigiatitude et la sécheresse {les lignes gémhales, ou plntél rébénisto ne 
s^est mskue pas donn{' la jj'eine de clierrber une fornio. sont des meuldes plus fîii moins graiuls, di? forme 
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cjiiTci', flmiKiiias df'Ciirialidcs tftiilé4\snn lYintlf: bosse. Quoiqu’il en soit, l’hfibilHdile ciscaulienl du 

prailî^e. Les personn:ij|;os mulliples des setnes bellii|ueuses, reli^ieusesou mytholoyficiues c[uî sont relraeees 
sm- les panneaux sont rfmiU’(|Uîtbk>menl dessinf^s et groupés; chat|uc figurt\ sur ee bois le plus dii[ ilr 
tous, semble modelée cüiiiiue dans de Ui cire. Et pouidunt quelle que filt la idchessé austère de ces beaux 
travaux, les coiiteiiiporaius Irouvèrent bientôt eux-niénies que les meubles d’ébène étaient tristes à ro;ll 
et appelaient ecrbiins reEiaiits. A IVxeniplc des ttuliens, ils les relevèrent de quelques ineruslidions ou de 
peintures qui ressortaient vivement sur le rond noir. 

I 11 des ineubles de (duny, grand cabinet décoré de bas-reliefs et de frises sculptés, lï ligures rcpréscnlant 
des sujets lires de i Ancien lestameiit, est orné de bronzes dorés, de petites peintures sur ciii^'i'e et de 
jielits bas-relîefs en albâtre doré, trautres Turerit honorés de panneaux peints par les [dus grands artistes 
et on en conliait doTit les voIeïIs furent rlécorés par Ihdiens, 

lîoidle devait garder rébèiie, mais uni([iienient comme fond plat, et le méL-^moridioser sous rinliiiic 
complication tle ses marqueteries. 

Nous rencontrons encoix% outre Slabre, J^ierre lîoufle, qui est pi'obablemeîit le père (le notre maître et 
qui fut logé au Louvre. Egalement, Jean Mactk q^i 
en hiii re^ut un brevet tie logement « à euitsc de la 
longue pratique qu’il s’est acquise en cet art (celui de 
meuuisier-ébéiiiste) dans les Pays-fias, et les niun|iies 
(|id]J en a données par les ouvrages de inciiuiserie 
en ébéiie et autres bois de diverses couleurs qu’il 
préscïila à la reine rc''geiite p. Nous trouvons aussi 
les noms île Uobenluy, <|ui exécuta des cabhieCs 
tf'iianl plutôt de rorfEAvrerie pai^ 1 e?s nialières pie- 
(ùeuses qu’il y employait; d’Adam Phili|)poii, qui fut 
le iiiaîlre d’un des grands décorateurs dont nous élu- 

dicrons l'teuvre dans un instant ; de Philippe r.aflii’Ti( Ib^it'-!7Ib), qui fut le chef d’une admirable famille 
d’artistes et qui lui-méme Ouvra quanlilé de cablm'ts, scabelloiis, pieds de table, lambris, portes, etc.; 
dt; Pierre Piolie, qui ti'availla pour Mazariii. Nous avons déjà parlé de <|uelques-uus des beaux cabinets que 
possédait le raffiné Italien; 11 nous Canl encore donner la doscriplîoii de eelni-ei, qui est dé à Iberre fiolle 
(^francisation du nom hollandais (loler). L^est « un cabinet d’ébène profilé d’étain, orné de cinq niches 
entre quatorze petiU's euloniies de marbre à chapiteau de hrEJiue doré, Dans la niche du milieu est la 
ligure du cardinal de Mazarlii, sous im pavillon, et dans les quatre iinlres " Minerve, la Peinture, la Sculp¬ 
ture et PAsti'oIogie, sur une galère à balustres, sous quyIre vases et deux figures représentant la Force 
et la Justice, et au-dessus du frontoii, les amies du ftny. Ce cabinet et le suivant, formant pendant, sont 
|>ortés sur lUi pied de douzfî thermos (yA) iironzés et dorés, avec les signes du Zodiaque. On voit que le 
cardiiiaE plaçait son elïîgiEM>n bonne compagnie. 

.Mais ce qui nous intéresse davantage que ce trait de caractère, c'est que l'apparition bien timide, il est 
vrai^ de Pciiiploi dé t'élain comme incrustation dans l’ébE^nf!, se Irouve indiquée dans ce document. Voici 
au coulraire un meuble où l'étàîn va entrer pcE^sque ooninic [U'incipal élihnent : c’est le bixau bui-E^aU) dît du 
iiiaréclial de Créqui, conservé au musée de (.duny. Lonieul.de, un des plus anciens qui |irésentenl eu Fiimce 
el de la façon la plus décisive l’emploi eIc l’êcaille, de Pétain et du cuivre sc mariant dans des dessins 
variés, est composé trune table finaiiant bureau et supportant le corps pi incipal, garni de tiroirs et de 
vantaux aux armes du uiiiréclial. Le tout est siirEnoiité dame [leiidule en iiicrustatlous de même ItavaiL 
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I n aulrtî hmu bureau^ peut-être un peu aiitùricui-, et f|u'inie tradition donne comme ayant oppiir teim à 
♦Marie de Médieis, esl en bois des îles ineriîSld de riiieeaii?; e^^Mlement tléçüïipes dans rélaîu- Mais c'est 
rm ouvrage ilalien. Kn faudrait-il conclure que e"üsl d’Ilalie que nous vint ce genre d'ouvrages? IL y auraü 
au moins d’aussi bonnes raisons pour atJiniicr qu’il ùIeiÜ originaire fies Flandres, ou encore de l’lis|>agné. 
Quoi qu’il en soît^ ce genre^ E|ui avait eoruiiieneé à être goiïté du temps de Louis MIL devint sous le règne 
de Louis XIV Fobjet d’une faveur extraordiiiîiiee. Koii éclat était d’ailleurs ineoritestuble et devait fktler 
une société éprise de luxe. L’étain, le cuivre et lecaille en plaques découpées s’ajustant les unes aux 
autres se marient de la façon la plus lieureuse. JViiidoinparabIcs londciirs jet lent dans le moule des 
bronzes {|iii, dorés à For moulue relèvent la sévérité de Feusemble. Il suflllde regarder les spécimens de 
l'œuvre de Boulle qui nous ont été conservés soit au Mobilier nalional, soit au Louvre, soit à Versfiillcs, 
soit enlin dans certaines colleçtîons particulières, pour élre frapfié de leur air de pompe e! dkpftai'Ht. 
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MeiÎs que de cheiniii paiv^ouru depuis les sobres bois sculptes des siècles précédents, ou même les 
timides incrustai ions de pierres, dont on les rebaussEiit à l’imitation des Italiens. Le slylo de Uoulle, qui 
peu à peu, à force d’imitation, est tombé dans le vulgaire au poinl de ivéveil 1er en nous presque que des 
idées de camclotte, était la noblesse et le brillant même. Il devait convenir à une société qui ralTolatt de 
rlijiqimntet de fêles. Le maître cbéiiiste n’avait qu’à regarder autour de lui pour s'entretenir hi.maiii à k 
luuitcLir de son rêve de Hcliesso, D’ailleurg on le comprendrait mal si on iréliidiait aii[>aravnnt quelques- 
uns des grands décoralùurs qui ont été les eollaboraleiirs de celte auguste féerie et Font pour ainsi dire 
montée pièce a pièce. 

Le premier de tous par Finfluence cmi.sidérable, la sorte de royauté absolue (ju'il a exercée sur tous les 
altistes de son temps, c’est Lebrun. Nous ne voulons pas l’éUulior en détail, car cVsl suilout comme 
peintre qu il aptïartumt a 1 histoire fie I art. Mais eumnieut ne pas rappeler dans un livi’o tel (jiie eeluî-ci 
<|iic Lebrun, comme directeur des tlobelins, fut le jii-einier artiste industriel de sou temps? Nous dirons 
plus loin comment, et II suffira de remémorer brièvement ici que, sur le conseil de Colbert, Lmii.s XIV 
acliela en FluMei des frères Gobelins, teintuiieis. Ce iFétait pas seulement à Fart de tapisserie 

qu’on s'y livra, mais encore à toutes les industries du meuble en vue de f’ornemenl des résidences royales. 
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Lps lidislés (EniU nous von s vu cl dont nous veiTOiii? oiiforo les noms dans tl'autros sections, oiTèvrerie^ 
hRulei'Eu, l)i-un;(ü.s, cio,, de., y üfaient lofjos, et tous, avec un ïtMe et une activité sans paroiis^ trayaîtlaionl 
sous ladireclion do Lolmin. 

L«' stylo do déçüralioii do co innîtro osl sunisaiTiiiionl connu do roux ijui ont, uo fût-oo i|u’uiie fuisj visilo 
los upparloiinmts oL los ^aleeios do Verstiillos. Il consiste sui'kml on pompeuses fif^ures nllcî^oiiciucs, 
ronommées, llouves, cupiil's, [>o[ sounn^os do la mylhotoj^io^ soutenant dViiormos cartouches^ ou i‘Ldiant 
do place ou idaco les divorsos paHios <h' massives l>opi;llui‘es dosUnocs à eiicadroc loft poinltiros. Ilos 
iiia.jostneiiK oucadromenls con&îsloiit en gros ovcs, rais de cœur, feuilles de chêne ou do lanrior réunies on 
é|iais faisceaux, l\nrfois ce sont dos ti'o- 
phéos et onçoro des foiiiUagos. (iardons- 
nous d’uuldler rindispenssihio Soleil atlô- 
goriqun et courtisan^ qui projette ses rayons 
à chaque inslaul sur los richossos environ¬ 
nantes. Parfois los horduros des lahleans 
fUi dos tapisseries sont des amonceltemenis 
de carquois, d^uslensiles divers, d'animaux, 
flo raisins, de Heurs, etcn 

.Mais, sans nous étendre pins kmjîueuient 
sur Lohrun dont nous voilions seulement 
sî^jçUüler l’innuenee priqKmdéraiitOj laissons 
!Ï deux [Hailres inerveilleux, heaiicoup lrft|i 
peu connus et appréciés de notice temps et 
que c^est uii devoîi* do mettre lui leur vraie 
place. 

Le |u-cmicr est Le Pau lie. C'oM iin 
liemme qui voit ^^raud et conçoit maî;nl- 
hque, lies qidon ouvre !"énormo rocuoil de 
sou œuvre, on est lrap|ié de colle majesté, 
dé cfttlo pompe mi-royale, mi^'oinàioé, qui 
pour le grandiose poul lutter avec les pages 
los plus ciïipîinachées de Lohrun. 

l u livre de n, Grauds alertves à la s'o- 

luaine a ot d^dcMes « A la royale » vient dés raboixl nous donner raison, lies figures héroïques 
s'envolent ou so eonlorsionnent eu oiTorls qui idaltéront point leur nohlesso invétérée. iVuir complélor 
rim[>ré! 5 ^tion, l'oi tisto a |um(ilé ces palais, ces ruelles a gradins ot a haliisfrades, qui participent de lu salie 
(lu trt'me et du décor de thcAtre, do petites scènes Iragiquos dans legoiK du lÉunpSj ou de petits porson- 
nages exaniiiiant les jdafonds avec une curiosité giiindoo, ou bien encore se faisant dé grandes révéroiicos 
et d ■ U m P les é in I u^a ssado s. 

\^ytei pour les plafonds, dés [luysages, dés allégories, des épisodes de guerre qtio des bordures 
extraonli liai res cnlonronL .lamais le faste dééoralif n’a été poussé plus loin, 

hciiis tons les recueils ([ui suivent : « (irands carts (quarts) de plafons A la Romaine invén. Pt gravez 
par .1. Le Paulre: —™ Clostures do ebapelfos, tant de menuiserie que de sorrurerk de nouveau mis en 
lumière.,.;_‘[.ivre de va.scs a Tanlique; — Livre de vases à la moderne (tous doux magnifiques et appelant 
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Ifl tmi'bro), etc., etc., » ce$ fjimlilés (kicUent avec mie j^rnuUiiir qui ne i^e fEiligiie poinl, une variélè dans le 
i-iclic qui miouvelte à chaque )danclie. 

Il iVest jusqu'aux pages consacrées h dos sujets moins ciiuhiiieux, tels que* les simples liophées, les 
frises, les « oscussnns ou entrées do çcruecs et aiili'Cs ariiemens servants ii emhetir la oerurie w, où cet air 
(le grandeur et de lusto ne persiste, ^les serrures sont do vtUltables iiionuriients, à lourds cl riches 
naceaiix, à cariatides puissniiLes. Tel encore le recueil de « Frixes, roiiülagos on Tritons marins anlîqu(*s 
cL modernes nouvellenient dessignés et gravés par .1. Le Pautrei » leî Tiiispiration est piofondémeiit 
originale : ce sont de magnifUptes rinceaux où la vague de l’océan en Ire comme élément décoratif, en sc 
gonllanl et on frémissant; elle se recourbe en rinceaux, se termine en acanthes, on réri|)roquenient 
racariLlie ou le rinceau ondulent et s’écrétent eu vagues ceiimeiises, et ce Ilot l oiile des figures, des tro¬ 
phées. Peut-ûtie y a-t-il ici quelque innuence de i'art torreiiUicux de Htibens. IVlaisquoi, Huheiis idesl-il 
pas le vrai père de Le Paiitrc et de Lnhciin, Français qui s’imaginaient de bonne foi éire Italiens et qui 
iTauraientété ptul(M que d'opulents et inconscients leni|)éraments de Flandre ? 

Tous CCS splendides recueils de modèles ne pouvaient pas ne point exercer une entraînante action 
sur tout Part décoratif de ce temps. Leg artisans devaient être captivés et entraînés par la besogne de 
toute cette richesse !i inatériEdiser, 11 existe un portrait de Le Pautre par Itd-ménvo, daté de 1074, qui 
nous montre bien rarliste sous un aspect (Je simple et laborieux Eirlisan. Hêlle figure ronde et (deine, 
yeux largement ouverts, bouctie forte et épaisse, et trait qui élomie tout d'al)(>rd* un vétemeid plus (|ue 
sobre et des cheveux au naturel. Le collaborateur des pompes et des fêtes de Vei'sailles ne porte point 
de p(‘rru([ue î C’est qu’il n’a pas le bmips. 

Üi! n’imagine pas en effet hi fécondité de son labeur. Son omvre gravée atteint au moins le chiJlVe 
de 2 pièces. Fiant donnés les diinensions et le fini de la plu|iart de ces belles gravures, cela paraîtrait 
littéralement înipossitde, si nous ne savions (jue Le pEiutre en était arrivé à ce point de maîtrise qu’il 
desxmm^ liirecfeme/ii n&ec s&fi st/r h pùmcÂe, sans avoir tiesoin île fEiire <!(* croquis |>réatable! Le 

cuivre était devenu son papier, te burin son crayon ! 

Aote^î ([^gftÜement, et c’est par là qu’il s'impose encore jdiis spêcialoiiieiit à notre élude, que ce n'élàit 
pas un simple dessinateur d’oijiemciils. Il avait mis la imiiii à Ponlil et plus d’iine fois sans di 3 ute 
il dut faire œuvre d'ouvrier e dans sa jeunesse il Eivait fait son apprentissage cIicîî maistre Adam Pbi- 
lippon, menuisier parisien, pour qui même il grava nu rceuoil de beaux mascarons, rinceaux, consoles, 
frises, etc. 

Aussi l’iiinuénce de Le Pautre sur les mciinisiers et ébénistes de son temps nkst-elle |îas moindre 
quis celle de Bérain- A celui-ci appartiennent plus spécialement les décorations plates : panneaux 
à iiicruslation, pdntun^s niurales, tapisseries, dessins de faïeiiees, etc. A Le Pautre reviennent sans 
conteste les beaux morceaux en relief ou eu iond(?d)osse, consoles à niEiscarons et à léuillages iiouiriâ, 
tables à pieds massivement ouvragés, lambris où respire puissamment tout ce monde convenliomieL Cest 
ainsi que nous trouvons dans sou œuvre un mugiiilique livre de « Chaires de |>rédicateurs » dont une 
.seule, exécutée et signée eût sutïi pour illustrer le nom de son oiivric'r; un antres d’ornemenis de 
carross(3S r ; un autre non moins bi*au consacré à des mo(ii>les de miroirs, tables, guéi idoiis, consoles, 
cabinets, etc. Les orfî'vres, qui traiicbent dans le grand, sinspiimt, comme nous te vei ivms |>lus tard, 
de ces mémèH modèles. 

Fst-celont? Kons sommes en lwc loin de compte. Dfdilent devani nos yeux, diîsIivNîsde « lropbé(*s 
médalliqiies ». des scènes de tliéîltre, plans et ordonnanei's de fêtes publiques, arcs de triomphe, etc,; 
tout ccbi dessiné invariaidement d’un bc'uii, riche et sùr burin. Le Pautre fut (*n elVet un des collaburaleiirs 
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actifs des fOtes de Versailles et autres « Plaisirs de rjslo encliatitée xi. venons de noinnier une de se-s 
|>U is euHetises sttites. 

H j;rfive aussi les tniivi-es des autres îiidistos: Le xNiitre et tous les détwaleurs {lu Parc de Versailles 
sereiit interprétés par lui. Il hurîiiera leiii^s imaginalions cIe" gruUes, vues per.speelives de jardinsj 
foiUninE'ST oraiif^eries, Ce iVest |tas une mince rnei-veilie (pie de penser (jue les inventions de lous ces 
grands dêeuralcnrs, dont beaucoup semidi'raicnl impossibles a exécuter, Versailles tes a réalisées toutes. 
(VesL un ineomparal.de rêve de grandeur (pii iVa clé vécu dans nntri^ liisloiri' (pi'iine seule IVjis. 

Lnlin, car il faut Ideri Ikje-pu; r cette sommaire élrute de rmoviv! d’un des plus habites décorateur.^ (jue 
notre école puisse o|iposei' aux maiües élrangcrs, il est curieux de dire (|u'il trouva le temps (Pétre en 
plus de tout cela nn illustrateur richement doué : en-tétes de livres, frontispicEîs, gravurt's d^iprès le.s 
rnaiires, {uu louehes pour cartes de g^éograpliie, superbes almanachs, gravures de modes et costumes de 
tiiéùlre se renconlreiil encore dans son recueil. 

Perso pTi ne n‘a Irai üb comme élément ornemental, le ri/iceim avec une telle et sî nohte fureur; avec 
Le Pautre, il se fait houle, vague, teuipéle, cl l'arlÉslc en lii’edes clîets de majesté passionnée, 

l'cl fui, dans les gnirides lignes, ce beau niaîtiT (pie l’on jugea digmî de faire partie de rAcadémie 
royale de peinlure et de sculpture, et (jui travailla trciite-sepl ans pour le roi Soleil {!}. 

Me même (jue Le l^aulré cl Lebrun représenteiil la inajè.'vlé d('‘(‘oriiliv(' du xviV siècle, Bérain en a 
personnifié la gailé, Voul(=!'it-vous mémo, sans entrer encore dans le résumé de sa vîe et ch* son (juivre, faîri’' 
conTiab.saiiee avec son insfuration? Promenez-vous à travers. hh^h iirt des [lanncaux tpi’il inventa et (|ui 
i>e teûiive gravé dans son ouivre. C'est la meilleure présentation. 

Sous une Ireilte t|iii esl beaucoup plulél un porli(.|un, un palais, car la Ireille en façon de t(Uliife est 
par prélexte et caprici> (hampétia?, et le reste ii'cst Epie colocuitidi's splendides, lia lu si rades, dais, rangées 
de statues, le lout a ciel ouvert, baiKpieltent des nymphes servies |jar des Amours, entre des dauphins 
vouiissaul une (•‘ftu claire et chanlaiilc. [’ii paon s'avance sur les dalles; un singe tlérobe des friandises 
dans nue corheilte* Iic:s carîiilîdes s’cniaccnl, poEdiuit des Corfuïü d’abondaiiçe ■ des vah.ds accourent aven 
des fndls en ]tvriimules, dos coiitltures dans des bEissins, ou bien encore des pâtés donl une tête d'oiseau 
surinonpi la croûte comme nu ornement héraldiffuc, lians un vestibule, des rustres dansent, ruslix-s fort 
civilisés, bergers de .Molière. Et sur Pensendile, scrjMùite iivi^c clarté tout le noble fEinfcE’lue liage des 
irlandes, des acantht^s, (tes tiUributs, des rubans passant partes yeux des nias(|ues do pierre; avec, 
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en guise de clou lisant cl reliant, sïe distance en distance, toute cette coi ira nie fantaisie, l'inévitabiE' 
masçaron de femme miv Irails réguliers et vagnemeiil sOuriaiUs, çoillec d’ime coquillù en évenlatl. C’esl 
la gaite du grand siècle, c’est IteuHé, c*est ballet de Luili. En un mot, cVst Jean Béraiiu 

ïiallet EÈc Luili, disiuis-noiis. Itérain s’est complu nn jour à en fjxéi' stir le cuivre les per- 
sonnages et les coslumc^. « llalût de musicien e cl c’est un danseur coilTê d’un violon, avec des bas<|ues 
d’hobits (NI rouleaux dü musi{pie. a Habit do p(dnlic n une palelle pour coilTuie ; d’areliiteclc, un 
chapiteau; d’oifévro, un soufllet de forges, et un vêtement, tout constellé de lasses, d(‘ fourrholtcis, 
(h* Cuillers formant nui ueIs de genoux; de savcjiticr, luiit nxiouverl de semelles, d’empeignes, de crépi]is; 
de scuipteur, tout oriH; éIp mas<|ues, ariang(uneiils de moiilui'es, bixxlcries (Pébauchoirs, 

Accourent, [tour luendrc pari é (ictle cohue, un a Polichlnel », un paysan, un Mandarin (s'oiis voyez 
d’ici ce Llunois à la mode de Versatiles), uts Ara!ie(dans le même goût), une Vieille ridicule u, un couple 
d’indiens, une Pavsanno (coîHéc sic plumes, farcie d’aiguillettes cl de l’ubans, corsage à pleri’eries, jupe et 

l l'i E! ne faiu pfts confOJiai'd leaa E.e r4(k!rc a ïCü ^OH frirt AtiE^int Lt plylr^, k t[iii Î] aenna des leç-oiiSp ni Ivtt son ni S PlecFe, £Lat 
çontinua klitI (fiuvrc ^lV^>c m-oînilr^ ■l*'-dI41L 
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Fid. "C, — pASSEAtr DE J^ QKPAiîft 


AU L&üVnE i(sriI*'SIÈcLifi;. 


éSf-luoiil indispcnsabk, autant quç plus k>s sîjigns ou les ciipidonfi sous le Ué^^eiit ou sous Louis XV, 
que les aUriljutîj romains ni ks Vicloii’os sous rEmpire. 

Le parti que tire Fiérain (le ces personnages plus ou moins Facétieux, [)hts fïii moins champèFres, est 
(railleurs nol>le, iiigiinieux, et por-tlessus tout, clair et logique. Si nous prenons, par exernjjte, les composi¬ 
tions des Quatre Saisons, jiropreîT a être exécutées nussi l>ieo en vi\es marqueteries qu’en tapisseries, 
nous (îonstoterons (|ue tout, personmiges, attributs, et jusqu'aux inoimlrcs orneuiciits est parfaitement 
exidicite et spirituel : tel, pai' exeiiiplé, 1 avec ses pampres, son Tîneelius central, ses termes 

enguirlandés lie gra|*pes de raisins, une i>etile merveille. 

Tout n\-st pas égal dans rccuvre de ce Joli maflre. Voici par exemple, a télé d’une çharmmite compo- 
■silion de théâtre et do innsicions, avec des baleons étagés, des candélabres, et tout en haut, uu groupe 


ofi 

tablier de damas, toute la simplicité villageoise en un mot), enliii des Danseurs, des .tardlniers, etc,, dont 
le costume n^est pus, eu recliertdio et en luxe, indigne des rois ou dés princes du sang qui daignaient 
Lendosseix Dans une autre série ces personnages sont mis en scène et jouent ou le 7iehmihf'- 

viçiitfh i*hwHün^ ou iin^anfl ou le Tt^lomi^he fie /Mwft)ar+ Fout cela se passe dans des are hit eet lires, 

des feuillages, et cette per|iétuelle fêle, ce fut V'ersailles ! 

Si nous avons passé en revue ces pompeux niftsques, ee n’est point pour le }:daisii' de Faire une 
digression, mais c’est quhis sont, dans Vœuvrc de Fiéraîn et dans tout l’art décoiatlt du xvii* siècle un 
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tVéi|uiljhpislcs, une série de/V/rcÆémv (les‘>iinîes pour éln? exéeutéei^ en eloré : elles sent InurtleSt 

solennelles. Où üérain est toul à fait Ini-inèine^ cVst dsiiis les elTets tle légi'reté, thins t es mignonnes 
comlitnfiisüiis de termes reliés |ieii- des j^inrlandes, dans ces plaisamts hosquets, aux enlfelacemeiits tins et 

variés. Mais il doit laisser ii Lebrun et à Le Panlrr la solennité- _ , 

l ne euE'iosité à relever t il dessine o son tour tles jdans de pai^ 
terres (jour queUpie pare roynL Ou jni'erait nn panneau de rom- 
mode de htsulli^, jtosé !i [jhit- Nous ne roriipix^ndidons plus ce goùl 
qui traite la nature en paraplHis et condamne l’adora h le fleur à 
lï^OIre qn’im atome dans nn rinceau. 

vie lie Bérain est longue et laljoi-iense. Il était né fjnekjues 
aiiiiéete plus tard ijue Le Paulre, en l(i37, et mourut en 1711. Le 
Paulre avait donc conservé pins d’attaches avec te goût du régne 
do Louis .\lllt moins expaiisiL Ku 3t}74, lîérain fut nommé w dé- 
sigualeor de ta chamhit! et du calunet dn Roy w; ieh peu pîu-'r tai'<l 
il oldfjiiait le logiunentau Loiivi'e. 

Son oMivifr fnl volumineuse, et son influence considérabie. Klle 
se fait aeiilir aussi Inen dans rordoamancc (les jardins royaux^ 

E|ue dans le meuble, fa céfîiiiiiquc (comme nous le verrons jdus 
loin!, J'orlëvrEM'ie, les arts ds^H tissilSj été. C'est un tiEVui maître et. 


r [Q- *"■ — 


□ E J. BEBAI.N. 


fAs^îK.iu |mr exeellenco, nn nui Être t‘n.in<:ais. 


rE Ü . T 6 . I' A H N E A V 

DE J*. BÉAAI». 


A défaut du clïarmani (rumeaii de k gab'rie d’Apolkm, (|ue 
reprodiict notre dessin^ il nous suflirail, pour avoir une idée de la ^l'àce bigêi-e de ce clianmmf di'jco- 
rateur, de voir soit les !|ueU|nes faïences de Moustiers (|ue mms avons fall repi'oduire [dus loin,, soi! 
les onieiiieEitations dti nos meubles de lîoidle, 

Ln effet, AndrtMMiarlf'S lîoulle, s’est fort inspiré de Ibu^ain dans ses composîtious^ et il t^st cerlaiu 


un dé de qmdité. C/est 
au Louvre qu’il tra¬ 
vailla à parti i‘ de l’an* 
née ]H72; et l’ernidii- 
cemeid tpii lui avEiit i>b> 
concEulé li]| augmenté 
encore en lÜTlL Biïs at- 
Iribulions étaient mul¬ 
tiples, cl des docu* 
me nls c o 11 Icm porai 11 s 
le pi'ésenlenl à la fois 
(îOiiimeébéuiste, archi¬ 
tecte, peintre, sculp- 

leur, mosttKjueur, et « maistcE' ordinaii^^ îles sceaux du roi a. La liste serait lrcj|t longue ili’i ses travaux 

aiitlieidiqncs tigucant dans les galeiies, palais, colleclions. 

liouile travailla pour tous les grands personnages de son temps, et parfois cela iCalta pas seius tpielques 

ennuis et anierociiéS. En 1111^7 il eut maille à partir avec Je linaticieE' Crozat, et cela se termina par mi 

procès où le malhenreux artiste eu! lecb'ssous. D’ailleurs Boulle «îtait assez mauvsds géiantde ses propixrs 

8 


que les deux arlistes 
furent cons lamine ni en 
ridai ions. La fccon- 
dité de lîoulh' csl sni'- 
pi‘enante quand on 
songe à la perfection 
de son travail. Nom- 
b r- eux sans doute 
élaienl ses rollabora- 
liuirs, mais il a su im- 
[ïrinier à tontes les 
uuivres qui sortirent 
de sim Eitelier une rare 
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jiitér^ïts : Bi rage (lu eoEloelituincnii’ le tciuül, (ît il s’eiulclBi plus d'uue l'ois poiu’ se iiioialer une fort 
belle galerie tVobjcLs fl’art, estiniJipes, etc- Poiir eoiiible de luuleehauce, eu 1720, un îneeiulie \iiit 

(lùlruirè aleliers c^t iiieUre à ueiuil tous tes Ira vaux coiïimeuaés, tous 

les trésors chùieuient n(?(|tiis. C’est daiis lu gène profonde (ju’il mouiid 
(29 février 1732) en son logeiiionl du Louvre. Ll pour que sa sitiuUion bit 
pins poignante encore^ il assîsla, avant de niourii-, au eapriee de la mode 
qui se détournait de ses rielies et elinqnantes inernslalioiis pour courir aux- 
simples placages de bois exotiques, relevés di^ bronzes délicats, qui allaienl 
faire la fureur du règne du Régeiil et d'ime partie tie celui de Louis .W. L(s 
lils de Boidle conlinnèrenl ses travaux et ses Iradilions; mais nous ne sau¬ 
rions les étudier avec détail, cacou nlgnore pas qii^ils s’alliréreiil de h pari 
de leurs coiilem|)oraina la diklaigneiise cl sévère épllhéte de singes de leur 
père >K 

Jl vaut mieux lïientîoniier les beaux artistes, collaboralE>urs du inatlre, 
tels que Dominique Cucci, li; iiiervetlleux ciseleur de; la plus grande partie des 
euivr(?s qni ornent ses plus beaux meubles; île Warin, de Ballin l'orlevre, 
du sciilptenr sur i\oire Van Obstal qui J ni fournirent des modèles de con¬ 
soles, de chapiteaux, de has-roliefs. 

Kii son /lixfoire du ntold/icrj Albert .lacqueiriart a résumé, de la fafon la 
plus explicite, le |aY>cédè qui constitue la manière proprement dite de Hniille: 
ff Pour rendre, dît-il, lo travail d'incrnstalion avec toute l’exactitude désiralde, 
ractiste eut la pensée de superposer deux lames de semblable élenduc et 
de même épaisseur, Pnne en métal, Pau Ire en écaüle, et après avoir tracé 
son dessin, de les décüupeiMpun même traîl de srie: il obtenait ainsi (jualre épreuves de la enmposi- 
lion : deux de fond, oii le <lessîn s’exiirimait par des vides, doux d’orneinents qui placïés dans les vides 
du fond opposé s\ jiiséraieiil exactement eî sans soluliou a(q>réeialde. Il devait ressortir de celte 
pratique deux meubles à la fois ; Pun qualiJié de était h fond 

d’écaille avec applicalions métalliques; Pautre, dil de seconde partie, se trouvait 
plaqué de métal avec arabos<|ues iPécaille. i> On ne saurail dire avec plus de pré¬ 
cision ; il faut pourtant ajouter (pie noulle réunit plus d'une fois sur im même 
meulde les deux elfets, de parlie et de contre-partie. Sans entrer dans la discus“ 
sîon des mérites divers des deux systèmes dont Pun est plus doux et plus riclie, 

Paulrç plus brillant et plus froid, et que Pon a comparés d’une manière assez 
piquante, dans son anachronisme, aux épreuves positive et négative d’uuc plio- 
thographie, il nous suffira (\i> dire (pie cette trouvaille était vraiment géniale, 
cl le goèt de Pébéniste en tira des ressources exquises. 

11 serait pourUuil dommage de ne pas mentionner les travaux do pure inaï que- 
terie de bois qu’il fit dans les premières années. L’admirable armoire ainsi exè- 

eutcc, qui se trouve au musée du Lonvre, est un pur clief-d’aiiivre d'arrangeirieiit et d’exécution. Ibcîî 
n’est opulent et dxïSical h la fois comme les splendides bouquets de lleuis en bois diverseiiienl colorés 
qui décorent les deux panneaux des portas. 

Les collections San Üonato, tlamilton, Htchard Wallace, continrent de imire temps les plus belles 
cnnvres de Houlle. Mais nous en sommes suffisuniment riches nous-niémcs pour n'avoir rien ï\ leur 
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cnvior, Cei'lains bureaux, [HîTiditleSj c» ni moi les du palais de l'ontaiiiebleaii: le magnifuiue bueE?au ilii 
minislère de la Mtu'iiR\ iiiailuitireuspmeiU cacln^r uns; yeux du publié; un ceHain iioiiibi'r (raiiïiomis. 
biilTolSi^ cubineU^ maUjoueeuseincnt ultéi'és ot dénatui es dans tlivorses salles du Liiuvret ét iiotainiuonl 


à la ^"idoete frApûlIoii; divers meubles lias avec ap- 
plioaLions d’élaiii et d’écailie teinlée en bleui, le loul 
eoI{‘vê pai- d'iin portai îles fij^ tires de lironze doré, au 
musée du Garde-Meulde; une boHoî^e à la lîliilio- 
Miéi|ue de l’Arsenulj une au tlonservatoire dos arU 
et nié tiers et une h IMinpi'imerie Nationale; niiè 
superbe eoimiiode avec panneau ecuilral re|>]’ésen- 
laut un pert'oquet^ dans la rliandiEe de Louis XIV 
au palais de Versailles ; [elles sont les pièces qui 
seront eonsidtéos avec te pins de ri-uil et de |>ki“ 
sii% comme représentant le mieux le style de IkHdle* 
ou de ses plus litdnles collaborateurs. 



K'[1Ï. S;t. — TAULE Ùt UÙCLÎ.E. 


Nous n’éntrerons pas dans Iklude de ces élèves ou eontiiuEateurs tels que les Pieri^e Poitou, les 
Jacques Sùiiimer, les Jean Noijiiantt les Jean OppenoixL ou dans celle tles ornemanistes tels qno lus 
Robert de Gotte, rjneaii+ Un Goiilon, Lalande,. Totsi, etc. Il nous suffil en effet <ravolf cataedérisé le 



slvie de rameublemcnt sous le réiriie de Louis XIV. 

AJais avant île passer aux écoles qui snccédèrenU nous ne pouvons omettre le nom de Philippe Lfiftieri, 
ijui avait été appelé on France par Alazarin, et qui lui aussi fut, parallèlement avec UoidleT un des 

meilleurs artistes du meuble, raftiei-î exéinda une ^i‘ande jjfii-iif* des 
ma'ï ni tiques portes et des lambris des palais d(‘ Versailles^ de même 
que i|uelqiies-unes des grandes bordures de tableaux de la collection 
tle Louis Xh' i.‘l dont beaucoup sont conservées au musée ^Ui Louvre^ 
Notons eu t^nssaiit qu’il est très regrettable que les catalogues oFïl- 
cieU Ui‘ jugent pas à |u(>pos de meiitiomier le nom de Calfieri à edté 
fie éfduî fin jjeinlre. Les meilleurs ai listes s’accordEuit à flii'e eu Edlet 
<jue le cadre nVst pas un acressoii'e à dédaigner et que là aussi, il 
peut et doit entrer beaucoup d’art. Comme exem|Ele du style de 
Canieri, on ]>eut CTicoi'e citer, si elle n'esi pas luitlientiquement de 
lidÿ la griiiitle Ijiilustradc en bois doré qui se lExnive daiis la cbamt>3’i‘ 
de Louis XiV, les gixmdes torchères de ba uiEdne pièce, celle.s qui son! 
à l’école des Ileaux-AiJs, elc.^ ele. Liiifieri premier ilu nom fut le chef 
de cette belle tlescmidanee artislifjue, qui se termine par Texquis 
sculpteur â qui nous devons les admirables bustes de Rotrou,dc J*iro]i, 
oL tant d’aulres ueuvres exquises de facililé et de gràç^^ 

r.liose singulière, après l’iinmense dèliaiiche fibjrfèvrerie f[iu avait 
signalé les premières y nuées du règne de Louis XIV, les eoElVes se (rouvariL vides et le creuset i-écbi- 
maiit matière iiionnayiibie, pre.sque tonies ces tables massivesj ces magnifiques consoles, cxêcntécs sur les 
dessins de Le PaiUre, de Lebrun, furent rcmplaeèes par autant de |>itces en bois doré ; cl l'aspect dfî 
richesse et de gi'andcur ne s'en Irotua pus le moins du monfle tliniinuè, (‘Opime nous l'avons fait 
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remar<|uer 
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Telles sont les précièusiîs |■essoll^ces de Tari <kl bois. Celles «jn il Jivait Irouvees iliins le faste 
Pt l’opulence du temps de Louis XIV, il allait les tbercliei', eili snivani, dans Iti grâce 


fnt-elle iinmiériée ) et 
dans hi sîmplicilé fûl- 
ellc un df-gnUemoiil du 

Le laid eau ^juc nous 
venons do Irucer iiû se¬ 
rait pas complot si nous 
ne consacrions encore 
cpiek|ues touclies h la 
dccoi^alion dans les pavs 
voisins* Les cours voi¬ 
sines ütaieni, cela va do 
soi, hantées par le rêve de 
grau [leur de Louis W\\ 
et seinblahlc aux petits 
princes voulant avoir 
des pa^eSj dont parle 
le bon La Ponlaine;, il 
idêtait point de souve¬ 
rain qui ne fût désireux 
d’avoir un f>etit Ver¬ 
sai! Ii:s. Seulement sons 


ITpÇ, - DiJSSCS DK ÇÇFFURT FA" P El IIIIJ>TTI-:. 


rintliience des cMmals 
et de la rare, tout en 
conservant les lignes 
généralesj les œuviy^sse 
iiiüdifiaieiit et prenaient 
un style spécial. 

t il fies plus curieux 
exemples à étiiclier est 
celui de Uîiniel Marol, 
qui, après la révocation 
de rêdit de Nankîs, se 
fU ntlaclier h la pC'rsonne 
de (iiiillaiiTiie U, roi des 
l^avs-Has, et créa à l’é- 
Iranger ce qu'on a ap¬ 
pelé ](^ i't'ftifjifK tTeal 
encoi'C du Louis XIV, 
mais avec un je ne sais 
(jLifii de provincial J qui 
Ilû donne unesEivcur dés 
rabord reconnaissable. 
Ihins Treuvivr gi-avé de 


Uaiiiei MaroE nous trouvons, entre Eiutrcs, un Lwt^e suite de grBinds lils avec penles, 

{Iraperies, baldaquins, surmontés de panaches ; un livre de Décorations : Palais d^'ipollon, Palais de 



Mars, Patals de Persée, qui rappellent avec iin |>eii tie tristesse sepleiiti'ionnlo et de mesquinerie {le cour 
de second ordre, les rnagiiilicunces de Versailles aux Jours de thé;iEtales inascaE'ades, De mémo, {inekjiïcs 
coiiipüsitions lie pialonds, plafonnant à l'exlréme, mais idayanl ni la coJiiistesse do Le Pautre, ni le 
faste grandiose de Lebrun. Omdt^uçs jolis inonEants rappellciil ceux de Kéraîn, mais ec qui les en 
tlislinguo, c’est une profusion beaucoup plus grande d’ornements tirés des fptmduisotis. PonrlElilt il 
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en un^ d’amours vcntîangi^urî^ et da ce ifs ^ f|ui au mi tien des autres par sa yiftce et sa fraîcluHii'. 

En rcvant'liei ce (jiii est absolument personnel toimiie arrangement décoralir, tlans les estiuiipes de 
[L Afarot, ce sont certaines ciieininta dont loü tablettes et les etagères sont entièrement sur chargées 
de vases de laïcnce^ pressés les uns contre les autres^ s'étageant, sc graduant, ün sent tjne QeIftnVst pas 
loin. (Itda tonne ans aretiitecllires des paniiefiux une orncinenlaticii, un cncadi’emeiil mobile k facultatifs 
et muUiides déplacenienls. 

iJien {|ue cela ne rentre pas direelenient dans le cours <le noire étude de ce moment^ il nous l'aut, pour 



évot|uer la comparaison avec les maîtres dont nous avons parlé plus hantf citer aussi des eomposîlioiis 
do jardins h boscjiicts, k nidics^ h ams de triomphoj en idiannilles ou en treillages, mais bien plus frokls 
d'nspect, et des j>ai terrcs encore plus cidEgrafihiijues tjiie ceu?i do lïérain ; dos statues prepi-iïs e\ 
hiilliôro on marbre et en pierres et aussy en mctaille i|ui soutiennent dilTicileiiient la comparaison 
avec celles de Le Paums, et enfin, comme curiosité amusaiilo, un livre de biiit grands tableaux « illuminée 
de feu d'artifice représcnlant les coii(|uestes renijiorlées sur lu Prance et f Espagne par les armes des Ifaiils 
alliéïi. en fTO^u Jlc i|ui en constitue !o piquantj c'csl que Lebrun et Varl der Meuten y soûl scnipuleiisomcnt 
[hEistichés et que leurs compositions sont mises !i contribution pour buriner çe revers de médaille. 































































02 m:s auts ni: imiü,. 

Kclouriions en l->an«e, nous allons y voir bien <l.'s clioscs changées tiepuis la inoi l de l.oiiis XIV, cl 
même «lés les d<!PnLéres années «le son régne. L’omiv™ «le «'.illes-Maric Oppenord nous loiii).o enirc 

tes? inniiis. 

Les divinités do Lel)™ii s’égaient, se délmuclicnt ni vous riniit au nw,. Il imusse de la mousse sui' le 
museau des (aunes, desplonle.s griiiipenl el foliUicnl le long «tes jambes dos déesses. L'Olympe s'Iiiniiaiii.se ; 
■on (ait des ehjisoiis pour moreclerles graiidtts galeries, Irop iiiiposaiHo.s td trop Iroîdos: ou les Iransfornic 
on faliinots [>!uitculiors. 

La religion n’a plus la pompe tliéjUrale ; du inoiiis elle; n'est plus opéra, elle «Icvient opéi'a.eomi.|ne. 
Hans un livre de « l'orcbcs cl autel-s » Oppenord imiis montre celte dillcreiiec et nous fait eonslaler «pi’il 
n’y a pins guère (|u’unotrèa vague distinction dans le,s esprits entre les Cliérubins elles Oupidons. Lui de ces 
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jolis jouHlus joQo avec lino îïiilro. Los figures éplorées seinl.>leilL cligner de l’odl ou lah'O dos grüços 
tomme pour vous avertir que, lout cela, « c^CSL poui" de rire Wv 

Lo irunioau cnvahil les iiiuraillcs, la clieminée s^eiieoquillc:* En un mot, comme dit le sublil « Avis ans 
amateurs di> dessein qui précédé le reeueil d'osiainiics d‘l.>ppenoi’d, ct‘s oeuvres sont coinpoï?eos dans un 
« goiU tenanl de Tan tique, mais pins riche w. 

C’esl ainsi qifon arrivera aux chariuantes l'olios de Melssotinior que nous verrons oiilrer en scène nii 
peu plus loin; dovcnantdo pins en |dus « riche mais restant toujours convtüiieiïj par la plus diverlisfianic: 
des illusions^ qu'on <kMueure le plus « unliquc » du inonde. 

Nous entions d'ailleurs dans l’époque la |du-S exquise, la plus parlai le penl-élre, de iMiisloire 
du meuble en France. Los ouvriers de la Jïégence cl du rogne de Louis XV, à une maiiwl nnivro 
incomparable ont joint une gràce^ une ^mtaisie, un ca|)rlcc qu'on ne troiivcrùU nulle part alllenrs a un si 
haut degré, si ce n’^est dans certaines productions de l^art japonais^ 

Parmi tes grands artistes de ce Leiiips, il faut citer on première ligne Charles Eressenl- Ce maîlre qui, 
]>oui‘ la ]jeideclioii du travail, se [>lucc au même l'ang ijuo lïoulle, mais pos.séde, i notre gri% plus de 
séducllon eld’élégancc, naquilen ItlHü; il desccndaild’uno famîUc de menuisiers d’Amiens, Il eutde bonne 
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lioun.' el Irouva tUins sa fatnillr inùmo une complète édi^cation arlistique et technique : réhènisUTie lui 
tut ensicign^o pai* seu grnntl-pèce^ pat son pèee le dessin et la sculpture. tTétiiil donc un véritable artlate et 
un ai'tisnn eoniplet. Frauroîs Pressent, son pE'i'ej vint se fixer û Paiûs et devint sculpteur du roi ; le Itégent 
le jji'it soiifî sa proleetiou et lit sa fortune, O'ieUjués dèlaib sur Cressent nous sont fournis par tes 
avant-propos des catalogues tie ses ventes qui em-eiU lieu en 1740, t7o7 et Il prend soin de faire 
savoir eouiriient son pèrCj « aussi connu par ses ouvrages que jjar la beauté <le son cabinet >?, t’instruisit 
dans le dessin, la seuEptuie et l'nrchilecture. Hans ees catalogues figurent d’ailleurs quelques-unes de 
SOS œuvres, nou seulement comme ébéniste, maïs cuminc sculpteur t 
nolammeiU un médaillon de marbre h Feftigie de Louis XJ\ , des 
enu ifix, un buste en bron/.e du due d’Orléans, lib du Hégenl, 

Cressent était non seulement sculpteur mais aussi ciseleur, ce 
qui explique hi beauté des bronxes qui oriieni ses meubles, qu’ils 
aient éld exécutés par lui-méme ou sous sa direction par des colla¬ 
bo râleurs, C’est ainsi ipiTI k répara » des bronzes de liirardoTl, de 
Le Lorrain, dos frères Angiiier, etc. ïl eut mémo maille a partir avec 
la corporation des fondeurs-ciseleurs, en raison de cet exclusivisme 
irnpiloyable qui, avant Louis XVd, régna fêroconioiil sur toutes les 
industries. Ce u’est pas ici le lieu de discuter sur les avantages ou 
les inconvénients, en art, dn système des eorporalions fciiliécs cl 
jotousement gardées. Nous verrons d’ailleurs plus loin, noLaminent ii 
propos des verriers, des cxéinples qui peuvent rcmiro perplexe. En 
thèse générnlc, il ne semble pas ipi’im régitne d’absolue liberté 
cuipôchc de faire des çhefs-d’fiiiivi-e, ni (pin le conlrain; pousse à 
ne faire tpic cela. Peut-être toutefois le premier encouraged-il le 
deve top peinent des fabricalîons négligentes et sommaires; il n’y a, 

i 

dans ce cas, qiTun peu plus de ditTicullé ii démêler, dans la quan- 
Hlé, les œuvres vraiment belles. Sous i]ue!que régime que ce soit, ; 
les vrais art5sIcs^ IravailleiU et sans faire de concessions, quoi qu’il 
doive malérielleinenl leur en coûter. 

11 est d'ailleurs fort regrettable (jiic la corporation des foudeurs- 
cÉseleurs ait fait deux procès ii Cressent pour ne pas s’étrç adressé 
à ses membres et avoir préféré fondre luî-méme les cuivres de ses 

meubles. Les cuivres jouent un rèle considérable dans rouivre de Cressent, et bien qiCil n’aît pas toujours 
été maître de les produire îi ÿa guise, couimc on voit, ils sont admirables de finesse et de goût. Ils s’associent 
de la iucoii ta plus parfaite aux manjueteries de bois de couleur qui succèdent délibêréiiientaux incrusta¬ 
tions de mélnal et d'écaille de fioulle et de,son école. Xolons en passant que Fon donne îi lloiille ('ressent 
comme élèves mais cela n’est jjoiiit encore prouvé par un document pix-cLs. Cressent aurait pu en ce cas 
puiser ehcsî Hoiilte tes nolîons de l’art de la maivpieteric, puisque Ilonlle, comme nous l’axtûis vu, avait eu 
pour celait ime prédileclioii des premiéif'S aunées et y était excellenl. Hais en icrdité ce goût généiat 
(jour le bois de couleur, qui commence vers la lin du règne de Louis .XV, a une cause jdus profontje : son 
développement correspond avec rextension de nos relations avec les autres continentsH On s’éprend de ces 
beaux bois aux rirhes couleurs, ces « bois des îles comme on les appelICj et on en vient ît reléguer 
l’usage des pauvres vieux et rol>usles liubilaiits des forêts françaises. Ce gmU de l’exolkpie^ que nous avions 
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pu cniisUler liîîiido inceilatn (lô.s la sccoiule pai'Uiï du xvf sièeie» va s’aiigmnntant jus^qu'mi müWni 
du l'nxlrtïiniî Orienl gara iinporté, sinon rdvdlô^ Irs ia^jiies du Japon ci <h la Cliiilo cxorcrnt iinr? 

irillucnce dùcisivc, provo<|iirînl uno activa mais triïs libi'o imitation. 

!l y a quek|uD guOt do çhiiioiserie dans cerlakios onioinr nia lions do iiiouhles do CrosscnL Mais 
eVst la cliiriojscrio de VVattouu et de t’.laude iÜlloU aussi éloignée de lu védiable que seoa plus lard une 
tragédie do Vollaîre d’un drame do Shakespeare, une ohînniserle aimable., souriaide, franeiséo Jusqu aux 
inoollos.^ xVvant In ehinoîserie, c hoz. dressent comme che/Ions les arlistes de ce tomps-lù, la vwr/eite oeciipo 

ta ]iremitîi‘e place dans Iil piùoccnpat'son des docoi-a- 
tenrs. Singes sur les triiiiicaux, singes de Wutteau, 
singes de Huel, singes de (iillot, armée lapagouse 
el grimacière, baladiiio ol oymbalière îi laquelle le boa 
Chai'din lui-méiuc, malgi'è son amour do la vie réelle, 
jugera bon irujouler qiiolqiios reeruos. 

Nous venons de parler de Watteau; nous aurons 
l’occasion de |jaîjor plus ou long de ce maUrc, dans 
une antre porlie. Mais insislnns, pendanl qu’olte nous 
passe sous les yeux, .sur la grilee ex(jnige de celte 
m moiro du inusee de Com(>iègne (lig. 84), Ionie décorée 
de ses scènes gnlanles et londros; ee meuble, aux 
lignes si soufilos et si mignonnes, osl un des plus sè- 
dnisnnts, nn des plus cojialdos d’évoquer loutis la 
finesse et tout l’ospi it de cette iKioralde époque. Nous 
sou me lirons également ce cliarinanl pot il scerélaire 
on bois de rose (lig. !lb), d’uno é|)(U|iie un peu posté^ 
riouro, décoré de pdiiquos <Iü Sèvres, roj présenta ni des 
sujets mihlaiixüs, (raprès le iiicme niaîli'e, 

l'auUil donner nno idée do Fmuvro di‘ tlresseîU 
après notre apprécia lion d’ensemble? J ..a dose ri p lion 
süivanlc dune parla item ont belle commode de la cok 
locliori lîidiard Wallaeo a ïlertford-Hoiiso nous aidora- 
t-ello ? Un tous les cas elle a d’autant plus d’allrail quo, 
rédigée en J TGI dans un catalogue de vente, oîte pou¬ 
vait fort bien être de la ptuiue même dé Oresscnl. M s'agit d’une « eommodo d’un contour agréable dé 
bois do viülelle (ou sait qu’on appolailainsi, on bois violet ou bois do vîolel, le palissandre) garnie de qualix; 
tiroirs cl Ornée de bronzes dorés ^l’or moulu. Cotte eonmmdo esl un otivrage d’imo l ichosse oxtraordiiiaîi'c; 
ih sont Ires bien répai^’^s (les broiiKes) et b distribniion bien entendue; on voit, entre autres pièces, le 
busle {1 nno feninio r(f présenta ni ii ne espagnole! le qm se lrf>nve jdacéo sur une partie tloiaiiantc enli^ tes 
qiialt<‘ tiroirs; deux dragons dont les queues relevées en busse servent de mains aux deux liroirs 
d’on haut; les tiges M deux grondes feuilles de refend d^nic belle foriiio, sont aussi relevées en bosse et 
servént dé inaiiis aux deux don J»hss un peut iliro que colle eonimodc est une vérî tablé pièce cnrioiisé 
Si, comme nous le ei-oyons, ces lignes sont du bon artisan lui-méinc, quel joli ton de modeslie dans le 
Irait final, joint à une conscience rt^^ello do b beauté tlo la besogne! 

Oossenl ayant négligé do signer scs muvi'es ot les attrîhiititms ne pouvant guère se faire que sur le tlni 
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LKS MArnti;s m Mi:t iilk i:t jh-: la lll■anlAThl^;: 

du ül le sE.\Ii? des iiiodMos, il nems faut citei' éoiiiiiic ffeuft/t/ C^lre <lo lui, un l^ureau du palais de 

l^ontàirieMcaii, en briis d ainanmle avoc des bus les de femmes aus angles, dans le stvio de WaüeEui et 
de (iiliüt; le beau miblainoii et les doux eiicoif,mui‘es ^mx iidiuiiiddes brunîtes ciselés qui se teonvenl 
RU cablnel des médaillés de la llibliothéque iiaCiunale; un j^rand bureau on bols de mse avec quatre bustes 
des parties du monde, au ïjiinistére de lu Marine. 

Ici on 310US pemietlrii encore une observation sli laquelle nous a Une bons jurande importance. Nous avons 
vu [>recé{Eommenl que te même ministèi-e eontionl déjà un des cliefs-dbfiuvre dé Koullc, De même des 
tn-soi-s d"art ddeonilit,, des œuvres j^lorieuses de l’art iialionaL sont, dans les diverses aditiinistrations 
ofliéleîles, cachées aux yeux des amateurs et réservées à l’usajju de ministres, de roiicnomiatia-s et même 
de sim[>les huissiers qui ne les ap[>rééient nutlement à leui- valeur. .Vous trouverions des quantités 
crexeiuplcs de ce geiiixn ^^uand se décifléra-t-oii à maUrp à rusaj^e des rouçLioiinaiiTS des objets plus en 
rapport avec leurs préoccupations et leurs travaux, et leur relircra-l-on ces pièces adnihaides auluTil 
qu’ijiiiorées pour b‘s reinellre a leur vraie plaee^ iiàus nos luusées ? 

« Meissonnier coinmoiiea à détruti^e toutes les lignes droites qui étoient du vieil usaj:je; il toiuma et fit 
bfunbcr les corn ic b es dé loules façons; il les ceiiatra en haut et en bas, en devant, ea arrière, donna des 



formes à tniil, même aux mouUm;s qni en paraissoicnt lés moins susceplibles; il invéïita les éoidraslés, 
cVst-à-dlre qu’il bannit la symêtrié, et qidi! ne fil jdus les denxeélés des pauneanx seinbbtbles Pmi a Paulre... 
Iticn n’ est si admirable que de voir de quelle manière il eiigaj^eoil les cornh-bes des marJ)res les jdus tlurs 
h se prétei^ avec côinplaisance aux biï:arrérics inj^énieuses des formes des cartels ou autiX's éhoses qui 
(levoient jioiier dessus. Les balcons et lE^s rampes d’escaher iPcui'emiI plus la [lei iiussion de passai' droit 
leur eheiiiiii ; il leur fallut serpenter à sa volonté, et les niaLiéres le.s plus i-oîdes devinrent souples sous sa 
maiji IriompliaiiÈe. lie fut lui cpii mit en vo^ue ces cbarnians contours en S, (|iie votive autour croît rendre 
ridicules en disant que leur origine vient des maîtres écrivains: cormiic si les arts ne dévoient pas se 
prêter des secours mutuels... Quels services nbi-l-it pas rendus à rorfevrerie? Il rcjella bien loin toutes 
les foniK-^s cjuarrêc-s, rondes ou ovales, cl toutes ces moulures, dont les ornemens répétés avec exactitude 
donnent tant de sujélion : avec ses chers emilours en S il remplaça font,., (ücpendnnl, le croiriez-vous! ce 
faraud Mfdssoîinier ivéloit pas encore notre bomnié;--- il cul l’inijirudéiice de laisser graver plusieurs 
ouvrages de lui, et mît par là le piildic à poi tée lie voir que ce génie iininensc qidon lui croyoit, n’étoit 
(pi’inie répétilion omiuyeuse dos mêmes formes. 3> 

Qni prononce cet éîoge, un (jcu plus qidirouique, du charmant dccoratéui'qu’on u|q:ielEé Just-Auréle 
Meissonnier? LVcsl un ;iiitrc artiste et non des pii-es, Doéhiii, qui, dans le se livra à ce mordant 

badinage. Sa lettre est suppo.séù émanant « d’une Sociêlé d’arclHtectes qui pourraient bien prétendre être du 
premier mérite f't de la première ré[>ulatioTi, quoiqu’ils ne soienf pas de iMcadémie 
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Eh bien J nous ne pouvons^ en (Mpit de ^loehiii, nous associer iiux ironies, parfois itidme aux 
indi^'^naEioits iju'iv suscitées presque toujours Ihetivre de ce génial artiste qui exerçn sur une ^Tande pai tie 
de l^art décoratif au XVIII* siècle une inlluence considcrtiLlei, Prcs(|uc toute la seconde nioilié <iu Wj^ne de 
Louis XV serait iiiintolli^ihle pour qui n’a pas feuilleté l'ceuvre gravé de ,lusl-Anrèie >teissonnier (né a 
Turin, I(î9ü). On lui a reproché à eel œiivrcMravüir manqué de simplicité, travoîr pousse aux supi-cines 
limites les lignes conlouriiées, les enroulemeiils, les encoquillcmcnls^ bi'ef toute cette fantaisiste arcliilec’ 
turc d’une époque où on eut horreur de ranguleux et du sec^ Eh! mon l>icu, nous trouvons, nous, an 
contraire, que ces artistes poussèrent très loin respril cl Ja griteo- Ce mailre et ceux de son école ont 
regardé presque exclusivement le cocjiiillagc, île iiièinc que ceux <lu xvi' siècle étaient surtout épris de 
liispnsitinns architecturales, de même encore ijiie ceux du régne suivunl fui'f^ad fascinés |tar la guirlande 
et te cnnpiois. Ou'imporle, chaque siècle a son goilt qui a sa raison d’éire comnie ccUiï du précédciiL 
et du suivant, cl ijiii enfante des Oilivres significalives. Parfois ce goûL vous allîr»?, comme celui de la 
Régence, ou vous réfrigère comme celui du premier Empire. 3lats ce qu’oii peut et qii’oii iloil affirmer, 
c’esl qu’il rdcji est point de plus gracieux que celui qui nous occupe en ce moiîieni, qu’il Jden est point 



de plus logique dans la fantaisie des inventions cl dans la souplesse des lignes* Il est essentiellement 
voltiphicux, presque exclusivement féminin. Est-ce donc taire de lui un si mauvais éloge? 

Dès Ja première planche qui sert de titre an fort bel « <Elivre de .lust-Aiirèle .Meissonnier, peintre- 
sculpteur, architedo et dessinateur de la Ehnmbre et du cabinet du lloy », on sent ce ijui va se passer. \ji 
iniiraillc se recourbe en élégantes concavités, le balcon sc fait ventru, récusson jirodigieusement conlourné 
s’encadre d\mo coquille. Par quel miracle tout ceia s'équilibrera^t-il? Peu nous importe, car il iVcst rien 
dc|jlus équilibré. Coinmentl c’csl dans les contrastes et les alternances même, que l’équilibre consiste; 
le beau mérite do répéter exactement à droite ce qu’on vient de dire à gauche, et de n’avoir juste 
tPimagination que pour une moitié d’onivre 1 Lés .Japonais allaient encore bien |ilus loin, dans le même 
temps, puisqu’ils n’ont jamais hésité dans leurs composilions à faire du vide le corrcsjiondant et le contre¬ 
poids du plein. 

C’est sans doute une orgie de toiiles sortc.s de choses fuyantes, de courbes, de eascades, de coquilles, 
lie lenillcs de chou même, si on veut, et aussi de nuages. AJaîs si vous diiignie/ les regarder sans trop de 
prévention, vous roconnallcieü pent-èli e que la leuilte ilu chou ri’est point si béte ipie l'on pourrait croire, 
que scs rccroqnevillemonts et ses contOEtrniires sont fort gracieuses, et que rjcn n’est égatement plus 
décoratif cl plus élégant que les galbes déchiquelés des nuages qui passent. 

Meissonnier fut sut tout un orfèvre, et c’est à ce titre que nous aurons à reparler d’ime grande partie de 
son œuvre, mais* nous le répétons, son action a été considérable, el ces consoles, ces boi.serîes fouillées et 
refouillées, ruisselantes d’espril, prodigieuses de difTiculté vaincue, c’esl sur .ses modèles et sur ceux de ses 
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i[i(UxiD;ui's qiCelIns fumil utiles. Il ii’esl rien, dans cef^eiirtî, de [dus ddlicat cjuo le d^iisin nefjirésenUMit 

les liuiseries du « cabinet de 3iL le comte Itielinski, grand luarécbjïl de b cour de Pologne, exilciiUl 
en 1731 j>, 

D’iuilres décora leurs, moins Inventils, mais d’un ainiabSc gniil, snivaienl les traces de MeissonnierH 
Parmi ceux-ci Micliel-Dené Stokk ou La JoüCt, ClH'villûn, etc. De ces deux derniers^ le défkartemenl des 
Estanijjes à la lïiblioUiéque nationale po&sÈdc un recueil de beaux dessins rehaussés dbquarplle et de 
gouache. Ci's rkssinaleurs emprunteol bien les mêmes élémenis que Meissonnier, la coquille de bêmlier, la 
feuille lie ciiou, réèrevisse (nous entendons les rormes dérivées de ces objels), mais ilsajouicnt dans leurs 
dêcoralions des éirnuenls [dus fuyants et plus s'agues encore, tels que la irbuD^ d’caiit la [dume 
d’autruche, cle^ L;i loue est même E>assé ninftre en Ibrt d'introduire, dans un panneau rléçoralift une 
cascade ([ui [uirfois. toinhi 3 iVou iie sait où, et vient s'égrener en une écume perlée : tout lui sera [irélexte à 
cascades : des clievanx liennissanis et sc calji‘jinl dans le bain, iin di-agoii {^l impanl contre mi fût de colonne 
et rendant l’eau à pîcîne gueule, un ceiT pourchassé et vonitssanl un jel ■cFeaii dans le bassin contourné cl 
birahiscoté près duquel i! s’est réfugié. 

I n iiiomenl devail forcément venir où les arcliitecturés et les coslumeries dans le goût chinois, avec 
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les toits recourbés el recroquevillés, tes clocheUoSt les salmis à bonis relevés^ dcvaîenl séduire celle 
gétiéralion avide de caprices, et nous eûmes alors la folié et chaj’iiiautc association de la rocaille, de la 
singerie el de la chinoiserie. 

Un des maitresdu meuble qui oiUlc mieux rendu les piojeU, oucommeuii écrivaîl alors si juliiuentdans 
une très juste confiiision de mois,, les de ideissonnier a été Jacques Uaffieri, cinquiêine lils du 

.sculpteur que noos avons menLiunné sous le règne de Louis \1V. Jacques Ualllieri, né en 1078, était en 
réalité « seulpteur, tondeur el eisetcur du roi mais il a dirigé aussi, sinon exécuté lui-méLiie, de 
superbes travaux dYd>énistcne. UatTieri se distingue par les tjualités, qui semblent héréditaires daris cette 
l'ami [le, de giace cl d’élégance iuistociatujues. Il est une juèee bien counue qui mettra le lecteur à même 
de juger ^le son style, .Nous voulons parler de riïoidoge rie Passemaiit, une des euriosités du palais 
de Versailles ; cette pièce qui devrait iigurer au chapîlre du bixïnze, où nous la |■appelhM■ons d’ailleur.s, 
est uicrveilleuse d’exéculion ; malbeuiTiisemeiU, sans y prendre garde, les artistes (Jacques Cafikri 
s’associa pour cela son üls Philippe), qui l’ont composée d’une sphère de cristal surmontant un cor|>s 
porté sur des pieds inllécliis, lui ont donné une silhouette générale qui t'ap[>ellcrait eu charge une figui'c 
humaine dépoiirv nede bras. Ues involontaires éeneoiUres sont à êviler, car elles causent cltesî le spectateur 
une obsession légèrement ridicule qui nuit à une univre, si admiitible qn'en .soit le leur de main. 

<lal'tieri a exécuté fjuanlités de bixmües pour le grand ébéni.sle tEben. On a cru pendant assez. Longlenif^s 
que sa inui'que était un O surmoiïté d’nne tleur de lis, qui se Ij’ouvf' sur un assez grand nonibi'ç de 
enivres du temps. Le mérile très inégal de ces pièces a fait décidément reiiüncei- k ces alhibulioiis. 
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Nons vpnnns trOcriro le iiym tVm atUiP <]os [>ttjs gi’iiTifls nrtisiins du Lois au xvitr s'iuflo, Jcan-l^Van^üis 
Œbon, ^|ui fut c^tpvp (k lîniillc, ïa^lb s’adoimii exclusîvompnt k bi laarïjuetPno (k bois, toiitu lu partie 
miHol cl ciselure tHaiit cou fiée à ses col labo ru leurs ï^Iiîlîp[»ç Caflicf i et Jlupicssis. tEbeii fui te founiisseur 
préfértf tic M"" do Poiupaflmir, ijui ù lu vérité ne s'adrossu pus direcleuU'iiL à lui^ mais actiuil presque 
chatpiejour de scs œuvres chez le inurchand Lu/uri' Duvuiix.., 

Késisterons-fious au plassic de résumer en quelques traits^ aidés par le savanl M. h. r-ourajod, la 
physiionoiiiie éiuiiieinmeiil curieuse de ce marchand* un des plus célèbres cl des pUis iiitellif^cnts du 
siècle dernier? On a conservé le livre-journal où Lazare Iluvaux iiiscfivail les admis de sa clientèle 
hrtllantc, ce qui a ]>ermis à ! "érudition eordeniporainc d(‘ préciser une foute de points douteux dans 

IMiisloîre de l’objet d’arl. Lazare Ou vaux* s’était « (ail tout seul »* comme disent les bonnes gens ; de 

|ietil rnarctiand sans imporluiice, il élaîl devenu le fournisseur allilré de la Leur: m-fèvrerie, bijoiile- 
rie, porcclabics, laques» boites û lubar» cannes ftrccieiises^ fanrrcluclics et meubles arlisLiqiies ; loul cela 
figure dans scs livres an compte des personnages les plus illustres du temps. 

Le premier de tous les gentiÈsliomines, le roi» fréquente chez le inarçliaiid de la rue Saint-Honoré. 
Il ne dédaigne pas de passer des heures è. choisir lés objels tleslines à faire les présents 

dont il nVsl jiojul chiche; il demande surtout des caves ii liqueurs, eafétirrés, iiécéssiiiresj pièces d"ar¬ 
genterie légère [>our les halles de chasse et rejïas en 
plein air. 

.M™" de i'ompadour» nous venons de le voir» fait 

des aéliàls démesurc'S, tant pour son usage que pour 

cadeaux dipLomatiques et niiti^es; tandis que la reiiiCj 
infiniment moins riche que ta favorite, Marie Lcek- 
ziiiska ne fait* la pauvre, que d’a.ssüz mesquines cm- 
pleltes qii'éllé paie à grami ellbrt, et par atoin}>ies. 

>'atLirelleménl» tes grands, par couiiisaiiorie» suivent ces hauts exemples él afiluéiit chez Lazare 
Duvaiix. L’Kgïïsé a son contingent d'amateurs» mais très restreint: (pielc|iies évûqiïés grands seigneurs; 
Tabbé ïh'évo.st, 1’autéiir de Mffimt. que nous voyons à une vente s’offrir un petit Véroiièse* .Mais, |ioiir 
ta plupart, ces iiiessieiirs du clergt' régidier, eu fait de colleclion» s’înléresseiit surtout aux cnquillagc.s, 
oiseaux empaillés» médailles» livres et estampes. 

Uaiis la bourgeoisie, quelques persomiages, haut jdacés et bien rentés, se montenl de luxueux 
cahiiiéis* Huant aux artistes, peu en fonds pour la plupart» on les voit sans douté laîré des 
acquisitions, poussés par leur amour instinctif des belles choses, niais il est vraisemblable qu'ils sc 
saignent aux quatre veines; de rares, comme lîoiicher» iicuvénl se faire une galerie très importante et 
Irt^s variée: comme Ch. Coypel encore, posséder d’assez beaux objets d’arl pour que cette fois ce soit 
Lazaixî lUivaux lukméiiic qui vienne, à sa vente mortuaire (IToiL), écrémer la eollectionp 

Les gens de lettres brilleiU par leur absence. Parmi les exceptions» Pabbé Jacques Pernetli, hibüo- 
graphe lyoïimus» le ehévalier d’Arc (qui pouvait bien, ce semble, trouver de soi] vivant la çompensaUüii 
d’un peu d’aisance, au profond oiihlî de la postérité); ou bien im inilliorinain^ comme le hai’on d’Holharh» 
plus tinaneier encore quliommc de lettres; un type également à noter, l'abbé Leblaiié» cri tique 
d'art cl homme Ibrl insiniiaiii et faufilant» qui parait avoir été un assez aimable polisson de lettres : ü 
aebèto presque toujours pour le compte de tiers» et trouve ainsi le moyen de .se monter une assez jolie 
colleclion» riche surlont en porcelaines. 

Parmi les actrices, la Clairon; parmi les étrangers de marque» enfin, milord Hervey, le chevalier 
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JïiTî^^^L^n, XiiiHHiès, lo comle ^lo Col>C!iuclj le cornh^ tle MoUko; nous uvonii!i ênumérij: le?* |iE'inci|nuî\ 
rIioAfs nlii iiiaiTliùiid <lo la Saint-Honoi’LL Poui' i:|Ufî !e lablonu soit il faurlrHit 

ùj<uit(u' luicoro L»s yt^iis de son en tou rage ^ les maivliuntb ses voisins ou ses eoEiipÈres : le faïeneier 
le ituirchand de inoiiehes Midneq^ qui se pique d'ètee colleetionneur, liidiitenl la rue Suint- 
llouoré; le iiuittdtand de cristaux cl <le |)urçehiiucs clraugt'i'res Hazin, lu rue du lïoule; le marchand 
ri reslauralctir tk tableaux Buileaii^ le <|uai de la Mégisserie. 

.^lais il nous raul revenii' à (J^ben, {|ue nou^ avens qiiehpie peu perdu de vue. Ce maître ébéniste 
avait reçu le brevet en 1754, et obtenu nii logmnenl h. l^VrsenuL Presque tous les cliAteuux du roi nu 
hôtels de bi inar(|uisej ù PariSj Foulainebleau, Compiégne, 

Versailles, Bollevue^ Créry, Cliumpi^, Saiiit-OueTL, la Celle 
S[UEit-l.doud, reçurent des (euvres d'tFhcn. Il inournt vei‘H ITftUj 
et sa veuve, Françoise-MaÈgiierile Van lier Crnse, lille crun 
ébéniste rtipuld^, épousa son conlreinaüre, ((ni devait égale- 
menl illustrer Part du incnlde tPiin éclat peuMtre encore plus 
viÇ Henri Riésencr. Enfin, itno des lilles dTEljen fui la grainP- 
mère iVun des (dus graiitls artistes de ce siécte, nous avoiisj 
nommé Eugène Delacroix. 

ITiê des dinlciilLés d’ultribnlinns des meubles signés lEben 
provint de ce qn’il y eut dans le même temps deux ébénistes 
ele ce nom, l"un aux Cobel iris, IVmtre à PArsenal. l ne unnvi'e 
aiithentique de notre (Ebcn^ mais que nous ne |uniirons décrire 
que tout î\ Pheure quand nous parierons de Riésencr, qui le 
lermina, est le bureau de Louis XV qui ligure an Louvix- dans 
la salie dos paslols. 

Parmi les plus habiles ai-tislcs dn Etoisde celle ménioépoque, 
on die les noms de Bernard, de îhûidin„ d’Qllivier, de Dubois, 
de Ci-emer, qui exécutu des martpieternes de bois colorés arlïfi- 
ciellemeiit, de Pienx': risrnier, de Jean Pafral, enfiti de Houho, 
ajui a laissé un précieux traité de P.-te/ fût mmimier. tïe tous 
ces exccllenls artisans on trouve des pièces dans les eûltedioiis 
BoLhschdd, Wallace, Double, etc.,etc. Il est su|ierflu de décrire 

[>ar le meun la délicatesse de ces consoles llneinerit sculptées, de ces bois de fauteuils on de canapés 
(tel celui que nous répiaidnisons), de ces magnitiques commodes manpietées, ornées de précieuses 
CISC liir es, de ces boiseries des Iruineaux eniin, qui étaient mçcielées et coutournees é miracle, et juste 
PencadremenI révé pour les souriaides dislînelions de Wattean ou les roses voluptés de Boucher. DiiI 
tpiVm eut kn-t de méconnaitro et de calomnier ce dernier maître, de frapper d^anathème ses Olympe» 
et ses bergeries, les nfléleries des consoles et des bordures que ses compositions inspirèrent, tout ce 
<lélicieux conlonriicinent, ce serpentemenL excitant de tout PoiiseEnble, et dont une célèbi-e consule, au 
palais de Foiilaineblejui, est un mlgtion exemple. CVst sans doute, le dernier mot dans Tari pimenté, 
mais c’est de l'art, et du plus grisant. Tant pis pour tes austères qui ne le comprennent point et vont 
préeliaut contre ses sculuctîons. 

lin ne pont pus, il est vrai,, conservai- longtem|is ce Ion, et les palais blasés ont liesoin de cuisines 
nouvelles, de ciuingemenls rafraîchissants. E’esl ce qui expliquera Ig godt d’exotisme d’abord, qui se 
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U'ùüuï^it pnv h fui'cut' dus liu|ucs iki Jupoîi ut <lu leur imitiüîoii ou de leur înterprélalioii à lu (ràueaise 
|)ar lus x^Jartlii ; |)uis le du sim|>Ucîtu ù rniiti^juù (jue eoiïuiieiira ii priser 3F'* de roinpadoiu-, à qid 
on rujïrocliu bien m torl Famour exelu^iîf du rucoeo ul tic la roeailtu. 

J.u goût (le Jiiponisiiie et du uhiiioiserie est irès développé maïs très à iluiir de peau. On ne 
sentait pas lu uamctfere profond du ces admirables et patientes onivres d'art que siont lus laques chinois, 
et surtout japonais. On considériiil cela un ]jcu coninie une aniuseltei il y avait pourhuit un 
progrès : bonis XIV ne pouvail soutTiir les rmrp/s, on les admellûil volontiers, mais c’étaient tonjonrs 
des fl magots 1^ où nous voyons inniulonaiil tout auti'C choses Jbin.s Fart de Fexlréme (Jrluntj tout en 

lui faisant bon accueil,, ou ne voyait qu'un certain cùlé 
grotesque ut divurlissani. « C’est l’instanlT n dit Roger 
Mars dans son utiide sui‘ Finlliience du .la|)üii, on le cu¬ 
rieux croit alfklier un ( ulle sniïisani s’il a placé au meil¬ 
leur emlroil de sa giilenc ces cabinets fameux- » 

it J*arhluii ! s’écriait le comte a la eomtessu dans 
Aftgiùh^, nn roman du temps* vous hvuk là une garnitui'e 
de cheminéê superbe; ces ualdnets de Ja Fliinc sont 
chariiiEints, Esl-cu de la rue du Roule? Pour nioi^ je 
suis fou do cet Jioinme-lEi. Tout ce qu’il vend est d'une 
cherté et d'un l'are! — 31ais oui, dit la comtesse, cela 
est assux bien choisi. — Moimliont, dit le marquis, il y 
a un goût divin, dans tout cela! Voilà des magots de ht 
loiirnnre la plus frappante, entre autres celui-ci. lires- 
semide comme deux gouttes d'eau à votre benêt de mari, m 


Antre descriplion, ejnpriintée au même ouvrage, ut 
dans le même Lan : n Un Ht de repos en niclic de damas, 
iu r {.'oitluiir de rose et d'argent, paraissait comme nii autel 
cousEieré h la volupté; un autre parurent immense l'en- 
touraiu lu reste di^^ l’ameuldemeni y ré|mndiUl parlkite- 
meni; des consoles, et des coins de jaspe, dus cabinets 
de’ la Uhine chargés de porcelaines les plus rares, la 
cheminée garnie de magots à gros veiiti'c de Ja loiir- 

niirc la plus neuve ut la plus boutonne n. 

(^cs « cabinets du la Uliiiie 3> ce sont les laques, [dus ou moins adaptés au goût cl aux usages français. 
On montait en armoires, en encoignures, on cfibinets, en taldes, dus |>Rnnejuix im])ortés ; parfois meme 
on expédiait là-bas dus meubles tout fabriqués pouE'qu’on les laquât; entin, divers industriels parisiens 
s’ingéniaient à imiter ces produits de t’exlrème OrîenL Ceux qui les copiêreiil lexluellemcnt, tirent 
h plupart du lumps des objets agréa Ides, mais iiiférieiii's aux incomparables laques japonais, pour h 
technique et lu classement desquels nous ceuvoyons aux beaux et complets Iravaux de M. Ooiise, on du 
regretté Fh. iîurty. Ceux qui, au conlraire, s’ellorcéieut de remplacer ces laques |uir des vernis éqtji- 
valcnts, mais dans uu gaùt absohunent Irançais, lireiit des omvres eliui manlus, trune finesse délicieuse, 
mais qui, fiélas! durèrent comme le décor de fêle |>üur lequel ils furent créés. 

Au nombre do ces « veriiisseurs » réputés, les Maadiii occupent la |jceiiiiére place. « t.a inaniifEielure 
royale de MM. Marlin pour les beaux vernis de la Ebiiie, dil Vh'vpHi da ctjmfnercCt est située faubourg 
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Saîiit-Mjirlin, iViuLour^; Sajiit-DeniSj et une aiilre rue Sainl-Mîigloire. En I7ii un arrêt ilii conseil 
|iermellai[ ^ an sSonir Ltienne Martin le cadetexcliisivemenl A tous anlros, k rexceptloci; tUi sieur Guillaume 
.MartiiK m «Ip rnbrir|UGr peiirbiil vin^t ans Lonles soiies troiivragps en relief dans le goût du Japon et do 
la Chine. 

LVeiivre des .Martin fut considérable (il faut ajouter aux deux précédents leurs frères Julten et Robéri) 
et on ne saurait eaiciiler combien de meubles^ de lambris^ de carrosses, de chaises à porteurSj de boîtes, 
voire de phitonds et do murailles ils veriiiront, recouvrant du doux et en c|uelr|ue sorte soveux éclat fie 
leur eomposilÈon tes peinliirès des décorateurs du [emps. L’eiigouèinerit fut tel (|idà Versailles ies adrni- 
râbles lambris en marqueterie de Itonlle que Louis XfV avait 
fait exécuter pour son lüs turent détruits cl l'empiacés par tles 
décorationjf des Martin sur fond vert. Ils exécutèrent aussi des 
Iravanx cousidéi-ables au compte tie de Rompailoui* poui- 
son chàtcuui de 15c Ile vue. La vogin^ en alla jns([Li'cn Prusse 
tiu rrédéiie le Grand appela Jean-Alexandre Marliiu fils de 
Roljert, pour lui rairÉj décorer Sans-Soiiei. 

Le vernis Martin semble avoir Irotté souvent par la tête rie 
^■oltaire ; car il v fait mainte allusion : 

r ^ 

k 

El C<ï3 ôîi JtürUrt 

A surpsss<j Tari de la Chine: 

ou bien eneoix; : 
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Kt [anitis ÜJiniis» L'^D1lmnt ilé bell>c en fa(!]Le, 

Sovs tnnitiri:? ilord-« el vsrnis par ÏJnrilnH 

En revanche le luxe extrême des décorations marti- 
nesqnes écbauflait la bile des pliiiosophGS,i ni .Mîrabeon dans 
PAm* iie/i /wmnte^ dénonce avec inflignation les « voitures ver¬ 
nies par ]dailin ». tjuoi qu’il en soit, les spécimens qui nous 
onl été conservés de cel art sont relatlveinent rares, car les 
vernis dos Martin furent inliiiiment moins durables que leurs 
rivaux les laques japonais. Ils iVauralerit pu iésislei% comme 
ces vieux laqués qui soTubrérenl dans le naufrage du en 
1874, prés dé ^'olioliaina, séjournèrent un an sous la mer cl 
furent l'^.drouvés parfaitement intacts. Il est vrai fFajouterjnous 

dit M. Gonsc, que dans la même carfçaison « les produits modernes de Kiolo et de Védo étaient eom- 
plélement déiruils. En somme neii ivest plus durable, dans son apparente fragilité, qu'im beau laque du 
Ja|ioii. M Force nous sera donc d'ajouter que rien n’est Euoiris durable qu’un vernis .Martin, car nous ne 
pouvons plus citer maintcnanl comme spécimens qm de petites pièces de collection, ou comme travaux 
imporfanls, le cabinet de Sans-Souci {exécuté les procélés .Martin par IWIlemand Dijpenhaupt), 

et le superi^é carrosse tlécoré de peintures sur fond vert avcnluriné qui est nu musée de Onny* Les 
vernis d'après la Ibriinilc des Afaiiîn ont été souvent et halnlemeTït employés |)ar nos industriels qui sont 
arrivés à en donnci- le luxe k des conditions de firix très accç.ssithles {voir la ligure 88). 

Plus nombreux nous ont été conservés ks meubles en laque noir, à personnages d’or en ifdief. Nous 
en mentionnerons tout à l-fieure quelques siiécimens exécutés sous le rcguc suivant. Il nous faudrait 
encore parler de la prtnhgkuse richesse, eotilinanl parfois à la folie, des voilures et carrosses ; le luxe 
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ilonni-àcns mmihlcs roulants fait assoz c(>iiip3'en<ln^ les reiJi-ochùs do Alirahoau ; e’êlEiU une profusion do 
bronites cisoldSj do poiiituros proeiensos, tlo vomis mullionloros^ do porcfdaiiio, ùi oia on arriva 

il CO point fjue M™” de l'oiiipadoiir ii‘osa jamais se servir d’un carrosse qui lui avait été dniuié par M, d’Ai- 
igiiilloii» de peur d’exaspérer les passants sur sou chemin ! 

Nous on aurluiis Uni avec le meuhle sous le rê-,me <le l.ouis si nous ue devions tout ïiu moitss 
menlionuer les noms de quelques artistes étrangers. ScuL le dël'aut de jdace nous eiiipùehe de nous 
étendre sui‘ dcsoïuvrea foj't intéressantes é divers titres. C’est ainsi qu’il y aurai 1 toute une élude,, et des 
plus üurieiisesj sur l’époque de la rocaille en Allemagne et en Italie. \Ji il y a plus de lourdeur^ ici plus 
d’exuhét'ance que (diez nous, el en devine alors cc; que |>{Hit produire de Uipageur et de inaiiiùrê cette exubé- 

ranec\ mais c’csl bien amusant tout de inèine. La 
rocaille allemande fait penser à iiiio belle eotpiellé 
de province; la rocaille italienne à unecoutlisaiie 
maquillée jiisqu’Èi réimiil, pnefuinée Jusquïi la nii- 
givdiKu 

L’Angle!eri’e gatxle une certaliie raideur, qui 
n’est pas des plus altractlves .sj nu en juge par 
celle grande pendule de noyer aux appliques de 
cuivre, a[q}arteuaiil à la cotiection lames de 
HolhscbiFii et que reprodiii! noire illustralloi]! 
(fig. m). 

1/Angleterre revendique surtout Cîbbons, et 
Çhip|>endale coinme artistes Tuitionaux. L’.UIc- 
lungtie il Kainhiy de Znricli, ftpnidlcr de Ikyreulht 
qui em|doyrreul volontiers les malières précieuses 
telles qne la naere,, Large^nC l éçaille. L’Italie entin 
a Hrustolone Hd7tVl73^;i et Pillelli i 1700-1777) 
ipiit à divers litres^ se ela.ssenl parmi les plus riches 
hiisèurs de meubles et de ecddiiets. Enfin, en Eüh 
lande, il faut signaler, rom me ayant une savniir 
spéciale, le.s meubles en marqtudcrie à fleui-s 
jaunes et vertes. 

Iteveiioi]s El présent, 0 |>rès cette brève éefiEqq>ée à rextéideur, cheü nous, oiï pendant que les voisins 
s’attardaient un peu a copier nos modes d'hier, nous avions l'ail déjà une assez sensihlc volte-face, A Lexo- 
tique succédait l’antique, Üii élail très Voi/f/f/f iltf femrfi ; on coimnen^îait à découvrir PonipéJ el 

l’on voyaiU m peinture, les ilivines folâtrei les de AVailcau on les .sensualités (le Hourher exptdsées par les 
bommesà Ijoueliers et h casïjiies de Vien, de Lagrcnée et du coinineiiçant l>avïd. CVtail une Eifreclalion de 
simplicité: si Ton consentait par excepUon à voir la vie Eiulreiiient (|u7i la romaine ou à la grecque, alors 
on la i'ai.sEiil à la villageoise, ou à la bourgeoise, aussi Ieuisscs et décdaiiialolres Tune que raulre, dans les 
tableaux de (ireuze ou les eoinedies larinoyaules de Lfiderotn Sans doute ce goût de l’antique dans lequel 
nous allions nous Tiger et nous engoncer peu à peu pendant soixante ou quaire-viugts ans, eut ii ses débuts 
la grâce et la troîcheurdes choses naisaanles,i Alais quelle difiérence entre la jolie maigreur du sl^'le dit de 
Louis AVI, et I insupportable raideur de l'Empire et de la Kostauraliou. Oh! comme peu à peu ils élalciil 
chassés les .sourires, comme ’mvoloutaireineiit, on coiiiinençail à .sc guindor et h se sécher 1 Les coiiimodes 
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l>i imil ,t(!s ülliires .lo loinbi'uiix où se Ihntronl [.ou » peu Ions les jolis soerels de i« veille, des secrcls 
où I« vei'lii el In philosophie ii’entriîenl |i.1s pour Broiul’elioso. l’oisoiis, si vous le voules, doux parts 
esnles, lune tuiiiprenanl les iiilérùls viiauvL, les légitimes revendications de loul uij grand-peuple, l’aiilrc 
l’insouciance de gens uiii.|Lteiiieiil préoecupéa de jouir sans s’embarrasser de ee qui »c passe en dessous. 

faire* Peut-âli e Jlliiinc, les 

(lu pfipilloloinent des 
coquilles tloriies, du dîSttoieriient 
des ramages J éprouverez-vous 
quelque douceur reposunle ù élæ 
introduit dans les sidons dont les 
murs out (îlé envahis [lar les 
hEaucs enduits conservant a [ndue 
un rappel des dorures, à voir 
se suhslîluer aux courbes trop 
voluplueuseSj des lignes grêles 
el HuellOs, aux bouquets jetés h 
profusion, des ray lires où Tac- 
vciv;;: encore de éjuoî vous salis- AMiotssiTL. compagnenienl de semis de lleii- 

relk's SC fail de plus en plus lamyîiinoiiiciix et graeiEe* ;^^ais allendez un peu, reniiuî sera au boni. 

J eut il ainird on ne s’en upereolt j,i^is avec Salenibier* Sruis doute le feuillage est jjIus diseipliné : i\ la 
rocaille a succédé PaeanIlie plus sèche ; aux cnls-nus de liouelicr, E’ATUour pins (‘(îiilornie aux figurines 
grecques. l..’iiriieiueiU se fait plus grêle, niais il demeure encrm' très tonlïu. Les compositions d'arabesques 
pour [lanneaux <lé boiseries sont exfrêmciuenl fournies, quoique composées d’élémenis légers. Pela 
côtoie la minauderie, el certainemeTil auprès de cela Walleau el liillot sont des robiisles* Les petites 


\olre raison et voire eoiur sans 
doute vous eut raineront du côlé 
de la première ; mais la seconde, 
avec cei art et cet esprit, séduira 
[iltis qiie jamiiis époque et sociélé, 
votre imagination et, vos sens. 

é!e irexl pas à dire, encore une 
fois iiuo la nouvelle manière ne 
fut pas an début line el cliar- 
manie* Si vous consultez quelques- 
uns des plus décisifs déeoi’nteurs 
(lu eommencemcnl de la deuxième 
iiioilie du win* siècle, vous iJ'OtJ- Fjg. ioo. —détail ue l’au moi tu; a biiocjl 

D¥. il A DiJE-A 3 ;T 0 tSSTTE. 




mousses, les braiicbages légiu's accom|iagiient ces arrange me iils, el pour ainsi dire les eslompcnL En 

soinrne Tberbe Jolie n'a nullement abdiqué ses droils ; le ebéne, le laurier, td antres simplicilés romaines 

(jUÉ’ la llcpublique devail faire siennes sont encore bien loin, insoupçonnées. 

N'oici Jlanson, ci scs attributs dbm joli goiU; il grouiio les aceessoires tdiampèlres, grands chapeaux, 

bouleltcs, eagi'S ptiulels, qu'il enguirlande et enrubninne. T>isns son ceuvre qnanfilé de ces dessins 

de légères boiseries, exécutées ]>aj' les ébénistes d’alors avec une si mignonne délicatesse d’outil. 

t^luelquc ciïose comme des flem^s des champs ijui auraient appris à faire la Ksvérence. LJossiers, sièges 

de fauteuils, cadres ronds ou ovales surmontés d’alliiluds, toujours avec la ilominaïUc de la guir- 
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lande ih rases, ibu\& laquelle bientôt des eokimbcs becquetantes feront invaiiablement leur nid^ ou 
bien où fie fichera la lâf^idité du carquois avec ses flèches peu tlarifîereuses. Eu vèrilù cela est (bar- 
inaiU sans doute, mais le caractère <jui nous Irnpiie, dans touL cet arO et dans les autres qui nous 
restent ù passer en revue, e'est que partout se retrauve le sourire païul, doux et tant soit peu craintif dfts 
enfanis lin de famïJle. 

Rreiious encore Ile Ijulonde, C^est un oi'iieiniuiiste dans toute la force du leriiio, cl fort iitgçiïîcu!î.h 
Ses fîuèrkions, consoles à s^iûrlaiitks, pieds de meublés à eannelures^ à rubans^ caractérisent parfaitcinciit 

le f,^oût Louis XV]^ et des artistes comme ISiésener ou 
Weis'veiter seront ses metteurs en 001%re tout indiqués. 

Les voici venus, les carcpiois et (es urnes^ se mêlant 
aux î^uîrlandes ; les voici faisant ménage avec les rubans 
ou eiitruiit dans la composition des trojdièes, les lorclics^ 
les chalinncaux et les lyres. 

Dans bœuvre de De Lalonde, dessus do portes et 
cartels, plafonds, rosaces, rosettes, feux, baromètres, 
chaises, tout est d'un goitt qui vise avant tout à l’exti èiiic 
pureté des profils. Si nous prenions en main ses dessins 
d’orfêvréric, coin me nous le ferons pins loin, nous 
verrions <jué la froideur y est encore [dus accentuée 
parce que le mctal accuse la minceur des conloui'S. 

fn fort joli recueil de lits nous passe sous ie.s yeux ; 
lit II la duchesse, h la polonaise, h colonnes, à trois 
dossiers, de repos, à la laïque. Puis quantité de 
chaises, defauleuil», de bergères, d’écrans, de tabourets 
ployaiiLs {en note rartisLe explique que « le ployant est 
un tabouret distingué qui ne sert qu'à la cour et clieE 
les princes *), de consoles enfin, tons éléments que l'on 
rencontre en elVct, dans ce joli bomioir de Marie-Antoi- 
nette à Fontainebleau, dans les appartements de Triaiion, 
ou du moins dans cc <|uuine bourgeoisie peu critique a 
bien voulu en laisser subsister au milieu de ce siffle- 
En somme tout cet usuvre donne Pimpression d'un élégance sobre, de bon aloi, simple, un peu 
froide, mais pus encore anguleuse. Détail curieux, De Lulonde, sons lé Directoire, ne fait plus grand- 
chose d’agréable, bien qu’il suive scrupuleuseniciiL la mode, et qu'il nous conduise sans eitbrt, dans 
Pacliéiiiinement de son oeuvre, aux absolues et iiiünotones sécheresses des décorateurs par excellence 
de l'Empire I iku’cier et Foulai ne. 

Si ina'mteiiant nous passons aux artisans qui oui mis en os.Hivre lés compositions de ces décorateurs, 
et des antres ornemanistes que nous devons nous contenter de iionimer, Diigoilrc, Eauvet, Prieur, 
Forty, nous trouvons que jioiir Phabileté deroulil, pour le goût dans rcxécutîoii, ils ne démériteiil pas 
de leurs plus illnslres devanciers. Le plus liahile de tous est Jean-Henri Hiéseiicr qui, à In vérité, commença 
ses II avaux sous le règne de Louis XV, mais exécuta la plus grande partie de sou miivre soiis le sulvaiil, 

H était né en t72:j près de Cologne et eHait venu fort jeune à Paris, où il entra en apprentissage chez 
tElicn ; à la mort de son niaütrc, dont il était devenu le <.1 premier garçon », il épousa sa veuve et 
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poursuivil sc-s inivaux, Il iil l'apidj-ment une fopUnie eonsitl^rable pour Tépoquo ; niiiîs ses blograplies 
nous ont a|ipi is, à des docuiiienls très coiuplels, eonimonl en 1HD<^ nu moment de sa morl, il 

éttiït dans un état do ^ène asse/. profoiuL Le elief-crcXHivte de Klésenerj on Ee connail et fions La\'ons 
déjà nommé : c est le hurofiu de Louis XV, qu'il a sf^néi mais qu’à ta vérité sôii maître Cliibeu nvnîE 
commencé- 

Celle |>ïeee superbe a été copiée à satiété par nus ébénistes contemporains. Nous ne nous montrerons 
puint iiartisaus de ces rediü^s^ si parfaiiemenL exécutées cju’tdles t>nissent étré+ Ouand un possède une 
virtuosité é|^ale ô colles des artistes du passé, ce idcst point leur rendre bouiinas^e que du* fïiiie là mémo 
chose qu’eux. tVesl simplement luire preuve de i^auvreié irima^iiiulioii, ci 
mémCj puisque plus rien n'est laissé à rinvenlion,faire simplement un pas 
en aiTière. üii coiieolt d'niHeurs que la copie ait pu tenter certains 
artistes^ tant i'ori^inal est beau, mais tout ce que nous voulons dire 
c’est <|ue de pareilles tentatives ne comptent absolument pour rien dans 
Tari de notre époque. 

Le bureau d^Œben cl de lUéscner est de la forme dite à cylindre; 
les inafîiiillques marqueteries qui décorent ses laces représentent des 
fleurs, dos attribus poélEques et j^iierricrs. Les bi'onzes, d’une exécu¬ 
tion admiraîde^ et qu’on avait longtemps attribués à Philippe Crf(1iei-i, 
sont de Duplessis et Winnnl, fondu.s et ciselés par I Ici vieu x. C'est 
un flevoir d’enregistrer le nom de ces renuirip.i;iijles arlistes. Les 
broiiKe.s consistent en ilenx liguies d’Apollon et de f-atliope, tenant des 
girandoles à deux branches; des luis-rjdiefs, nnr peDdule à Itgures 
d’enfanls, des encndremeiils eiibuirant deux inédaillons de porcelaine, 
te! est renseinïdc île la décuratluii mékdliipiu' du bureau^ ü est signé 
dans un des tableaux en mar{|uelerio : « liiesmer pt, 17(jï) « i'Arsmtt/ 
tie /brj’iix. M 

Parmi les autres pièces cifdèbres de Diésener, outre celles qui se 
trou vent daus les coHeetions AValIaee, Kothscliild, etc., il faut men¬ 
tionner deux inagnifiques CÉMiimodcs au clnUcaii de Ltiiiiitilly; une anli-e 
nvéc grainl panneau de fleurs et de fruits à E'onlaincJdeaii ; une délicieuse 

jictite laide buj’enu dont la tablette est uiio charmante composition des atlribus de b géographie et 
de l’astronomie, avec une mignonne galerie de enivre, au PcliUVlaiion ; un bureau à cylindre 
marqueté en losanges, au même pfdnis. Au Louvre on voit un petit bureau également maïqneté 
et à brunies dorés ti ne ment ciselés; enfin, au (ia rdc-meuble, un grand bureau secrétai ix‘ en acajou, dont 
les cuivres, parfaitement dis|JOsés d’àillenrs, sont un peu moins riches que ceux des meubles précédents. 
Les inenblcs de lïiésener sont pour l'exécution d’une pei feétioi] extrême. Les marqueteries sont dhine 
fraîcheur et d’uiie délicatesse qu’on ri'a jamais atteinte en France. .Mats les lignes géTiérales de ces 
meubles sont parfois froides et sèches. 

Noltxt illustration reproduit quelques-uns des plus jolis types de celle époque. Après un fragment gra- 
ricusemcul sculpté, un couronnement de cadre (Hg. tKi) représentant deux branches de roses formai]L 
guirlande, recueilli par Sauvagcol qui en faveur de sa joliesse faîsaîl mie infidélité à son art de prédilec¬ 
tion, Part de la [lenaissance ; voici nu charmant seci’ètaire ; des atlribuls allégoriques sont peints en 
mai-c|uelciie dans les [>elîls cartouches (jui le décorent; les losanges sont de ton marron, et le bois des 
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nionUnts osl col<iré en vert i^fig. Iï7). i]Vgt iiriû excellonle [»ièce, la forïnc la plus simple el ta plus 
gracieuse. 

l'ne pelilc armoire de la collection Ferdinand do Hotltschikl vient ensuite fig. OH). FUc est en Ijois .satiné, 
el ornée delHon/.cs dorés ; au contre du panneau se trouve niio licite plaque de porcelaine de Sèvres. Sur ta 
tablette on a placé ini vase de Sèvres, de Ion gros bien, avec gorge blanche et luédaillon en grisaille, (pii 
s'harmonise: |}arfaitemeut avec ce riclie |>elil meuble, 

La ravissante console à pieds cannelés en spirale qui suit el (jni apparlionl à la collection fbmble fut ollerte 
à lu reine en 17Hi.L à ^occasion de la naissance de son fils. La grtice et la légèreté des pieds et des gitir- 

landeSt les pures proportions do ronsemble, rexéculion pleine d'aisance de cette 
figure dVnlanl so louroiiiuiiit (jiii symbolise le Uaupbin, tout coiUribuc à faire de 
cette pièce un vêritable bijou. Les deux vases d(^ Sèvres el la peiidide des l'rab 
(irâces, à cadran tournantj due an ciseau de Falcnnnet^ et dont un critique disait 
plaisamment (juedle inonlro tout, excepté Thenre, lorminent une décoration 
pleine de fraichenr et de grâce tciidi’ê. 

É 

Knlin^ deux planches liorg texte aebèveronl de nous donner une idée com¬ 
plète de l’art du mobilier au début de la douxîènic partie du xviii' siècle, J7uiie 
nous montre un canapé, do la même collection, tendu de tapigserie des Gobe- 
lîns tissée sur les dessins ot les indicalions de lîouclior. A propos de ces gra- 

ciOLtses coi]:jj>üsitiün3, une remarque on passant. Un 
s'est foit élevé nEiguèi’e contre cette méthode de 
doc 01 idion qui consistait a dessiner, pour des meu¬ 
bles d'usage, des scènes, de.s llcmrs, des oisE^aiix, en 
un mot toutes sortes de ebogos anîmées on déli¬ 
cates^ « GommentI s'écriait-on, un ttéeorateur peut- 
il perdre le sens an point de vous inviter à vous 
asseoir sur uii pigeonnier, à écraser une scène 
d’amour, à vous adosseï' à im panier de provisions 
on à une corbeille* do fleurs ? Mous avouons 
(pie ces ûÿtiveîim^es dont on a sî son vent parlé, 
et pour la défense desEtnclIes, même des critiqurg 
très autorisés ont rompu des lances, nous échap¬ 
pent et nous semblent absolument piiériics* Cest 

I 

limiter, pour un giiind nombre de meubles, la dtécoralion une ornemenbitioii purement géométrique, 
il ne sera pas plug juste de manger dans dos assiettes décorées de Heurs, car ces fleurs se mêleront 
aux sauces, ou de boire dans une tasse décorée de [lapilions ipil se peuvent envoler dans votre 
gorge. Ge sont de pures règles d’académicien en veine de subtilité. Un ineubln ivpond à deux 
fins, la décoration el l’usage. Lo pigiîonnier, la corbeilUï de fleurs, la pasioiale, plalsent-ils h Ibeil? 
Cela siind. Ils ne sauraient d’autre part, choquer la vue... lorsqu’on est assis dessus, Oue Fartiste, à 
la condition de ne pas tomber dans ta prétention ou dans la bêtise, suive donc son cajn-ice, et se 
convaiiu|Uü de cette règle féconde qui est la conquête de Fart moderne : tous les genres sont bons 
hors le genre raté. 

.Notre antre planelie hors texte reproduit un délicieux ensemble : console et entourage de 
miroir qui lit partie de la collection Spit/.er. G’est un véritable cbarrne que net agencement de giiir- 
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laiulofi, f^ouronnes, d(j iiircUtillonj? à figures trAinours. « Une syminlinnio en blanc ot or )>j écri-^ 
vuit le regi'çllc Ph. llui'ty; nous ajoulerons fjiie rien nueits tjiie celle symplionie n'évofjiie l’idée 
<1 une aocfébï eprîso oîe^uiicfts sobrcfs, de aenlinient sîins fracas et a la Louriiure gentinicnt éb^gîafnie, 
enfin un lenips de conversa lion s légèresj. spiriluéllement fmolos et iroîdemçiU polies. 

Indi^‘l>endiuiirneiri!t de ïïiéscnei\ cette é[njt|uc est encore féconde en maîtres ùLénisles dont il convient 


tout au moins de c<jnserver loa noms, et fie louer les principales oeuvres 



Leleu fjiii trav a il la il entre 1/04 et 178^ i^sl représenté dans les collecllon-s Alplionse de Rolbsfdtild,^ 
d Aumnle^ etc.^ [air flivei ses pièces^ et û Trlanen par une commode et deux, petits meubles bas. Sauiiiee, 
de t7A2 à 1702^ exécuta également fie chaniiants meubles, dont un merveilleux rliiflonuier secréUîre 
de bois d'amarante dans la cfjIlocLion Ulcliatd WHallacc, et 
un bureiui-toiiette au musée de Soiilli-Kinisingtmu Kliennc 
Avril mérite également une mention pour un petit meuble 
frui>i>ui décoré <îe placpies eu lïorcelainc fpu se ti'ouvç au 
palais de Fontainebleau. 

ü faut signaler avec plus trinlérél encore que ies pré¬ 
cédents^ le maître ébéniste Martin Carlin, qui parfois 
égala Hiéseiiei’, et fit d'importants tiavaux pour Alaiio- 
Anloinettc. Fariiii les pièces qu'on peut Vfjir de lut à Paris, 
citons la belle gaine d’iiorloge marqueléo et onu*o do 
bron/:e+<|iii a été reeucillie jiar le Conservatoire des arts et 
métiers, La éoiiimofk's et les deux encoignures qui Fàccoiii- 
pagnerit sont parmi les cliefs-d^euvrn de rarlisle et les bi¬ 
joux tle la collcctioii de meubles du Louvre. Ce sont des 
parmeaux de buiue cntourf's de guirlandes et d'ornements 
eu bronze ciselé et doré^ d’une exécution iiierveilleusejlient 
riclie et fine- M- de CJiampeaiix allriime également à Car¬ 
lin le baromètre à groupe d’enfants et à masque du So¬ 
leil, ([ui se trouve dans une des salles fie dessin de notre 
musée nationalH 

Nous ne ferons que mentionner .Montigny, fjui s'éver- 
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tua a çojuer les OEiuvrcs de lîoulle. On sait ce fjue nous nj-^ 

[>ensons de ces redites, en ftuelque temps tju'elles se |>ro- 

duisent. Kii rcvancfiie il famlra nommer avec te [dus grand éloge les ébénistes il’originc allemande, 
comme tliésoner et tFbeii, qui se iiommérciil Woisweiler, David Koénlgfm, [dus eonimunéme]il 
appelé Davifl tout court dans le mondfi de la curiosité, et Dcncman. Du premier, une jtetite table h 
ouvrage nvei> tablette de laquej et pietls en bronze ciselé, est à admirer sans réserve au musée 
dn Lonvre. Le second, sans cesser d'iiebiter- l'Allemagne, vint plusieurs fois à Paris vendre 
ses nieuldes, tlonl il avait, d'ailleurs, un dépét me Saint-Martin. Le musée de Versailles possède 
de lui une table avec marquelej ic re[u*ésentant un sujet chinois. Jjifin Deiieman, le plus caracténsf^ 
des trois, et dont nous pouvons citer un plus grand noiubre d’ccuvres signées, a exécuté îles meubles 
de formes massives et sévères, de gramlcs commofles basses et rigides, ornées de cuivres <i'uil- 
iflurs fort Iteaux, autant tie pièces qui, lotit en appartenant à la lin flu règne de Louis AVI, donnent 
comme nu avant-goél de la iourfiettr fin stylo inipérinL Le palais de FoiltaiTiebleïm, le Carde-meuble 
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Pt Ips saüps i.ip (Ipsüin du Lf>uvrp conservent [os plus beaux spdcitiiPiis de coElc lahricatlan dont 
ronictnaniste Dugouro, notable par sa prcsclileetîon pour le cari|uois^ fournit prcsfjue seul Ions les 
modoies. 

Knlin si nous nipnlionnons la fauiciisc arnioire à bijoux <lp Marie-Antoinette, par Sc li wml Toge et 
dont nous reproduisons de petits détîiÜs ornementaux,, ce irest point pour en louer la puret/^ de goiU. 
I/ouvroge est par trop gormanitpie et son luxe est criard. Tel ijull est pourlant, et sauv6 par la beaiili'ï 
de ses euixres si délicats, il vaut encore mieux que le sec et froid démarquage qu’en devaient foire, 
quelques années plus lartl^ les ébénistes de riviiipire pour Marie-Louise. 

Il est temps que nous terminions cette revue des grands ébénistes* Le xvnr siècle épuisé ne donne 
plus que des modèles où la fi'oidcur le <Uspnle à In niaiserie. La Bévolution va distraire énergique¬ 
ment les esprits de toute préoccupation de luxe et de confoP’ 
table* Seul, le nom de Jaeol> vaut la peine d^élre conservé 
comme celui d'iin artisan liubile et coi]:.sciencîenXt mais peu 
inspiré. 

Ses Plis continuent son oeuvre sous LLmpire. Lo véritable 
ébéniste, sous le nouveau régime, comme aussi sous la Ré¬ 
publique, c"esl.*. David. Les taiseurs lîe meutdest .laeob- 

•k. 

De.smaUer tout le premier^ ne font que traduire le rêve gréco- 
romain du jieintrc des Sffbûtes. 

Dans la seconde partie de notre siècle, ce slylc anguleux 
el tVoid, mais auquel on ne (i^enl dénier du carviclère, et une 
exécution encore assez bonne, bien qu’elle irêgale point les 
précieuses mains-d’omvre dont nous avons vu lant d'exemplès, 
ce siyle, ilisons-nous, fui complèteiuont dédaigné, pour ne pas 
dire méprisé par les amateurs, bbi ce iiioinenl, il seirible béaé- 
ücier dAm regain de cuHosilé; on vient de .sAmgouer très vr.^ii- 
semblablement pour Un, comme on a fait suecessivement, de 
noire temps, pour tous les styles. L’e.st alfairc {le mode [dutôt que d’art. Des ébénistes conlemptv 
rains ne se sont pas fait faute de recopiei', trune manièi'O parfaitement habile, (es maigreurs de celte 
décoiMlioii t pal mettes^ lauriers, casques, éjiées romaines et Isoiiclîofs de même, ligures ailées, quà- 
driges et trépieds* Peut-être auraient-ils mieux foil, connne ceux do leurs confrères qui onl repixï- 
duit le biiivau de lliésener, de clierclier à s^inspirei* de leur |ïropre iiiiagination et de l'èspril de noire 
époque. 

Ouoi qidi! en .soit, cT‘Sl faire ouivre d’actualité que d’enregistrer le renouveau {le vogue pour Part 
iinpériid et de reproduire quelques-uns de ses plus curieux spécimens : le secrétaire à char 
antique, à palmctlcs et è spbinx liu mobilier national; un majestueux fanteuil è chimères tiré dhin fies 
palais nalionaux; le grand til, avec son massif et belliqueux baldaquin, du palais de Fonlaiiiebleau: et 
enfin le berceau du roi de Rome, où du moins l'admirable arlistc ipii a nom Prud’hon, tout en respec- 
tant les lourdes foi nics aimées de son temps, a sauvé la mise par d’adorables compositions* Ce n'est pas 
la seule oïuvre d’amcnblcment que Ton doive aux dessins de ce grand peintre, et il faut {.le nouveau 
citer son exemple aux artistes, nos contemporainiT. 

C.’ïSt peut-être A leur indillêreace en ce^ iiialiêres .[UC nous devons de n’avoir eu pré.seni 

qiruii style fait do toutes sortes de fragmenU épars. Le mouvement romanlif|ue suscila les recoiisll- 
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lui ions d un iiUsoiiiio-Tiioyoïi Ago. Sons le second Kimjïite surlout, le tléLuil d'orlj^îrialilé lut visible^, et ht 
flclaesse de certaines fjifeces n’évoque pas au Ire ciiose que le ^euU îndi^jeste dé iniiveiius qui ne 
regardent pas ù lu dépense. Mais h présent, bien que tes teuvres acluclks sobntl trof) près de 
nous pour que nous puissions les appréciei* itiiparltiilemenl, il est vraisemblable que, inal^i'é la rage du 
pastiche et TenvahisseïtienL des fuhrlenlinns à la grosse^ nous aurons laissé dans loul cela un peu de nous- 
niéiiies. Puis quelques artistes vrai ment clicreheurs nom sauveronl. 

L’exeiiqilc que pourraient doiiEier les peintres et les sculpteurs serait des plus salutaires,, sl^ ne se 
éoidcnliint pas do la rnutiiie^ et ue se bornant pas à exercer leur métier dans la plus slricte acception du 
mol; ils se mettaient avec passion a suivre l’exemple des grands devanciers dont nous avons esquissé 
l’eirorL 

(l^est des artistes que devi-ait partir l’initiative de cette remisé en honneur des vieux arts manuels. Car, 
pour tes faluicaiils, éoiiinient peiit-oii exiger d’eux qu’ils rassenl preuve d’invention, lorsque les artistes 
dans lesquels ils ont conüance, ne leur proposent que des redites, des lormules banales, des copies des 
époques passées'/ 

t’ombien de choses il y aurait à créer! Mais pour cela aussi, combien ne raudrait-'il pas en oublier' 
Avec quelle ardeur faudrait-il sé mettre à rouvrage! Jmbus tles préjuges d’écofe, pénétrés d’une formule 
d’art oflieiel, nous n’assistons plus à eet admirable speclacle de jadis, d’un avI libre, sortant du sol, 
expression dn seiiliment populaire. Pourcein il faudrait résolument lourner le dos àce que nous avons 
appris ; en fait d’en soigne ment, ne demanderâ TKlnt que l'enseignement technique, la manière de Eravailler 
et non la ninnièrc de penser; enfin, nous convaincre par l’étude des l>oaux matlrés et des grandes omvjres, 
dont nous venons déjà de passer eu revue une partie, qu’il n’y a pas divers arts, et que ces arts ne sotil 
pas hiérarclusés, mais qu’il ii’ya (jii’inie seule chose qui se manifeste comme bon lui semble : l’art. 
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lîicn i[iril s’ai^issü, dans celte partie de notre élnilCj (lies arts qni ont pour Inil dé fiiconner la piiisi^anle 
malîÈré hf;néusejil |>üuira être dilici cjuclijucs mois, en j^nisé de digression ou d’aiinexe, coninieon voudra, 
de certaines matières emprimtées au rè^me anirnaij qui ont ôte fréquemniipni assoèiéCS au bois pîir les 
ouvriers de la dêcoratioiq et qui'on! joué im grand ride dans le décor on le dianne des iniéiièurs. Nous 

ne consacrerons poiirtanl iiiruoe courte notice à celte 
mise en oiuvre de Tivoire, du eidr, tie i’écailltq de h 
naerOj à cause de la ninlLipiiéité des sujets {|ne nousavuns 
traiter. 

l.’îvoire, en elTcl, iiOüs écbap|>erail presque si nous 
voulions nous renfermer dans îles classirications rigou¬ 
reuses, car en ses aspects les plus parfaits, ne ressort-ll 
pas du doirmine de la sculpture pure? C’est le seul 
dédain ties artistes dVinjoiinrhiii qui le relégué ou 
nombre des matières îiidusiriellcs, et nous nous empres¬ 
sons alors de le revendiquer. 

CKiaiil an cuir, en scs plus belles l't délicates mael- 
restulions, il est reliure, et les rcclierdies des érudits 
vieiiiléiit }>tus a propos eiieoré que les simples rénexious 
de resthéticién, U’ailleurs les ouvrages, traités, études 

sur la reliure sont si nombreux à riieure actuelle, qu’ils 
» 

forment une véritable Idbllothequé et <les jdiis curieuses. 
Hornons-iious donc à de sommaires indications, 

î..’îvoire est dédaigné, avons-nous diL Ce dédain est 
de date récentèH, car dans rantiqiiUé, cliacmi sait qiCoii 
le eoiisidérail comme la plus précieuse matière fournie 
RU sculpteur et digne d’ètré associée avec Tor; de là 
celte senEpture ciiryséléplumtjue, sur les procédés méiüês 
de laquelle ou ne saunut être üxé, Coinmeut les anciens amollissaient ils rivolre? Avaieiitdls réussi 
même ?i le couler? Autant de points sur lesquels les areliéologiies dls|iUlcroni longtemps, sans documents 
précis. Puis l’ivoire fut cncoi-e iemi en haut prix a Home, ci che/ nous au moven âge et â In Uenais- 
sanee. Le xvif sïcde vil quelques-unes des plus liai faites des sculptures en ivoire; ciifi]i de notre temps 
même un ou deux artistes ont essavé de le tirer de t’avilissomenl oii la faluucation ruurante, il faut bien 
le reconnaître, Pavait plongé. 





Fie. (LT", ms, IClÿ. - CUIITKALlI n’ÉCt’VESl TSAH-CHAM, 

llA»Cltl! lA'CURt; {SIV’ &IÈC1.K), 
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Fig. iiO, — c«i''ircii£ir tvoifiEr 


Dos i»ri{^ines noiii n’avons juis jï nous oRcu^kcr ü 1 noos devons glisser même sur une des plus helies 
époques de î ivoire, le moyen âge. Nous donnons louLefois dans nolic iüustrutloii quelques spùeiniens^ el 
nous rap|»eloi]s ici de vénérables euivres, pleines de loi dans l'învention„ de patience el d’tiabilfilé 
dansrexéeulioni, telles d’abord tiue radiuirHaldo groiqie 
du Courufutémeni ih hi lierre (xni® siècle) un musée 
du Louvre ; ou au mûme musée, le retable do Poîssy 
<xiv’ siècle), pièce immense aux imiombiables per^ 
sonnages, qui est à la véi ilé en os sculpté, mais (|ui 
a des douceurs et des moelleux d’ivoire. Citons encore 
le Iteou tableau irivoire icprésentant la vie de sainl 
Jean-Rjipliste, cl qui, sous !e nom iVOf aUfire fks du- 
f fie /Jourfjoÿnc, est un des joyaux du musée de 
Cluny (xiN"* siècle). 

Au x^^ siècle on exécute <tos portraits |irécieu\t et dont le Rommi de h Rose nous conserve cctlc jolie 
impression : 

Se 5ç vùll JAtluirifi à pou fl rai re 
Il lit un yjuagç il'ivLAri;, 

Fl niisL :iu fçrc telle ^ntcnliï 
fu ptaifiairLl? çL 
yu'fllc iwiiililoit «üLre viirc 

Que tl plus bçle rieini (t:ll094) 4|uL vive. 

l/iirt dés eofl'retters s’exerce, au moyéii ûge, en de menus et recherchés travaux, traliissajit le ralïinc- 
lucnl dés femmes d’alors et dont Viollel le Due reronsEitue les complicalions avec ce curieux exemple d'un 
eolfrel de toilette : « D'un eûté lés parfums, île rautre tous les menus objets de la roilTure, peignes d’ivoire, 
épiiij^les, |ioudre bloiule et pmidre d’or. Dîitis les iii'oirs du bas la.si^îjoux de col, de coiilure el de norsage, 
les brsicélels, lesbnguiers, le richel’aumùuLêré brodée, les ceintures d'orfèvrerie, les palenùtrès, )» 

puis dans un petit réduit <c miroirs à iiin'i^iii, baguetlcs de fer envelop¬ 
pées dans un étui [tour roulei' les cbeveux, pinces pour lès faire friseï’, 
ciseaux, spatules d’tvoîre el d’argent pour gratter la pÈ^au, el même, 
boites de couleur pour la colorer, » 

L’ivoire en ces Icmps fui communément rcliaussé de peinliirf^s et 
d’oi% comme en léraoigncnt le gi'oupe du Louvre que nous cillons k 
l’inslanl et les sujets de la superbe chèssCi n" IQOtl du inuscc de €luny 
(xvf siècle), 

Nous avons vu avec quel charme au xvi'' siècle il s’associa sous forme 
d'incrustations à l'art du meuble, en rrauce el en Italie, C’est aussi le 
moment où la sculpture en ivoire arrive à U perféClion, On sait que 
ce ri ai nés pièces ont été jugées dignes d’avoir Michel Ange pour auteur, Il 
snlÛt de eiler cinjjt nous les noms de Jean iVoujon cl de JoaTi Cousin, 
qui ont ti'iivadlé rivoiie, el à qui, tant est grande la beauté de ces 
ouvrages, on attribue certaines pièces du musée du Louvre, ivolamment 
à Jean tionjoii la lîoîle a poudre ( 1 / 1120) do rancienne collection RevoiL 

Du XVI’ siècle égalemenl date la pros|iérilé de Dieppe comme cenlre de l’industrie cburninct 

Au xvti* siècle de beaux atdisles fxav,'iinent l'ivoire : ce sont Michel Anguier, Fraiicois Duqnesnoy 

ü 



Fin. 111 . — cusT*PB EK ivomi:. 
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{iit Flanmncl, Gérard v^n OLsInl. Dinfiioîîiïoy a oxùeiiîiji de souples 


et cliariiiantcs %ores d’onfanls ri 


Côranl ïaii Olistal (les Ijas-reliEls e( des bacclianales (deux pscni|.les brillants an Louvre), l n bed ivoirt 







(le van OLstal cxl sras, plantunuix, earessantel enlrainaiil; cVst du Rubens d Vdafïi'pc. On cite ÈHi;or(î JesppJi 

iinn illustralioii : BosscL 


VîllmiiP (de SainM-laude, 
(I 11 i'3i ), Va y d ■ h er l)e » Fran¬ 
cis van BossiiiE, Gniller- 
mtn, Lacroixt olc. Enfin il 
est avéré (jueliirni'don fra- 
vailia Fivoire, nnds on n’ci 
point en ce d’oiiivre 
aiitlicnü<|uc du mailre 
ÿculj>lcui% 

Au NV(ii* siéctü on exé¬ 
cute aussi de multiples 
et clnirinanls Iravaux en 
ivoire. Saint-Glûude {dent 
il faut citer au moins 


Fis. jlâ. — FtiJG.-SE ITALIE.^ fcs ivoiisr èièclk]'. 


Impoill, l'auteur de tant 
de bustes de Voltaire cl 
de llousseau) rivalise avec 
itieppe. 

Noiiïï ne pouvons sui¬ 
vre dans leurs curieuses 
notices les spécialistes 
r|ui ont écrit l'hisloirc de 
FivoirèT ni ériuiiiérer (es 
chefs-d'œuvre du genre 
lïiicposeopitpie ou excel¬ 
lèrent les Allemands. Il 
nous faut en clfct réser¬ 


ver tjuelqiies lignes pour les plus grands îvoiriers tlii monde : les (.tricnlaux. 'tout d'abord les artisLc.s 
lie riiidc, déni les ivoires^ si prodigieuseinériL fouillés, si riches en délails (témoins le bouton d'écran et 
la guitare du musée Sauvageol, reproduits ici) (lîg. Fil et n’aniè- 

nenl cependant pour Fenil ni pour l'esprit aucune fatigue. Fuis les Chinois^ 

(jui ont inen niodeté de puissantes et expressives statuetlcs^ mais ont 
Ml en gênérab dans Tivoirc, plutôt iFefrrayanlcs difficultés d'exécniion, 

houles couecnhIe|ucs, tours dente^ 

Jées, ajoui'ées^ repercéesj c|u'un tra- 


vail (l’firt proppcmcnl dit. Enfin et 

surtout les Jafumais, tloiil les netickés 

comptent an nombre des chefs-d'oilivre de Fart luimain,. malgré leui's 
dimensions naines^ Aious devons renoncer à émimérer les sujels où 
SC sont com|du ta finesse tFobser- 
valioiij la puissance d’exéeulion, le 
pélrissemenl de vie des Sessa'G Ki- 
soui, TiViun, tlidémasaj Tomatada, 

Masalsané, .Masafetissa, Toinolshiku,, 
diouguiokou , 31asaknd:iOU, Sen-saï^ 

Noriakî^ Norilaini, etc.^ les faiseurs 
de neixkês qui ont surtout Iravaillé 
Fi voire i personnages légendaires ou 
liniuoristiqucs, petits animaux^ sou- 
rist escargots, torUics, in.secteSj etc., 

tons palpitants, grignottanls, rampants. Quant à la matière, elle fut, aux bonnes époques, ce bel ivoire 
cpFa si bien décrit M, Edmond de Goncourl : ncet ivoire laîteuseinent fraiisparent qui prend aveo le temps 
cette belle patine, ce doux jaunissement, cette cluiude pâleur qieil ne Inul pas confondre avec te saucemeiit 


Fig. IU, — ?oniR a rovanK italië^ï;ë 
Erf l vu IRE. (ïvi* aiÊùLi:}. 


FlÜ. i I.P ET 1 Uj. - U .1 ^ CEI K DE U I RDI 11, 

p.iCE ET RKVERü, I VU thiL (xyr^ S.). 
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lu: ni:i:ujLi;s ^i vriùuLS aiximairks, 

ilt'S nclülii^s rnndprnf's, liibn^jiips avpo \vê qti;tlilp:s ks [dus liiiïîrioufos da ia dent d eli>|dian(, de la deiU 
i\ii inüi'se, d^iü même de nel^kés ayanl ciuolque çho.^e, dans les sébiles ou ils sont miïoiH't-lês, 

de viiûlles inolnires dans le crachoir d’'mii dentiste, w 

Nous avons Irop parle de remploi que lirenl de récailie certains éhénisteSj Houlle enlre aulres, |ioar 



Fie. JIT. — AucnçcTn 


Kjd. ]ia. — AvançoiTL tîi ivojai; {ivi* siiictE), 


revenir loiipiéTnent .sur la clianiuirtle v\ li^anslueidc suhsiance. Utdil nous siiffise de rappeler les Ijcaiix 
peij^nrs du xvii* et du .wiir siècle, inçruslés d’or; les Iravaux délicats des tahle[iéi‘S^ le p/fjffc ftor aux 



jolis dessins ob¬ 
tenus par les lé- 
lesde pelitsclous 
<lii précieux mê¬ 
lai, le posé d'or 
qui est une in- 
criistatiou d'or 
sur rdcaille; les 
l l'avau X I eç 1 1 endiés 
des ouvriers de l'I) 
rieiiL 

KnIiri, Il nous reste, 
avant de passei' au cuir, la 
dernière des iiialières animales 
<|ue nous exaniinerons (mises 
à part la laine et la soku con- 

Les j>lus curieux îticrusleurs don! les ouvrages nous ont été ixivtdès en çes temps derniers sont 
cerlainemenl ceux de la llochînehiiie. (lu a pu voir à l’Kxposition Universelle, an jjîduis coeiilncliinois, 
<|iie!i|ues meubles ainsi rehaussés. l*eut-ètre le dessin n’élaiHl pas d’une irréprociiahle correetion, 
crune audace et d'une liberté ja[>oiiaises ; mais (.pielle verve naïve, ipielle inia|;inalion loulluel Ce sont des 


Kir., MO. 


OLU^ÜA^rï EK iVOlHE SDllLFTÈ. 


servées poiii' d('!S 
c 11 a [J i 1 res plus 
développés) à 
dire (|iiel<fues 
mots de la nacm, 
qui II valu aussi 
P ri [ici pale me ni 
par son emploi 
comme matière 
U incrustations ou 
(romme auxiliairr aux 
oi'fèvr€!.s cl lu.joiiliçi's. 
LhI mî^mardise du xvjil' 
siècle se complut éf^alement 
dans ecrUnns ti'uvaux de gra¬ 
vure. 
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s innombrables, des scènes gcouiliariles et qui chongen^ à chaque ceiitiiïiètrc carré- D< s caia- 

tiers s’c^I^incent ù rassniit d’urie citadelle; dos lonciiois 

s^enga^ieiit, dans une enceinte^ sous l <j:il de juges graves 
* « 

et de femmes pimpaiiles ; dans un coin de campagiiCj des 
serpents s’etiiRcent nux troues des arbres^ des ligies 
guellent, priits à bcmdir; soudain, des bateleurs arrivent 
en poussant des cires joyeux, cl déballent leurs acces¬ 
soires, cêpélenl leurs jongleries. Dans des maisons à jour, 
des mandarins recueillis jouent aux échecs ou à tel autre 
jeu du terroir, absorbent gravement des coupes de tlié ou 
SR laissent épousseter avec des éventails, d’une luiiie ma¬ 
jestueuse et pleine de eomponclion ; dans des pagodes, des 
boiiî!es accomplissent les rites; sur un fleuve qui vient là, 
üïi ne sait pourquoi, mais tout à fait k pi‘opos, glisse une 
jonque cliargée de personnages, liref, tout un momie ab¬ 
surde et séduisant, <]ue la fantaisie de Touvrier a patieni- 
menl rassemblé, avec nue vérité de siüjoiieltesj tiii heureux 
sans-façon de mouvemenls et do raccourcis, à surprendte 
tes opinions tontes faites^ 

Même en abandonnant aux spécialistes l’étude de la 
sellerie, du harnacbeineni, de réquipement et de Ja chaus¬ 
sure, on d’aineurs l’art et le raffinement n’ont point man- 
{p.ié, le cuir oiTre encore aux décorateurs une riche ma¬ 
tière et à l’ameublement une ressource précieuse. <éu'il tapisse les tnurailles et se recouvre d’’or, de 
peintures, se repousse en phintureux reliefs; qu’il re¬ 
couvre les coflVes précieux en gaiiu^s ouvi'^agùes, ou qtdîl 
soit la matière même de ces coEfres; qu'il devienne siège ou 
dossier do chaise ou de fauteuil, ou ne sanr-'^il. le remplacer 
en souplesse, en élasticité, en finesse, en durée. Enfin, Tart 
du relieur t’emploie sans rival, à im des accoin|kagnciuents 
les plus délicats et les pins rares des jouissances înleilec- 
fnelles. 

Avec une complaisance extraordinaire il assouplit ou se 
diircifie. Si on se contente de .son seul aspect naturel, il 
pi'end avec le temps de fauves et cimiiides patines, cares¬ 
santes au regard- Si on veut le relever nu contraire et em¬ 
ployer sa teinte nature!le comme fond, il prend l’or et la 
couleur, s’associe avec ces éhiinents dans nne pariaite har¬ 
monie. il suiicrustc enfin, soit de matières précieuses, soit 
de fragments môme de cuir, rapportés en marqneleiics, 
en mosaïques. Il prend à merveille les teintures éclatantes 
comme les plus sombres. Enfin il a ses ]iPOcMés spéciaux, 
complets dès les temps les plus lointains, cl que Ton a conservés, mais non |ïcrfeetiüiinés h noire époque 
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l'K QL’i:LQrb:S MATlKhKfi \lXll.LMltKÿ. gy 

mtmt* Ali iiiojcn âge, ^voc les iiabiiiitles nomades doiU nous avons paritî, on devine lés services 

.|»'il vmdi.it: Il .'J.veloi>i,i,it VI pvoti-scait les coffres, cl SI ne Inissait ,ms malgré ce rOle utilitaire 
d’élre Iravttillé avec le j.Ius grand soin. Il était dit alors marlelé, c'est-à-dire si.n|dcinenl corrové au 
marteau sur une flanche gravée (rornements dont il finissait par prendie la forme; empreinl, e-est^ii-dire 
li appe aven des fers en kirmC ilc inati ires donnant on relief les ornements les plus variés, crois, fleurons, 



Heurs de lis, rosaces, folioles, olé. ; dammt^uittê^ H claît incrusté do mclai ; écorché (ou <t escorcliié 
il étiiit gra^vé an c^inif, Lailladé dans son épaisseur. 

Au XV"' îjiécie on trouve, dam les invoiitnireft, do nombreusés meiiLions qni font foi do son rôlo imporb-nit 
dans ram eiïLi loin ont ot la décorations Cottx d'Isahoan do iîavitrc, du dnc de Iloiirgogiio, entre anlros, 



monti'oiit en quelle perfociion élaient ddjà ornées ces belles [leous qui pondant l’eté rom plaçaient los 
tapisseries; rinventairo de Cliat Ees V eonlienl cet s^ndiçle qui iiKliquo un autre usage et en iiiéine temps 
la pi'ovetunice rrini grand nomlu-e de ces apjiiHds : a Qnin/.e cuirs d’Arragnn pour mectre par brrro en 
été. i> L’Espagne élail clone dés ce moment le jiays dos beaux cuirs ouvragés, dm ; on sait 


la réputation que les f'ordotmm ou cnirs île Coixloue ont conservée et le prix en lequel les tiennent les 
amateurs. On ne saurait lîieiitiounor tous les usages recberchés du cuir dès le xiv” et le sv'siècle. Déns 
on trois exemples suffiront. En Lî2H, maîstre Jacquet exécute a pour madame la rovnc (Isabéan de 
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Fiavière) uiig n'îtuy de cuir Ijouilly ariiioyc de ses Einiics pour nieclre iiiij^ petil taideaii d iveire. )> 
Kn 1121, usaÿft inaUendu : « \k corps (il’llenri \\ rüi d'Aiiglttorrc, morl à \ iiieoiincsj lui. mis sur un 
cliàrkd «.(UC (|nalrc chcvaulx hlaiie:.'? iiicnoîcutt ci la licttuii tle son image llrcot laire de cuir Imiiilly, 
vcstue rcellemen! et (laîncie au vif, couronne d’or on une main, iinç pomme d’or on 1 Eiullre. a <.ettc 
application du etnr à ia slïUuairc est une rareté ; tandis cjue Temploî suivant est le plus ordinairt' 
dans la décoration : « A Jehan tiamier la somme de 4 livres In sols tounioys h tui ordomiée pour un 
grand eiiir de luieiif blanc par liiy baillée et livrée a uiig (lalntrc que le rfty avoit fuict vimir d \ lalîe, 
auquel la dicte dame la roync a laid faire et paindre le parement de son lici » (MMi). t>n iiiultiplieiail 



res exem|des, de même (|ue «tans les cotlodious et les musées on Irouve de prédeux S|iêeimens de 
l’art du cuir. Au musée deCluiiy ils sont but beaux et dhiric valeur rare; de même dans la eollcetiOii 
Sauvàgeot dont nous i’e|>roduisom deux eliarmuuLs eolTi'cts (tig. ]22el 12 Ai du vvi" siècle: un en cuir bouilli 
et estampé, avec encadrement en fer découpé et denleië, et loquet on forme d’animal lanlaslique; l’auliv 
gaufré et colorié, avec garniture en fer étamé : le cuir est rougeâtre; les dénis et les l osaces seules sont 
[.«ci nies* 

J^Euis It.s iiiLéinmis du x\t siecle les cuirs in.' sont [Vis tenus eiii luoiinlre eslime, et l'iju en ti’ouvc 
qiianlité, |>ar exem|de dans rinv«mtaire de fialbeiine de Médifia ; if y en a k fonds orangés, violets, vert 
de mer, ronges, bleuSt noirs et argent pour les a elianilu’os de deuil ». 

Au xMi siéde les eslain(Mges accusent d énormes reliefs ; la iabi'ication noguoro pi'e.s«jiie exclusive 
à lloidoiie s’étend un peu |>arlout, à Venise, en blandre, h Lyon, à Avignon; à Jhirls, uù ÏJenri iV 
établiî des maiiuraeluros dans les fEiubourgs Sainl-Jacques et Saint-Jlonoré. 
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^.ffpcnckntj lo ?lvi® sii^rle le cuii' avait ilf-jù oainiii la rivalît!? tUi pufacr |iernl ; tlos ossairi nvatnit été 
lontrs smià Fi'aiKjois 1"'; an xviT siêcla Jean Papillon, laeqiie^ Chauveau, Cahi'iol lïmiuier^ ete.j avaieul 
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ti'atlucttoii de ludiitiires coniiiiOHi, mais nim des 


eneoro iierféetiurnie ces tenlatîvos ; oufiii mu wm* sitV 
de, rAii|;lcleri'e, t|Ufl Cou pf^ti-ouvuru encore tlsEis 
d’autres occasifiiia !Ï Im lùEc des perfectionnements 
lie la grosse fidu-icatien, trouvait le proctklè des pa¬ 
piers vchtilés^ cjue l’on ne tard ail pas ei imiter rhcK 
nous. 

On sait, sans qu’il soit besoin de plus insister, 
rimportance énorme qu’a prise eu nolic siède cette 
indu s Line, neauroiip d^urt peut y être eneoi'e àp|>orté ; 
le merveilleux peiiilre Iules Chérel a montré, pEir ses 
atTiehes, la voie dans lnc|uelle il fEiul s'engager, et en 
eeniomenl mémo, il exécute, peur la maison de Aladanie 
V'''^ IVtlicy, une décoration d'appartement que les ar¬ 
tistes et les amateurs attendent impalieiiiraent, et mï 
bahilleront ses gracieuses et souriantes évocations. IL 
taudrail que les vrais artistes tnssoiiE de rette façon mis 
à contribution par les industriels potir faire du papuer 
peint lieu pas seuleiiicnt un simple fond plus ou 
moins riche, plus ou moins luiriolé, ni une lourde 
parures les plus délîeales et les plus joyeuses, de nos 



liahitations. 

Si avant de dire quelques mots de la reliure nous revenons au cuir, i 
au moins, bien que nous iCayous |jas à parier de l’aH 
décoratif dans le coslmne, la riche collection de clums- 
sures recueillie par .Tm'<[uemart, et qui est une des 
piii!4 cuiiense^î du musée de tUuny. Poulaines 
du XV* siècle, souliers à tîiloiis tlu règne 
ddlcnri II, orgueilleux patins des cour- 
liîîEuies véniTiennes, souliers do cour des 
xvir, wiiT siècles, boites d’armest sou¬ 
liers de grands seigneurs et île vilains; 
bottes, ïiabouchcs, sandales des orientaux, 
souvent enrichies de magnifiques broderies ; 
iliins tontes ces pièces se i évident les tendan¬ 
ces des races él dessociélés ; grAco,élégance, 
lourdeur, nonchalnnce, courage, esprit, tout 
cela se lit comuiinneiil dans les éléments 


il est difÜcile de ne pas ciler 


multiples de la colleclion dacquemorl. Que 


t’jC* I3t> TT — SELLt R.M «Uîa !tvi* filÈCLK IdÉTAILS UT RMSKinn:»;]. 


de choses dans une eliaussure E 

Kiilin nous ne pouvons omettre une merveille de Tart du cuir, une pure exception d’ailleurs, Téton- 
nant cabinet du Musée de tUimy (n“ Iii(l) en cuir rouge gaufré et travaillé au petit fer; tout le meuble 
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, . , _ ... j_ vmi-niv tiroirs, est ainsi rcvûtii de cuir dcft- 

înonlé sur pieds, avec ojitre-jaiiiljeSt pnüi'Mi ue ^lllH..lll^ m. m , 

■ . É iT i rVnif ^1*1111 relif'iir, oui n'a i.muiit sij^fié son <euviT* 

tiniisernenl recouvert d arai>es(]ucs doroes. Ij tsl iouvihj^i o - i j i 

tmlheurouscinent, et l’époque est le réyne de J.ouis XJJt. 

ï.a reliure avait déjà produit quelques-uns de ses |dus rares ehefs-d œuvre. KIIp 
est il proprement parler 1111 ail né au xvr siècle; les i iidinieritaires paieheiuiueries 
des /hms, les fastueuses orfèvreries des évaiigénuii es idoni rien île commun avec 
les travaux rafïinés, oif^uei! de la bihHotlieque du eélébro financier, amateur de 
livres, .leaii (irolier. D’ailleurs les aia pesants qui proléï,œreiil les iii-fohosde rustel 
de (.iüteinljer^^ ne ressemblent ^iiérc non plus aux plats de maroquiiii, ornes de rin¬ 
ceaux exquis, de dentelles, d’eiilrelacs poussés an fer. CItalie avait donné rexcuiple 
de cette riche parure du livre : des amateurs oomuie (îrolier el Maioli, dès les pre¬ 
mières années du xvisièelCt iialui KiisèreiiU-e luxe eu l'ranco, (d iiidnisirenl les plus 
hauts personnages h l’adopter à leur tour. C’est un de ces beaux el universels 
arlisles donl Pépoque était prodife-ue, r.çüirrov Tory, à la fois peiiitiy^, graveur, îni- 
priineiir el relieur, <(Uii coniposà les oruemeiits des l'eliures de (irolierf el ie biblio¬ 
phile hii-niémc y eollahoia probabienient. Il esta remarquer que seuls les |daLs soal 
soignés au début ; les livreîs sont encore rares td on les couelie sur les rayons des 
bibliothèques; le dos est lourd el négligé, et c’est sur le piat que se trouvent les 
litres, les armes et les devises. Quand le livre devint légion, e! qu’on le classa 
debout, pour tenir moins do place, le dos fut alors orné- 

Les livres fie l irolior se divisent en diverses catégories : reliures à compartiments 
dont les fleurons sont dorés en plein; puis fleurons dorés à striures, ou, dans la 
langue du blason, t^znrcÿ* Les reliures à ornements composés par üeoJTioy Tory 
Yiû. i 3 h — «utïAAï autre classe; el enfin viennent les reliures poivcliromes* Us mosaïques 

et les IfiivauN de jsrovciiances ilaneiines. 

(ieofiVoy Tory travailla aussi pour François T’, mais le roi lit appel surtout à Pierre Hollel, dit le 
Faucheux. Quanta Henri II et à Catherine de MédiciS} c’est encore à Tory qu’ils s'adressent. L’étude 
des emblèmes et aruioirics dont se pare alors, parmi le.s rinceaux loiilVus el les dentelles légèreSt 
de prix, est Irop sjiéeiaie pour que nous |HUSsioiis même J’ellleurer. Kn revanche, il faut riomnier les 
Eve, sous Henri lit, et dire la délicatesse de leurs arabesques, depuis affublées par 
les bibliopliilcs de ce siècle du surnom de 

Au xvn* siècle, le plus célèbre relieui- est Le Gascon qui, tout en conservanl 
un peu le goilt décoratif des Kve, imagine d’exécuter les lignes du riessiii en un 
poiiitilté, un perlé des plus fins. La bibliothèque du cardinal Mazarin contenait de 
nombreux cliefs-d’oclivre de ce beau ninitre, et Oîi en peut voir d’admîrab!e.s à la 
Bibliothèque ftliaariue. On cite encore les noms de Florimond Badier, de Gilles Du¬ 
bois, de Levasseur, de Ruette, inventeur du papier pelf/ne pour les gardes du livre. 

An xvEii' siècle les Padcloup, le.s Derome, les DulHiissoii, les Lemonnier, les 
Laferle, etc., maintinrent ie lenoui de la reliure Iranraise; enfui de notre temps de d’échas indiks ï;s 





ixmiarquables artistes ont repris les traditions de riebesse, de goùl et d’exécution 
[larfaile; mais nous ne pouvons caractériser en délail tous ces ouvrages, de peur qii’oii ne juge trop 
longue cette digression sur l emploi de quelques-unes îles matières que la nature fournit comme auxi¬ 
liaires aux arts de rameublemeiit proprement dit. 
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CHAPITRE V 

LES EKSEMBLES. 


Dé miLstre Jacques nuchS l Dùtiapirié. — Awateurs tt cuï-ieüi.— L'abiu tlü paalîçtie, 



FJÛ. 133. — ÇALKIUE FBASÇOIS A ÏU N T A I E » L E A If . 


VouIpï-vûus iTiaiiücnaiit qun coninie syntliôsc et coiïime sanction de notre re’vue détaUlée des 
Iran s fo rima lions du. niobilipr^ nous fassions défiler devant voust coillnlc en une sorte de lanterne mag^i([ue) 
quebivies « intérieurs » typiques? Il y a profit et amusement h celle sorle de spectaele en plusieurs tableaux. 

Si nous prenons iin peu avant la lîniite que nous nous élîoiis assifjiiéet nous voyons,, au xv"^ siècle^ une 

disposilion ù peu pi<!S invariable. Dans la elianibre se 
trouve le lil avec îscs courlines^ el près do lui la chaire; 
devant la cheminée le banc à dossier; çà ol làj une huclie* 
ou une armoire; si nous sommes chez un leUK% on aura 
radjoncdon d'un n faudesleuil », ifuii n pulpilre a, d'un 
Iccli'in. 

Il ne faut pas croire, nous ravons dit, que la vie soit 
exempte de luxe et de raninenient 4 Voici, par exemple, 
^r&ce à Ijuideberl de Metü, dans sa ftescnptmi dt? Pffiis, 
un coup d 'iicil sur le mobilier de maistrc Jacques Duché 
on son hôtel de la rue des Prouvoires : 

« La première salle est cinbollie de divers labloaux et 
eseriturcs d’enseignements atachié^ et pendus aux parois- Une autre salle remplie de toutes manières 
d’instruments, harpes, vielles, guiternes, psaltérions et autres, desquels le dit maître Jacques savoit jouer 
lie tous. Une autre salle estoit garnie de jeux d'échez, de tables et d’autres diverses manières de jeux h 
grand nombre. Item une belle chapelle où il y avoit des pulpitixïs il mettre livres dessus, de merveilleux 
art, lesquelî! on faisoît venir ù divers sièges ioîngs et près, à destre et à semestre, item plusieurs aultrès 
chambres richoment adoubez de lits, de table engigneusement entaillies, et parés de riches draps et tapis 
à orfrois. n 

Au début du XVI" siècle, domine nous Pavons vu, il faut être encore prêt à toute évenUMtlite dé dùme- 
nagciiient, el ce iPést que plus lard que Ton se préoccupe moins de iPavoir que des menhies pouvant se 
monlcr et se iransporler. Le luxe est d’ailleurs parlaiIcnieut effréné. Comme oppo.sLlîon à la relative 
,siinpliéité de Fintérienv dhin riche parisien, voici celui d’une opulente coui lisane vénitienne. Ce sont les 
propres apparteinciïls de la belle Imperia, morte en loi J à Pégede vingt-sîx ans, et c’estuii futur évêque, 
Matteo HandeiJo, qui nous en laisse cette édifiante description. Le palais dont il s^agit avait été donné a la 
célèbre courtisane [>ar un grand seigneur qui né regardait point à la dé|iense, Angélo dal Dufl’alo; un 
ambassadeur d’Hlspagne n’y trouva rien de mieux à faire, pour témoigner son admiration, que de cracher 
au visage d’un domestique, disant que « tout autre endroit était ti-op beau », 

« Entre autres choses, dit llaiidello, il y avait une salle, une cdiambre el un lioudoir. On no voyait dans 
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ces u|»|iortemenlstjue velours et brocard, cl à terre les plus fins et les plus firecieux lapis* Dans le bouduir 
où lu belle Imperia se relirait (juand elle leeevuit «|iielf|ue faraud seigneur, les leiiUîres des murs étaient 
de drap d’or, rebiodées par dessus leurs premières broderies avec un Udent merveilleux. Il y a\ait ensuite 
une corniche toute recouverte d'or et d’a?.ur d'oulre^mer ouvrée avec beaucou|i d art, sui laquelle èlaienl 
posés de beaux vases en luutitres les pi us prccietises elles plus variées, telles t|UO pieiro d albâtre, 
porphyre et marbre très estimés* 

(c On vovait Iti rangés tout autour dans ce boudoir i>eaiieûU|> dccôllres et tie bahuts niagnifiqueinenl 
incrustés et tels <pic tous étaient du plus grand prix ; on voyait ensuite placée dans le milieu une petite 
table, la plus admirable du monde, couverlo de velours vert et sur laquelle il y avait toujours un luth ou 
un dstre, avec des livres de musique et autres de ses iiistriunenls. Il y avait aussi dillérents petits livres 
en italien cl en latin très ricliemcnt ornés* » 



Nous allons maintenant passer en revue avec un peu plus de <lêtail, grâce :’iM. Ronnall'é, l’ameubleineïit 
d’une reine, an xvi* siècle. A la inorl <Èe Catherine de Médîeis, en lo 89 , on dressa rinventnire de son 
liéleE situé entre les mes Coquitliêre, du Four, des Deux-Ecns, et de ^^'cnelle; on sait que de celle 
demeure il ne reste que la tour accotée è Cancicnne halle aux blés, et que les travaux de la nouvctle 
llourse lie commerce ont respectée. 

La grande salle du rc^È-de-ehaussée esL tendue de « douze pièces de tapisserie de haute lisse, façon de 
lîmxclles, esqnetles est représentée Fliistoire de Ilaiinibal ». Dans d’antres pièces du rcjc-de-ehaussée, la 
décoration consiste en tapisseries de Flandre, de Beauvais, etc,, à histoires ou à grotesques* 

]jx grande galerie du premier étage est ornée de trente-nenf portraits de memftres de la famille royale 
et de princes étrangers ; au milieu, une laide en mosaïque de Florence, « assise* sur un pied de lioîs doré et 
marqueté ». Deux *cnlnnets de peiiitiïrc{l)sontè chaque extrémité: ils sont riches sm tout en portraits* 


[1} Ici cnhtiirt le Bénj di? pÿlUe 
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Il y !i ^lussî un (f des émaux » où chaque plaque est enchâssée dans la uuieHille eL enlourée des 

riches hoiseries des pai-ois* On juge de Ja beaulé et de l'aspect chatoyant de cette décoration. Jïidin^ il y 
a un w cabinet des miroirs » où cent ilix-iieut iniroii's de N'enisc alternent avec a c|uatre-vingt-trois 
pEdils portraits de demi-pied en carré, enchasseü dans le lambris 

Le propre cabinet de la reine contient des armoires liahiLcmeni ouvragées, vingt a tabUaiux de 
paysages )> elconime curlositi'Si, des « peaux de crocodile boursées w, etc. Dans tes Jiimoires une iiifiuitc de 
bibelots de toutes sortes : éventails, masques de Venise^ « poupines » ou poupées vêtues soit de ricfics 
bi-ocards, soit d’étofles de deuiL L'est le goùUrators, et la reine a ces jeux amuse parfois ses loisirs. Ou 
truiive encore dans ces uniioircs, ou sur ces dressoirs, des Isoites, coflrcls, étuis, des verreries de Venise, 
des (h des pièces en cristal de roctie. Les collections de Lluny ou île là galerie d'Apollon 

vous donneroiil une idée conipltte de ees précieux objets d'art ou de ces menues babioles; mais vous 
rcmarquereK le goût naissant d'orienUdïsme que signalent ces « buttes de Turquie », probablement des 
laques^ Kniin, entre les deux fenêtres, une armoire contient des livres précieusement reliés. 



— ci]A.uiinx i>i: iJiûn<ci;.iu de uemhi iv ciixTEAü Eiz 


Dans les chambres à coucher, les lits sont tendus de tapisseries, d'étoiles de soie, plus d'une brochée 
d’or. Une des parties caractérisliquès est i'ajj|tarlemcut de deuil dans le sombre luxe duquel Calhcriîic 
achevé son existence de veuve. Toutes les lenlui'Cs sont de velours uu de satin noii', brodés de perles et 
reievé.s de guipures blanches; les meubles sont tous d'éb&ne incrusté d'ivoire, les candélabres de jais 
taillé. 


' Kiitin, si nous voulons compléter les délaïis significatifs de la décoration, nous dirons que la salle ù 
manger est riche, outre les vaisselles du service, de cent quaituitc pièces Je faïence émaillée sorlaiil des fours 


de maître bernard Pal iss y. 

Tout ce luxe peut du joui' au lendemain changer de place. Les sièges et les meubles sont pliants 
ou M brisés î>T les tentures sont simplement aeeroclîées aux murailles; il y a des conlaincs de colTrcls 
pour renfermer les petits objets, des celires et des bahuts pour contenir les cofIVets, Le tout constitue 
un ameublement d’une grande richesse, mais mi ameublement de nomades. Seub, les coussins et les 
tentures, qui sont prodigués, et dont on. tient même une quantllc en réserve dans des colFros, jettent quelque 
illusion de stabilité sur ct> provisoiie, et donnent le caractère d'une demeui-e a ce luxueux campement. 

Le type de riiitêriciir, sons Jlenri IV, sera queltpie peu lourd, et sous Louis XIII quelque peu froid 
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et sévère. Sous lo premier de ces régimes ce ne sera guère f|i.ie le décor de la Renaissnncej outré ai-ec assez 
de mauvais, goût. 

Sous le-secondjitity.aiiu:a:sans;djOule,un carac,tète; bQaUco,iîj> pjns..personnel dans sa massive austérité* 
Les estampes trAbraliaiii Busse nous ^perrnjîilcrtl à meryeîllc de ijous.rendre compte des enseinhles 
tralors* Les: siég^e^s il .dossiers .carrée el pieds drûlts^s\accor^lç^iL très, exacte ment avec les tapis à franges 
pesantcsqiii reçôüvpent les tables,, avec les lits^iVgouttières droites^-lesr lustres a grosse boule^ tes grandes 
guimpes dq guipure hlanchc qui le Got-LetJçs'éjbaules des, fcinmes,, les grands chapeaux et tes 

larges bottes.;dés,Jjommps,,Iles paaoeanx.dè tapisséfîe entourés'.de! robustes bordures sculptées 
sont appliquéstà la tnurame; les fenètrcs"sOht ûvpetits care^^^^ ii.losaiîges,î: ou autres combinaisons 
rectiligneSt tré^ sertééÈi' Bref, c!estlle temps'par .exe eiieft ce :do‘S ltieUble,S'carré$, des épaisses guipures,, des 

lourdes franges^et!dos;targefe galops. :j , i i J : v s b -j 

l^ar son luxedagt soit péu etagéré elÆriacd, Hntéi^iOUL 3Iazarîn fjîit’ruue transition brusque et 



riG. IM. — «RaXDI! SALLÜ DET CH\TK.IU [ni; i-au* 


lin singulier contraste avec ces monotonies et ces sévérités. ,lugoz-en plutôt par la description que nous 
en donricà^érmain JïHcé" "b ^ ’b t.'i ' :•{ ' ’l -■ 1 . • ' * • ' t 

(t ‘Après Avoir pas^séOlans pliisieiirs chambrés-dexpiain-piïî, bmdiies; de‘rîclios tapisserie.s rehaussées 
d’or et d'argentI' dn entre‘(lairsMme longue'galerie^*remplie deichaque-côté'de cabinets garnis de 
pierreries et de ciselures dbjr et d^argcnt qui .sont sur des tables de marbre ou de pierres rapportées. 
On y verra aussi des vases de jaspe et d'albiltre de [liverses grandeurs^ avec de petites statues 
de bronze d’un travail exquis... Le plancher de cette galerie est couvert dhm tajiis de Turquie, tout d'une 
pièce, dbine longueur exiraordinairc* a 

s autres pièces également remplies de cabinets d\ 4 llcinagne, de la Chiue^ du Japon, de tables de 

h< 

marbre, chliorloges, de a pendules cxtraoi'dinairéside vases, de statues d'argent ou de vermeil » dont il 
faut vous faire grâce du détail* Cela suffit eirelîet pour caractériser cette altsence d’intiruilé, cestte sorte 
de dédain pmiipeux du Nrincuble dbisage » qtii’ne fera qiiçjcroîlre au xvii* siècle* Nous en avons assez dit 
sur les appartements de Versailles^ sur lo lil.de .Molière, surins orfèvreries massives^ remplacées aux 
jours de gène par des boiseries dorées, pour n’avoir pas ii revenir sur l’ameublemcnl du grand siècle oit 
isè tel, 

Nous avons vu également que le xvm* siècle amène plus de fracfTonnemeut des appartements, qu'on 
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sf' si'iU plus laimlier, plu.s l nîso que dans les galeries A courant d'air 0(1 Louis XIV forçait tout aon 
inonde A s enrliumer a perpeUiilé. Ce que nous avons dit des ébénistes de la Ilégencc nous dispensera 
de citer un exemple particulier. Vlais voici comme type de rintérieur d'nn 'homme épris de belles 

choses,, d un cw'kiix vers lé milieu du siècle dernier, un tableau A vol d'oiseau de rbutet de Blondel de 
Gagny, place Royale. 

Le grami escalier est ^lécorc de sculptures de marbre IdùUti) par Cousloii el Le LoiTûin. 

Au premier elagCs à gauclic de rescalicr, des tableaux de F*oussiii, Jeauràt, l'aiiàkUi, Térdersi Lancret 
fica etc. « Sur une table de buflét, un liron/,e |iar Le Lorrain : ü Des 

eleux Cibles, <leux vases de marbre blanc et noir italien avec ornements de euLvrtî doré sont placés sur 
des gaines de granit- Lne armoire basse avec dessus de marbre A compartijnciits, ouvrage de Florence^ 
supporte un bronze ùntiqne. 

La première pièce donnant sur la place contient encore des tableaux de Santerre, de Rembrandt 



[Viçiile femîH^ distini ht honnie avetiitive h ««e Jeune Paul Bril, W'ouwei-inans, Xallicr, etc., 

et rV/iîAï, m dessin dcini-paslel » par Bouclier. Brs bromes et des |toreclaiees sont placés sur la cheminée, 
entre deux guéridons do marqueterie portant des girandoles de Uoullc. Au milieu de la pièce est nue table 
de marbre « kimakel » portant un vaso de marbre vert d'Kgypte, des vases dAtneiennes porcelaines bieiie 
et blanche, un « pot h oille m du Japon, etc. Puis iVimeublemcul proprement dit consi-ste en une armoire 
de HouJIe, très riclieinenl marquetée; un cabaret A pied de vernis Martin, garni de gobelets, soucoupes, 
sucriers, et thèière de porcelaine de France; une table de marqueterie de Boulle avec dessus de marbre; 
tiens armoires de « lacq » ; doux eonsotes de bois d’ébène garnies de masques et ornenienU dorés, par 
Utmlie; une petite table de bois de rose à dessus de marbre; une servante en bois des Indes; un lustre de 
cristal de lïoliéiiie A iuiit branches, etc , etc. 

La deuxiènio pièce dounanl sur la place, meublée en damas cramoisi, est bondée de rkdiesscs 
analogues* Watteau Si'y trouve réuni avec rJaiide Lorrain, Teniers, Ostade* Lu liisli-e en cristal de roche 
est accroché au plafond; des commodes de rîoulle, des encoignures « d'ancîon keq », un coü're en 
écaille d’An-deterre garni de lames de cuivre avec pieds en bois sculpté et doré, tels sont les principaux 
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LCS Ains ÎHJ ÜOIS, 


La troisième |iiéce donnanl sur la place, dont le meuble est de damas vert, eoiUieiit des tableaux de 
Remhrautlt, ]loEj>idri (poi'trail de jeune fl Me), 'l'erburg [Jtmne fiUe qui écrit mte lettre ét S(t qui 

uilend derrière pour Î&, iiCrîe}^\ un baromèlre et une pendule de lînulle; un paravent de fjuatre feuilles 
par Walleau ’ les Quatre mhrms ; un cliîfiomiier de bois de rose; un cEavcciii de lînckers, pièce cxtiuise^ 
peint par Gravelol, Crèpiiij etc., doré et verni par Martin, avec son pied sculpté et doré. 

liU chambre'*à conclier est riche en Téniersî on y liiouve une armoire de laijue à reliefs avec ligures 
en pierre de lard; un sccrélatre d'ancien laque supporUml des cassettes, des |>orcelaiiies, etc.; une 
commode de bois des îles par llernard; un chin'oiinier en imis de rose; une bjblii:>thè<jue en bois 
violet. Nous n'en linirions jias si nous suivions, k Iravcrs toutes les pièces, le iiiinutitmx rédacteur du 
catalogue. Mais comment ne pas noter au passage une cEiainbre de « l’aile sur la cour « lueublce de 
tapisseries de lïcauvais reprèsentanl les fables de La Foiitaiiic par Oudry, et dans laquelle se trouvent 
ces deux meubles superbes : une encoignure de marqueterie de lioulEc, feimiée seiileinenl par des glaces 




laissant voir les précieuses porcelaines qu’elle contient; puis « un bureau de? bois violet avec son sernv 
papierM) fait par Crossent, dans lequel csl une pendule à deux aiguilles, de Jiiîicu Le lloy^ ornée de 
ligures et ornemenls de cuivre doré, sur lequel est une éeritoire de cuivre doré porlant deux bobèches 
el deux pierres à pa|)ier, aussi de cuivre 

Enfin, s’il faut dire tout, dans la garde-robe, conlciiant plusieurs étagères en bois des Indes 
èurchaigées de porcelaines, etc., les murs êlaient iclevés de quelques pièces d’un caraelère égrillard : 
une feuifue e&uehve, pastel par Lambert, une /‘'etutnè « qui üu t’« ile^mer uu remède^ peinture par 
Lancret, elc, Si nous devons garder quelque discrétion en ce qui touche cet art spécial, nous serions trop 
ineomplels en n îndiquaiit pas au moins, par cet exemple innocent, certains côlés de gaieté décora^ 
tîve c|ui dans les mœurs du temps ne tinrent pas une médiocre place. 

On dira poiit-Otre que la dcsciaption qui [irûeède lient un [teu du catalogue du L'ommissaii'c-priseur. 
Elle n’est pas moins édifiante, car elle nous montre très au claii’ le goût <le bi îc-ù-biEic de nos devanciers, 
et prouve qu’il n’est pas, en somme, si particulier à notre époque. 


(1) On fiHtïi le çiiiter é comi>4rLimcnh nés iinStieustuiénl iravailli!: 

iiitâ^ranlc. 


<liiL à lu lahie à écrirt iïl parfcijs cti ruisïÉl partie 
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.Iftis |>oui wiEipr If^ pbiUip, un iiilericur dont eluKjue objel^ bipn que non i> siiivious à piHi prè^ 

le lïiÔEïie ordre, pcirlera dstvnrUago à l'iinayination, car il ne s^a^it lien moim que de la Jiiai^nn de 
M” t)u Rûiry ?i Liieieiîiies. 

Le ^riirid s.ilon du milieu cxndient, comme moix'OftÉix de prix, deux vases de marbre Liane cl porphyi'e, 
a Las-reiiefs de bronze dore représonlaiU les /hc^Amiffks et le Sarri/iceirip/iiÿénk; un lustre eu crislal de 
roefie, deux « feux [ I ) doi ds d or moulu, îles [dus rklies, avec bas-relîefsen forme de cassolettes. » 

iLms la piftee .t dioite deux figurines ile rnarbre Liane : n l’Amour voulant accoupler ileux tourterelles, 
cl Tftfî/fety, diHiK candélabres a trois brauches, femmes portant des corbeilles j\ fleurs; quatrf' lableaux do 
Vien; un « Forto-pîiino organisé, avec sa table en marqueterie ». 

Dans la pièce à gauche, une laide ronde de poreelaino de Sèvres, divisée en six cartels et reprêsenlanl, 
au centre, un (-oncort au Seniil ; le j>icd est en bois de Cliiiio orné de bronzes dorés; un vase île por¬ 
phyre repose sur un ided <le granil; les » feux » représent(?nl des eassoleltes cl des pommes de pîn; aux 
murs, liiîit bras dorés d’or moulu llgurant des branches île roses ornées de rulians. 



Le cabinet contient le buste en marbre, par l^ajou, de la maîtresse de céans; <|unti ü tableaux de Vieil, 
un lustre <le cristal île roclie; une harpe avec sa n rubbe » de taflelas vert, 

La chambre h coucher, au premici- élage, possède des taldeaux de ^'^ien, de Pierre et de tireuze (la 
O'iic/te caJSJtdfi ! on a tléjfi |iu reiiiarquer le goiU moitié sentimental, moitié mythologique de Tiiétcsse). Crie 
«commode » avec dessus de marbre blanc enrichie de lableaux d'email et de hionzes précieusement 
ciselés; une autre, on vicnx laque, sont les plus jolies |uèces de rameublcrm iit. Mais, grand Dieu, noiis 
allions oublier encore quelques |ieintures signîHeatives : le |tortrail du roi Louis et une toile 
représentant le '‘é? l Aw/tï/?/ f 

Nous no tiendrons pas quitte M“‘’ Un llarry cl nous irons encore jeter un coup iro?tl li sa maison de 
Versailles. I^s id>jets qui nous arrêteront le plus seronl, élans le salon, une labié ornée tic porcelaines 
de Krauce; une commode d’ancien laque, panneaux à magots, garnitures dorées; une autre, ornée 
de porcelaines; eiieorc un « piano-forte organisé»; enliii et surtout la pièce de préilileclion acM™'^ ïhibarry, 
sa bftîle é jeu ei> acajou doublée de bleu, et contenaiil tes boîtes à i|iiadrilles eu ivoire, avec les eteurs, 
piques, trèfles et caiTcaux en or, et les fiches également en or avec incrustations. 

ii En JunfliMiii de noire tcnina. sirniturea de FOyef. 






























































LES AMTS DU lîCHS. 


Dans Ja diambi'e d coucher sc constatei’a le üiOoie yortt de meubles décoi'ï^ii tic [daques de jter' 
eehitiie dont Walteau et Vanloo font frais^ poiie Forneniciit de la commodej du serrétaire, de 
rarinoii'c; une charmante pendule de rrerniain : les Tj‘ü1s Grâces el i\\mour indiquant Uheure avec sa 
flècJie. Le cabinet enhut outi-e sa pendule à vase et ser|»eiU, sa table à gradins de porcelaîrio fraucaisCf 
ses étagères à bibelots de Ubine et tasses d^ancicn Saxe^ aura pour rareté la une merveille en bois des 
Indes garnie intérîei.irenieiil de velours et contenant quatre gros naconSn, un gobelet et soiicouj)e en cristal 
<le rocliüj six petits llacons decristal de Bohême^ dcuxcuîllcrst un entonnoir d^or et dix llacons garnis tFor. 

Si jiar endroits notre description pèche, et si quelques détails en (laraîssenl un peu vagues et do style 
peu connaisseur, il faudra s’en prendre aux commissaires de la Bépnbliquc qui rédigèrent, le 23 pluviése 
an H, le procès-verbal d^extraction qui nous sert à grouper ces éléments. 

Le boudoir de Aïaric-Antoinette (lig. 130) et lesapjmrlenienls bien connus de 'ïYianon nous dispenseront 
de revenir sur Famcublenicnt sous Louis XVI. Pourtant voici, fii-ée d’iin journal de modes de I78(j, la 
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description dhin « boudoir boisé, peint en eouk-ur gris-blanc et orné de glaces i> qui était accessible à imc 
fort une movcuiio. 

b' 

■C Dans l'endroit le plus convenable, est fabriquée une tiMiran^t profonde au liaul de laquelle lieiil 
atlaeMc une draperie en pékiu bleu, (,-arnle de franges et de glands qui tombcnl assez, bas ; les côtés «i 
debors sont décorés de d.ai>eries liées de dislanec eu dislance avec des glands... Le fond delà niche est 
décoré d’une glace qui s’élève jusqu’au plafond el qui rellclte le.s draperies. Au-dessous de la glace <|ai 
descend très bus, est un siège h trois dossiers que l’on nomuie une r«,v/™,se; ce siège e.st garni d’un 
carreau el de deux coussins couverts d’une même éloffe qne les draperies. Anx deux eOtés de la niche 
est une ,:tme c« /ÿre en bois de rose, et dont le siège e.sl aussi couvert d’une même étoile, a 

« Chaises en lyre a précédaient de très peu chaises, lits et tout autres meubles à piques et a attributs 
romains qui allaient, sinon les remplacer, du moins les cojnpléter presque jusque vers la trentième année du 
siècle suivant. La chaise et le lit qu'on a pu voir reproduits dans notre illuslralioii ne sont certes point, 
auprès do èertain«.s «mv.es délicates, des chefs-d’muvre de grâce, ilais la simplicité et l’acajou étaient ù 
l’ordre du jour: le luxe clîréné de Üaiilon literièr et voici eu quoi il consistait ; 

.< Dans le salon, une grande console à dessus de marhro, de bois d’acajou a™c galerie, on enivre. Dans 
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le pùttt salon, un secrétaire do boif» d’acnjrjM, t\ l>cisciile, garni d'ornemenls cfi cuivre doré oL îi dessus 
de marbre blaric^ iJans la clinmijrn ii coucher^ uno commoEÏe de bois d^acajou à deux grands cl trois 
petits tii'oirSj à dessus de marbre^ mie cbiHoiiilicre en bois d'acajou à sept tiroirs; plus, dans un petit 
rabincl côté (le 1 alcôve,, un petit socrétaire en bois d’aeajou, à cylïiulrc, îi deux tiixiirs ci à deux volets 
vitres. Puis, dans une ehamlu'c derrière le salon, ayant vue sur ta cour du r,ojmiicrco, un corps de 
biJ>liütlièfjue en acajou a (juaire volets giûllês juir haut et quatre pleins psr bas, plus une armoire 

îl bilïtiothcque de bois ile placage, 

*i Dans le salon ayant vue me des^ fiordcliers, un tru¬ 
meau do eboiuînéo en deux [larties ; une table en console, 
de bols d’acajou, à galerie et orncineiils do cuivre doré ; 
un canapé, ses deux coussins et six fauteuils tle satin 
fond vert, couverts de leurs cliemtsos de toile, quatre 
rideaux de toile aux croisées, dix chaises de paille, etc. 

Dans le petit salon ayant môme vue, un trumeau de ehe- 
niinéo en deux parties, une laide d’acajou sur ses quatre^ 
pieds, six fauteuils de velours d’Utrecht raugo, un fiiii- 
tcuil et son coussin, wmverts de basane voile, etc. Dans 
la chambix* à couctici' ayant même vue, un dessieu de 
ciieminée de deux glaces avec bordures et oiMiemcnts en 
liois doré, quatre llandieaux île enivre argenté, deux cou¬ 
chettes à l>as piliers, deux rideaux jaunes, ini miroir de 
toilette dans sa hordure de Imis dYd>ène, six chaises et 
deux fauteuils de paille, un l'orle-piano de lioîs d’acajou, 

^ une guitare, etc. Dans la chamlirc on sont les biblio¬ 
thèques, un grand trumeau de cheniiiiée en liois parties, 
quatre faLilcnils de satin fond hlanc; au-dcssiis dn corps 
de iiibliothéque, cent volumes reliés et brochés, traitant 
de diflnreiits sujets, » 

Comme on voit, les raffinements sont bien loin, et 
comme dit le reffain mélancolique, « ne sait quand revieii- 
fliont. nous i-t'uiditions la description des logis connus 
de Mirabeau (encore c’est de beaucoup le pins fastueux), 

de Marat {avec son salon bleu ciel), (le Camille Uesmoulins (avec son petit Téidcrs et scs pauvres petits 
cabinets de laque, affirmant du moins un goût d'artiste), de Uobespîcrrc (avec son insupportable afFeC" 
tatiEjii de siinpiicilê), de Sainl-Jnst (avec la Psyclié indispensable pour inspecter la rigide correction de 
la tenue), on constaterait simplejnent t|ue l’beure n’est plus aux folies de luxé. 

Avec Tépoque qui suivait, Tari devenait de plus en plus guindé et antique. Sous rinflucnce de iMvid, 
Napoléon P' v ajoutail la brulalilc du soldat, ou le clinquant criard du conquérant cl du parvenu. 

Donnons encore, pour clore noti'c série imagés, d’après le « Journal des fjoncoui l, » la description 
de !a chamlu’o dé lïonaparte, à l’hôtel de la rue de la Victoire : 

La porte de cette pièce, qui était mansardée, a tout au pins la hauteur d’mi homme un peu grand. 

Sur un fond brun violacé, des arabesques, genre Pcunpéi, en camaïeu d’un blanc bleuittrc, et où Ton 

voit dhin côté mic tête iriiomnie antique surmontée d'nn aigle*, de l’autre une tête de femme antique sur- 

i:j 
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les AÏITS DU BOIS, 


monUîe il'iin crocodilo. L(? lit est pn bois peint en bronze voi t, dos canons en font les quatre monlanU, 
et la llêche du lit est une lance de lu<|uelle tombent des ridciuix pareils aux rideaux de la fenélro, des 
rideaux de tente, de la cotonnade à grandes rayures bleues. A cûlé, se trouve une petite commode d^acajou, 
a tètes de lions, avec des anneaux dans bi gueule. Le bureau sur lequel fut pmitHUre préparé le ÏH bru¬ 
maire a, sur les cotés, rapplique de deux glaives antiques, toujours peints en bronze vert. Les sièges 
simuteiil des tambours. 

« On voit dans cotte chaniliro il courber riioninie d’avant briiniairo, théâtral <léjH. €Vst un logis 
quVjii dirait dramatisé avec les mauvais accessoires d^iin théâtre de province, a 

Kh bien, enrichissez un peu ces accessoires par Fimagination. Au lieu de cotonnade, mettez du 
velours à abeilles d'or; au lieu dhine mansarde, imaginez une vaste galerie tles Tuileries; au lieu de 
bronze simulé, mcttez-cn du véritable; vous avez Je décor de FUnipire, peut-éire plus luxueux et encore 
un peu plus allégorique, mais tout aussi peu supportable il un esprit vraiment artiste. 

Peu à peu cette pompe eile-méiiie se perd, s’épuise, sous la Hestauralion, en des redites maladroites. 
Sous le régne de Louis-Philippe, le goftl n’est point daii.s les intérieurs bourgeois; chez les 
artistes et les connaisseurs, on rencontre surtout un péle-mélo d'objets de tous styles et de toutes 
époques. Kt ce mélange, pas toujours rationnel, persiste jusqu’en ces dernières aiinêés, pendant tout une 
longue période où, faute d’avoir une manière personnelle, on ado|de colle de tous les maîtres. On 
commence de notre temps à comprendre, et d’auenng ù prouver, que le seul moyen de rendre un digne 
hommage h ces grands artistes, c’est de faire comme eux ; inventer. 
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LES ARTS DU MÉTAL 


L'ORFKVHKIilE. --- LA BIJOLTEIUL. — LES MATIÈRES PRECIEUSES. 
LA FERIUjAMüUE — LE KHOXZE. — L’ÉMAIL. 





















































ClIAriTRE PREMIER 


I.’OUKfiVliKlilK. 


I4l ch4ïnil«rfli Jcî jojnus^, ■— I finijcirlianoç; c[e IVrfjivrtrrio an moyen é^je. — Les grands orftvrea iLa|;ien«- — L'Orf^rircrie, apprenlissage des 
gratnls iriistes. ItenvenutD CelUnï. — L'orfi>vrerie en Pranee, — Drdonnunces et art^ls, — l/œni're de Elu Cereeau. “ Kliennci de 
Laulne.-=■ Tliiîedora rte Itry, “ l/ëlnin et Prninjois Rriat, — Frtninï^teè, pararts.— L'avinemeat «lu tgc. —Tj, Tenaïÿsance romatiliitiue. 


Il est iinposHihle de tracer rfusloire de l'erFèvrejie en France, même deimi!» le wi* siicle, sans 
tiire auparavant qiEek|iies mets des travaux exécutés au inoyLui C'est en ellet pour rei févrerie Fépofjtie 
sans pareille,, autant par la beauté de rexécution et ThabiltMé des ouvriers^ cpie par [’importauce 
du rOlc des objets d’orfèvre rie dans la fortune publique. 

Non senleineiit les travaux de Forfévre servent k rehaü.sser la ma^minccuce des eêi^monies re¬ 
ligieuses ou la splendeiU' des cours, mais encore ils représentent un véritable capital. Ils constituent 
une 0 valeur nn placemimt. ni plus ni moins qu’aujourd’liui un litre de rente. Ce que ditcxcel- 

lemmcnt ^ 1 . L. de La Horde en parlant des xiv* et xv* siècles s'applique aussi bien aux siècles 
précédents : 

n LNjrfévrcrie joua aux xiv* cl xv" siédes un réle dont on ne peut se faire une idée dans la ledure 
des iiislorirnst dans IVtude des statuts tin métier, dans la série des ortie nuances ipiî règlent sa rabrication, 
mais qui Trappe ot étonne quami on Fétudie dans les comptes des rois de France et des princes du sang^ 
dans leurs inventaires, dans ceux des églises, dans les contrats de immagc cl dans lus testaments. On 
voit par ces ilncumonts la place doiuimuite que |trU dans les moeiirsj dans les préoccupations, tiens 
les goiUs, rorfêvrcriè applit|uée comme elle Fétaît aux vêtements, aux meubles, aux aiaues^ à 
rembeirissetneul de la vie entière,A vrai diixs c'était tout Favoir des rois^ des princes, des seigneurs, » 

La ii chambre des joyaux » était ta ressource perpétuelle poui- les {icîtalionSs présents courants^ 
et aussi une réserve dans les moments ilkmibarras, tk? qui plus lard devint dans certaines circoftslauces 
un sacrifice iiécessaii'e, était alors un système. Ainsi s^ïxpüque la rareté des a^uvrex qui sont parvenues 
jusqu’à nous. Fatalement, un jour ou Faulre, ie creuset réclame ces ailmirables tloiaisonst ces arclil- 
teciures, ees enlgiest qite le creuset avait tiii-mùme versées naguère dans le moule. 

Il est darigereiix pour l’artiste de confier' sou inspiration, tout le talent do sa mai]i au métal 
précieux : c’est une preuve d’abnégalîon de sa part, au moins autaiil que de fierté : s’il emploie lu 
plus riche matière^ et donne ainsi à sa pensée le plus niagniliijue vêtement que le luxe tie ce monde 
lui jinissc fonrnîr, en revanche il doit savoir que son ccuvrc est vouée à une destruction [dus ou moins 
procliaine. 

(Fext par des récits ou des à peu près que nous devons juger des merveilles de For et de Fargent„ 
par des comptes, des inventaires. Ou bien alors par des pièces d'étîiiii on de cuivre, qui iront jtoint 
tenté les cupidités, mais qui onl conservé par le dédommagiunrnl d’nn moulage on d’une copie tidèlc 
la glorieuse impression d’ni t que les ouvriers de jadis avaicnl fait reifdre à des métaux trop ai<5émmit 
convcrtissables en monnaie- 
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J>(i eüs coiice|iüüiis cIüh vieux orfiïvres, du inoîiis^ nous pouvons pjirfaitcniont nous rendre comple. 
On’jrnj^oiin après tout la rareté de la matière? lille ajoute sans doute beaucoup nu ralfiiieinent, mais 
rien h la pensée. Toutefois, il y a, nous iTosons écrire eerlaines convenances, car la véritable convenance, 
pour rarüste, c*eM sou nispiration, mais certaines nécessités dont il est bon de ne pas s'écarter. Il est évi¬ 
dent (jue le métal ne doit |»ûs être li'ailé de la inéiiie façon ejue le bois ou t[iic Targile. tl a sa destination 
propre, des formes qui lui conviennent mieux, des qualités spéciales qirit est habile et sage de mettre 
en lumière. Cela fui compris à merveille par les artisles orfèvres du moyeu fige, et ^iollet le Duc 
rîndique avec beaucoup de netteté. 

« il est une loi dictée par la raison, de laquelle il paraîtraii qu'on ne doit jamais s’écarter et qui était 
observée en elîct dans Tautiquité aussi bien que pendant le moyen âge, loi qui commande de ne donner 

aux objets fal>riqués par cette industrie que des formes dérivées des [ïro- 
ju’iélés des métaux employés, et de Ja niaiiièrc la plus naturelle de les 
ineltre en œuvre. L’orfèvrerie du moyen âge se soumet exactement à 
cette loi, et ne commence ù la mettre en oubli que du joiii' ou tes pci fec- 
tionneineiils inatéHels de la labricalion se développent avec des connais¬ 
sances plus étendues en physique, en eliimie ou en mécanique. 

« l>èjâ au XV* siècle on voit poiiulre le désir d'employer principale' 

■ 

meut ces ressources nouvelles fournies par la science issue d’une grande 
expérience, é fausser les priiicipes qui doivent être ol>snrvés dans l’orfè¬ 
vrerie. t>n prétend re]>rodiiire ù l'aide du métal des formes qui appar- 
tienneni à rLirciiitocture. » 

l*eul-élrc cette dernière critique est-elle un peu sévère, car raichitec- 
hue cl l'orfèvrerie se pi'étent tonl iiatm^ellemefil un mutuel appui. Quoi 
qu’il en soit, la moindre pièce sortie des m^uns de ces exceileiits artisans est 
loiijouis d’nne in-é|irocbaLlc tenue. l,es besoins de la consommation re¬ 
ligieuse et civile, à cette éjmque, étaient considérables. Que de chasses 
et de reliquaires, que d'ostciisoirs, de crosses et de custodes! D’autre part, 
que de vaisselles, de baiiajts, d’aiguières, de co(|uemaî’S ! Aussi fallait-il 
employer les nioyen.s les plus simples. Mais depuis la pièce du plus triom- 
pliant apparat jusqu'au plus bumble tabernacle, jusqu’à l'objet le plus 
courant de dinandcM'îe, cette modeste orfèvrerie du laiton, Il n'est pas un objet qui ne l'evéte ce caractère 
d’inlelligenee et de soin. Le maître critique que nous citions à l’instant le fait encore parfaitement res¬ 
sortir. 

i< L’étampage au moyen de niatriees, la fonte et la gravure, peimettaient do façonner rapidemeiil 
de grandes pièces. U faut dire que cos fontes, ces èlampagos et gravures sont d’une admirable pureté 
d'exècntion, et si liàlive on économique que fût la fabrication, jamais elle nes’abaissa audegré de banalité 
où on la vit descendre à dater du xvi*' siècle. L'organisation dos maîtrises ne permettait ])as ravilissenient 
de la main-fl’œuvre, 

Ce livre ne pouvant nous fournir une |ilace suffisante pour résumer des teelmiques d'ailleurs suf- 
fisainmenl connues, nous croy ou s mieux faire en retraçant un rapide laldoau de l'orfèvrerie en France avant 
le xvi’siècle, C'est un prèumbtde obligé, car sang lui le reste de révolution de cet art se conipiendrail 
mal. 

La variété même des pièces employées indique le rôle prépondérant de l’orfèviorie dans la vie civile. 



14^1. — ciu&ini; cvavto: 

bOtiÉ [ïv” siècle). 
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Nuus avons indiciué k-s pniK'ipuiix [nmiu^: iuixtjuck doimont lieu tes cL^iu^monîe^ <iu cuUc. D'autre part 
on ronconlrc à chaque inslant, dans l'usage courant, les sorte de coupes dans lesquelles un 

soit les çpieeSt les euidltures ai fort [irisées de nos pères; les avec leur bassin^ qui donnent 

lieu presque ù. autant de cliets-d’cenvrc qne de [dèces ; les on vases h hoire^ luns [dus ou moins 

dérivés du eusque dans leqtiel, sans tant de tûçoiis, se désaStéraieni les primitifs guerriers ; hhoti^eil/e, 
iîiii]liforme„ mais qui se définit dkHe-iiiéiiie ; ou récipient dti forme dérivant plus ou moiiiii de celle 

du vaisseau 1 et, à 1 origine, se fermant in variablement à defT de peur du poison assez fréquemment 
einplové dans les relations eourantes de la vie; enfin les fofi/amest servant à contenir les liqueurs^ les 
et diverses autres pièces do moindi e imporlaiiee. 




Un né peutse dispenser, quand on trace un aperçu de Forfévrerie, de débuter par une pelite invocation 

à saint Kloi. CVsl plaisir d'ailleurs, car il est) en dépit des populaires 
cliansonS] le type de Fcxcellent ouvrier, de Fbomme avisé et actif» i.)o 
simple artisan Êloi devient un des per¬ 
sonnages les plus puissants de son sié“ 
de; il lient très hfuil Èe renom des arts 
et, bien qu'il ne nous reste île son 
œuvre, ou présumé tel, que le fameux 
fautenil de bronze de la Jtibiiotluuiiie 
naliunale, on [»eiit lui réserver une des 
premières places dans Fhislolro des arts 
du métal. 

I.)e mémo que scs prédécesseurs 
Ulolaire II et Dagobert, (Iharlcmagne 
fait exécuter des travaux coii:si{léraldçs 
et des pièees de grand prix. 3Jals il faut 
arriver au xi* siècle pour voir Forfè^ 
vi-erie sc renouveler complètement, 
comme tous les arts k celle éfioque, et 
se dégager de FiinibUion plus ou inoiiis 
lieurcuso de FaïUiquité, pour atiopler 
une formule vraiment personne El e. L’in- 
fluenee de FOrîent est toujours, des plus imp^ortantes. IFllafie est alors constamment en relations avec ces 
régions et notre passage à Constantinople ne s'est pas efl'eelué en pui’c perte* 

Au XIF siècle, nous voyons Suger lavorlseï' de toutes ses foi-ces ce bel art de Forfèvrerie, et du 
moins if nous reste diverses pièces dont nous pouvons juger en toute assurance : tes deux vases do 
matière précieuse montés en métalj qiFon voiti'i la galerie d'Apollon. C’est également à cette époque fjuVi 
lu simple tradition commence k se substituer une technique qui sait analyser et raisonner. Le tameux traité 
dn moiriG Tliéopiîile, /h'vf^rxm'um ürtîwn ^c/tedah., auquel il faut toujours revenir quand il s'agit des a ri h au 
moyen égei, et qui a fait le foiulementde bien des découvertes de Férudition modernct semble, en dernier 
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ressort, et après d’amples discussions, apparleiiir aiîsi>i au même siècle. Tous les arts d’alors y sont 
bdèlemcnt analysé s et décitls dans la perfection et dans la minutie de Irih-s pi'océdés : menuisciie, peinture 
sur bois, sur verre et sui' émail, sanü compter Fart qui nous occupe. Lri encore on sent la joie puissante, la 


satisfacEioii leciieillie du bon ouvrier* 
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Avec le xhi* siècle, le stvie partie lou jours la sùvèrîlé des Ages précédé iils. Ce sont calices a larg^cs 
cou|)es évasées, sur pied circulaire; châsses eu foî'iiie d’églîseou de chapelle; couvertures d evaiigéliaires 
revùlues de nielles, éiimuN, pierres en cahochons, ivoires sculptes; encensoirs surnioiilés d orneiiients en 
forme dVdifices, etc. 

Mais voici qu^au xiv* siècict l’arl sortant des cloîtres,, une |>rndigieuse elfloraisoii se pioduît. Déjà en 
13ü{i nous voyons a P parai ti'e les jiremiêres ordoiîiiEinces rcsUiclivcs tÉuu luxe sans mesure. Pendant 
de longs siècles elles se l’ééditeront prc,sque sons clinque règne, avec pins on nioiris de succès, 
j.,es invcnlaires de Charles A et du duc fl’AiiJou, roi de Naples et de Provence, nous douneiil une idée de 
rentasseiiicnt inouï de ricliesses d^ïrfévreric qidaniassaient les souverains, et, h leur iinilafîon sans 
contredit, les grands personnages. C'est le règne dhine extriiordinaire fantaisie dans les modèles. l,fl figure 
huniaiiic,, la fleur, Fanimal, Caricaturaux* monstrueux ou chiinérîf|iies, tout cela se méte en un surprenant 
caprice* U semble qu’on se trouve en présence d’enfants joyeux d’avoir surpris tous les secrets de (lé- 
chir le dur métal, de le colorer, de le modeler, et protUant de cette science mirilique pour réaliser 
toutes les visions gaies ou étranges qui éclosent de leur petite âme. On ne peut ré.sistcr au plaisir de 
copier dans les vieux invenlaîres quelques-unes de ces créations ingénues et chariiiaiites, qui disent si bien 
Pesprit d’une époque et le degré d’hîihileté dume niaiii-d’œuvre. 

A'^oici, dans Pinventairi- dii duc d’Anjou ; lui coe faisant une nigiiiérc, duquel le corps et la queue est 
de perle et le col, les elles et la teste est d’argent esmaillé de jaune, dé vort cl dWor^ et des.sus son doz a 
un renart qui le vient prendre pat^ la creste, et ses pie^ sont sur iin pié esmaillé d 'azur ii enfauls qui jouent 
à plusieurs gîeux, *> 

Autre : * lui griffon estant sur une terrasse â souages et orbes-voies^ Jaqxiclle portent quatre lyonceaux 
gisaiïs, et dessus le dos dudît grillon, entre ses estes, a une royiie emmaiilélce qui tient par les estes une 
cpciithèle qui fait biberon à get court, et derrière le dos de la dyte rojne est le siège d’un gobelet, » 

A faire la joie d'une princesse, gramle ou petite, cette jolie salière : « l'ne salière de une serpent volanl 
à esles eiiîmaillües, et dnrrière sur sou dos a un petit arbre à feuilles vers, el dessus a un cbandclier qur 
deux singes, pains de leur couleur, sou s tiennent el dessus le chandelier a une salière e.sniaillêe, el sur le 
couvercle a un Irettel aux armes d’Lslainpcs* 

Nous retrouverons sans doute aux siècles suivants des pièces analogues; Cclliiii s’emploiera, avec son 
aixleur et son idéal de beauté antique, ii réaliser de non moindres merveilles. l..es autres orfèvres du 
xvi" siècle, de non moindre talent mais de moindre renom, s’évertueront bien & faire des pièces plus 
cDinpIkpiées encore si c’est possible, téinoliis la nef mécanique de Charles-Quint, dont nous parlons plus 
loin, ou certaines pièces ligurant à l’inventaire de tiabriclle d'E&trées. Mais ce que nous voulons établir 
pur CCS citations c’c&t que le caprice, la jolie frivolité d^art ne date pus seulement des (emps rapprocliés. 
Vue pièce d’orfèvrerie est non seulement une muvre d’art, mais encore parfois tout un petit drame; témoin 
celte pièce, une ?ï^/ décrite dans Finventaire du duc d'.Viijoii, et par laquelle nous terminons ces quelques 
exemples d’umvres peut-être compliquées et mignardes, mais qui ont toute la souriante honhoinie, toute 
Fingémiité invenlive des arts eu leur printemps ; 

Une tnès grant fontaine que XII petis hommes [mricnt sur leurs espEuilcs, et dessus ic pié sont 
VI hommes d’armes qui assaillent le cluistcl, et il y a VI ars bouterez en marne de pillîers qui boulent le 
siège du hanap. Au milieu a un chastel en manière d’une grosse toiirii plusieurs tournelics el sict ledit 
chastel sur une hauLe mote vert; el sur trois |iortes a lixii.s trompettes, et au luis, par dehors ladite mole, a 
baslies crénelées, el aux créneaux du eiiastel, par en liant, a daines e|in tiennent basions el eseuz, et 
dctléndcnt le chastel, et au bout du ehaslel a le siège d‘uii InmEip crénelé. >? 
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a lu parure, îj ce (|u’tin peiil appeler l'orfèvrerie du t'Orps (rar k imsmce «jirËmpliqlient les 
tertnei> de bijouterie et de joaillerie èvo^jué un art plusmodeme)^elle n'occasionne pas une luointb'e activité, 
Ia's prindpAUü objets sont * les rcriiiails r, les massives et ouvragées ceintures, les agrafes dé chapel, 
les « » pieuses, la plut^arl du temps d’un luxe beaucoup [dus raffiné que les vierges de 

plomb du roi Louis XI; puis quuntité iW aniroirs^ biJou>:, petits joyaux, souvent d’une ingéniosité et 
d une délicatesse uiiiusantes, tels ce « cliÊimcl h la bosse d’une coi|uillede perle >i dans le niétiié inventaire. 
On voit donc <|Lie toutes les fantaisies de k Iteiiaissanrc sont en germe^ dés ce moment, et tpie, uiiprés de 
ces caprices, tjui scmblemit jiresque aussitôt créés qu’imaginés, les exubérances (pruUérieureménl des 


critiques trop .sévères trouveronl à ic- 
prendre chez nos artistes auraient plutôt 
un air dé timidité. 

Nous voici au \.v'= siècle et sur le début 
de notre étude proprement dite; le stvle 
gothique est encore en hon¬ 
neur, et persévtMérfi, nous 
verrons iK>ur quelle raison, 
encore dans les premières 
années du xvi* siècle. Parmi les Iravau?!; 
les plus cmisidérables était la chasse de 
Saint-iierniain des Pi‘és exêculoe en i 108 
par ,lean de riiebi, (Vantiei* Ihifoiir et 
Oiiillaume Itoey. Mette magnitique chasse 
a été détruite, mais on tm iN^trcuive la 
gravure et la désériplion dans l'histoii-c 
de l’abbaye de Saint-lieriiiaiii des Jkés 
par hom Ibinlliii'd. 

Il nous faut donner main tenant un coup 
d'aiil endlalio. Ici, moins que }>artoiUajl- 



el OTit fait eux-niénics œuvre d’oiièvre- 
rio. De tout temps ces «leux arts ont été 
étmitemenl liés, mais pendant trop dan- 
nées aussi une ligne de démarcation 
fmiE par s^Mublir cuire l’un et Ikulre. Kt 
il fallut toute la liardieSsé, 
loulc la liberté d’iiivcsliga- 
tion, lotit le désir de ressus^ 
citer les véritables tradîlions 
de Part peur qiie^ de notre propre leiupst 
ile glands artistes aien! de nouveau ren¬ 
versé tes lîarriéres, jiour qu’en un mol des 
niatlresconinieHaryc, beuchércs, t leolfrov- 
Dcchiuime, d’autres out-orc^ aient repiis 
eu main le marteau ej le eiselet des lïru- 
nellcschi, des Dliirlandnjo e( des rraiieia. 

(l’est à la lin du xitM siècle que .Jean de 
Pise et fl toile secouent t’influence ülcs lîv- 

H 

zantius. Malfieureuscment les leuvres 
qiril.s inspirèrent ou qui furen! exécutées 


leurs^ rorfèvre ne saurait se sêjuirer ilu lhoü mo- sons lenr direcliunont [iresipie toutes |)éi'i, 

N ELLE E^ 

st'ulpteiir. Presque tous les grands sla- *Br,KTïT he pousse et nous ue pouvons guère nous eu faire 
Inaires ont eu des orfèvres pour mnîlres, tï'esrtcLs}. parles [ïcinturcs. Dans la 

l>remièrn moitié du xiv" siècle, maître Cioru’ esl un des chefs de cette belle activité; il reste de lui les 
bas-reliefs ilkrgeiit du b!qdlstèrede Florence. Du xiv- au xv^ siècde, les plus habiles orfèvres collaborent 
à l’aiilcl de Saînt-Jacqne.s de Pistuia et exécutent celle véritable armée de figures de bas et de Eiaut- 
relîcfquL imUKntulisent tes noms de béonardo de Plorcnce, Pietio lils d’Arrlgo Tedesco^ Mihio de Pise, 
Druiieilesefii, Nofri, Atto Hràcciui de Pisloia, iTiovanni de Pistoia, IMetco lils {PAnloeio de Pise, etc. 
Un des [dus iilustiTs d’enirc eus, lîruTicllcsclii {ld77-l 4iO), est IVudeur des deux iKlmirablcs ligures de 
prcqdièles. 

Le grand sculj>leur Lticca iJelk Itobbia, dont nous parierons avec plus de détail au ebapitre de la céra¬ 
mique, liE aussi œuvre dkrfévrc dans sa jeunesse^ mais il n’existe plus de lui de travaux que tVm connaisse. 

Tous tes gvituds articles, il fauf le répéter^ onl sacrifié des elforts h Part du métal. Au xiV siècle, ce 
sonl encore Auldiollo Bacciofurte, Mazzano, Nicole Fionaventuro, Artiili, etc.; au xv* Dliiberti, 

Pülkiuolo: ôîîiso Finiguerra, l'inventeur présumé de lu grivin-e; Vertocclnü, aussi grand orfèvre que 
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Aculplpur; (ihirlandajo ot Frîiîicia, qui se pmiivent eu outre adiiûniblcs |jcinfres; Carado^so enüu, qui 
relie le xv“ siècle au x\r cl qui est l'objet de toutes les nfliuiratioiis (sans jiilousicî) de lîenveiiutü. Voilti, 
en raecourei^ toute une suite d'onivres, toute une liste de noms qu il auroitete impossible de passer sous 
silence avant irentrer dâiis le détail de leurs non moins grands successeurs. 

Nous avons vu (|Li’au siècle un puissant mouvenieriL artistit|uc s'était piodiiit en France; on 
cherchait des lormuJes nouvelles, L'oi l'èvrerie, comme les autres arLs, eheicha ce renouveau dans deux 
courants bien distincts : rinflueuce de Fart tlamand, puis, sous Charles VIll,. à la suite des campagnes 
d'tlalîet CiutlneTice de l'art italien, 

Vau [^yck représente à iiierveilîe la première de ces tendances; son art [gatient, laborleuxj art de 


graveur en pierres précieuses^ 
avec eu |)lus un délicat et iii- 
génu sentiment de recueille¬ 
ment, nous conserve d'admira¬ 
bles témoignages îles travaux 
d'une légion d'artistes qui 
fouillèrent le métal en pirodi- 
gieiiscs dentelles. Si Ton veut 
se rendre compte des nier veilles 
d'alors, il suffit de regarder les 
coui'omies de la ^ lerge et de 
t’enfant Jésus, dans le charmant 
petit lai.tleau du salon carré au 
Louvre, 

Ou bien encore certaines 
pièces que le musée de ('luny 
conserve précieuseimmt dans 
sa dernière salle. Il faiilj pour 
concevoir une idée générale de 
Tai't (les vieux orfèvres, jiitei^ 
roger pièce à pièce les trésors 



<le cette salle. Sans doute il est 
dc!^ musées^ des celtedions par¬ 
ticulières même, qui coiitlen- 
nejit des oeuvres de plus grand 
pï'ix. Le f.oiivre en contient de 
fort riches. Mais l'ensemble ex¬ 
posé là siiriil ]iour comprendre 
J'achemiiieiucjit duin art. Après 
avoir examiné les bijoux gau¬ 
lois (pour les bijoux antiques 
la méditaliou au Louvre est de 
toute nécessité);, puis le trésor 
de Cnarrazar, le plus parfait 
&]»?(■]me]] counii de l'art méro¬ 
vingien, il faudrait parler lon- 
giieinenl de raulel d’Henri II 
d'Alleinagne (xr siècle), qui 
nous eontinuerail une fois de 
plus la vcrilé (tu principe de 


l’ifi, SUl. — HÉStTIRrt D'aI'PI^IOUE en CDIVre I I it n 

... , \ lolleUlc-Duc, sur le sens 

parfait de l'appropriation du 
nu'Uil. Mais il nous faut passer par desaiis iticii d’aMtras choses oneore pour arriver aux !>cllcs pièces 
du XV'siècle. D’ahord la .. Clifesn de la Saime-Vierfçc oldc l’Eufant Jésus, » superha ouvra^-c français. La 
Vierge est assise sur un siège d’arcliitcclure gothi.jue .siiriuonlé de délicats clocliclons; e!lc eJl vètac 
d'une longue robe et d'un lUanlean, coiffée d’une coui-nnnc rehaussée de pieri-eries : une ouverture 
pralitiuCo .a t’alKlomen <le rKalVml .Jésus faisait un reliquaire de cette idèee d’.ni admirable travail. 

Il faut citer encore comme muvres françaises le reliquaire ostensoir n' Ü02Ï et le petit reliquaire 
n*b03l. Le premier, en enivre doré, provient de l’église Saint-Martin de Nuits, [1 est flanqué de deu.v 
cnidreforts que surmontent des clochetons à chimère.s; des deux cités sont les figures .le la Vierge et 
de sainte Utheriiic ; an-dessus de la partie principale règne une galerie percée ii jour; sur les bosselles 

de la .lonille, se trouvent les mots 6™c«r.!//«■/«. Le tout est terminé par ni. ctoctieton gothique à six 

ouvertures, couronné par une llè<!hç élancée. 

Le se<iond, en vc-meil, provient des Dames i.ohies de Prouille en Lans.,cdoc. Sa base qui fomé 
monstrance est surmontée d’une croi.x eo.istellée .le Z et terminée par une s|d,érû céleste repri-cée è 















































l.’OiUKVhlilUE. 


tÜ 7 


jour et èmrtillée. Aii-(les,suft 
eæur formé pur une groîiio 


de la croix se Irùiixe, suj>|mrté par d'éléganles consoles en arj^ent doré, un 
d AîTiéiique. Sur une des faces de ce c^Jciir sc Irouvent deux A ËCcou|dés„ 


sur l’àulEc esl ivn M. Auloiir du cœur osl une 


iCf^eiKie en ca racle l'es (lecoii[jes 



l-jlj, - ADUOTnrfS & LJk tEïtL Dt PAH ALU Ë RT LLiltKa. 


uag Cf'fiW' fîme. l OC nuEre Èéj'Cnde éijalenietil A jour encadre le soefe : f. ^aj ctc^o' ftenl 

detto^ fimy^ emetnhk-^ (IctEe secondt^ tê^ciule n'est auEre c!iose> [juaiii jeu de iriolsi, iiii iuiiocent jeu de 
mois de couvent (deux \ mis enseaidile). Knlin te socle est |ïorl6 sur t|ualrc éléj;ajits peliU pieds en 
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LES A MTS lllî MKTAL. 


orrOvrerîfi fl <le ([ii^ilro putUos fij^ures (]’ciihiTit,s en rotule hosso. Nous ne eitoiis p^iîj ee ^^enll! et 

riwïf ti‘ftvïiil C'oiiinie ini ehel’-d ouivre t!e l’orfèvrcrae du siècle, lîiJiis poui' nioiiLeec siiiiplenienl uni 
spt'ciiiieu des triiviiux coiicîuits, oO rjiHiste inelhdt loujonrs de I iii^étniîtë et du soîii> lie mèuiu le beau 
ciiboice eu cuivre doré de lii collection SiUivUj^cot, t[Lie conlietït noti’e ïiliiîili'titiou (fi^. IA J), ft\uc sort 
(llii'isl^ Icü deux fi^ui'estiu pied de le croix cl les six pi.dils cloçlu'tons tjui tléeoreul Je louï du couvercle^ 
esl re|jrodui[ surlout içi poui- ruire coiriprciidrc lu persisltiiïlc et robuste siuiplicilc des foru^es^ ul 
rintelbfjencft du métal. 

I.e musée de (iliiiiy eonliciit encore (.rantrcs l.kclles pièces, nolenuniunt des croix processionnelles, dos 
crosses, etc. JJorfèvnerie allemande du xV sièele y est reptcseiilée par luic .superbe ebùsse <!e sabile 
Anne, et deux cluisses provenant du trésor de lÎEilc* 

La première est un reliqnaii’c en argciil battu^ repousse et i’ondii, de rondo bosse et de ji^rand liavail: 
c'csl i’teuvre du célèbre orfèvre nureinbcrgeois t!ans (freüT et il dtile de 147:2. La sainte esl assise sur 
un siège cii argent ciselé <jiie surinonle un dais daine élégante arcbiiectui'e ogivide, richement dentelée; 
elle lient sur ses genoux^ d'un côté la jeune Vierge, dont la Léle est ceinte d^tne couronne d’or enrirbifi 
lie pierreries; de l'aulre, uiiénrant i.|ue ijuelfjues légendes allemandes ont donne pour son trère. Les deux 
enlunls soutiennent une eliAs&e desliut'e à renfei mer îles reliques. Sainte Anne porUi la robe lengiie et 
liaîmuite, recouverte d'im manti'au, et sur la Léte le voile dominical. Les figures, dont les cliairs seul 
émaillées en couleur, sont repoussées en oc et en argent, et les monUices du siège, <|ui n’a pas moins de 
bi centimètres de iiouteur, sont, ainsi que le luitdaquin a jour qui le suemonte, d'une délituilesse pxlraor- 
tlinaire. An revers, on lit riuseription ftiiivante, en allemand, ilont voici la tradnclion livmçaisc : Hans 
Orcill', orfé\'rn, a fait pour Anne llojTnianii, femme du receveur, cette tigure de sainte Anne et ses deux 
eiirants, LMe pèse neuf tnai'cs d^or cl d'argent, et pour son salaire il a reçu ciMit florins du Rhin; fait 
ce jour de la S!iint-Miçliet de rannée 147:2. js flette belle pièce d’orfèvrerie fil fuir lie successivement des 
célèbres collections Sollikofl et Itcbruge-lHuiiénil. 

La première chésse ossuaire, du li ésor de tb'de, est en ai gent cisedé, repercé a jour et eu partie doré. 
Sa forme est celle d’nn édifice rrdigieux que supportent quatre pieds montes sur des grilles. « Il ss 
com|w)se d’une longue galerie percix^ ile chaque coté do lénélix^s ente’on vertes mi forme tie roses dé(;mi|)é(?s 
à jour. Le toit qui recouvre le moTUimeul est surmonté <l'une crête d\ui travail remarquable, et les deux 
extrémités, ornées de coiitieloits cl de clochetons élancés, s’ouvrent an moyen de portes découpées h 
jour dans le ca(artère ogival. Au eciilrc de la chèsse s’élève un beEui campanile llanqué <lè six contreforts 
surmonlês de t iorhetons et couronné par nne galerie à jour, an pied de Ja([ne]ie vient s'appuyer une 
toiture eu forme de (lèche que termiiio un épi décoré de choux en argent doré ». La conservai ion de cette 
belle pièce est paiTaîle; toutes les parties dVcEiitcclmo sont <lorées; les loiliires seules, coavorlcs 
d’inibriealions, et les gi-idVs qui le soutiennent, gardent le ton de l'argent* 

La deuxième châsse ossuaire est d'une disposition et d’im travail analogues. Au ccuti^> de sa 
toiture sVIève une lltcho d’une rhamiante élégance et dhin délicat travail, s'appuyant sin^ dix piliers 
armés de contreforts. Les deux extrémités de cette ebèsse s'ouvrent nti moyen de portes sur lesquelles 
sont gravées les figures de saint ,lac(|iies et de saint Marthélouiy. tics deux reliquaires faisaient partie de 
la coilcclion SolUkofî avant d’enlreran musée de tlhinv. 

.Nous avons (IÎI<|U0 ifl second courant ((mi iiilliipiiça l’art do rorl'fnrorio dès le xV siècle fut italien. Kn 
cirel, ('.liarles VIII ramena d’Ilnlie des œuvres iioinl.reuscs et (U verni- dos ouvriora. Sans doute les deux 
Kmicon, orfèvres dont il est tiiieslion dans les comptes, ne doivent être ([ue des « l■■ak■ono v <!ont le nom 
a été francise. Un des snmd.s amateurs cl'orfèvi-n-io {comme do Ions les arts d'fiitioiirs) est aloi-s te 
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emxliniil Malfipureusptiiont Ips p^^eps tk son iminonso trésor oui étô toutPs? dispersées et 

:ï pou pi'és tonies penliios. 

Le ri; est pas k tliro <|u’on no lasse pos do cas des ai'lislcs du kirroir. C’est ainsi que sous 
Louis XIl I orfevre rouraiti^eati Joau Papillon csl un des plus renommés; de même l'orfèvre Molliien 
Le \acher. La reine Anne de lïrelaî^ne possède une nonibieiise vaisselle d’or dont la surveilljince est 
confiée !\ notre penilre Jean Perréal ou Jean de PariSj qui vraisemldahlerneut avait fonmi [dus d’un 

Louis XII étail forcé de re¬ 
venir sur sa dfçbion, Idail- 
leurs il ne lui en l\it pas 
autrement tenu rigueur, car 
à ses obsêcptes lîgnrait une 
image de lui,, en iiiagnilkpic 
orfèvrerie. 

L’art du métaL en elTel, 
jouait un granil rôle dans les 
s<ï E en ri î lés roy a le s, so tis fo i-me 
de présents aux nvènenientSj 
de splendides exp>o si lions 
dans les fêles, de pompeuses 
effigies et d’ornements dans 
les éérémonies funèbres. f„es 
mémoires du temps nous 
conservent fidèle me ni la des¬ 
cription de ces invnenses 
pièces. C’est ainsi qiuî nous 
pouvons citer un de ces mo- 
numenls d’apparat, qui fait 


modèEe. 

Poiirlanl„ il faut rf^tx)!!- 
nailre que les orfèvres na¬ 
tionaux n’étaient pas très 
encouragés comme prodiic- 
teups^ s^ils ètaienl lifmorès 
comme artistes. I.ieur liistoire 
est it ei]:K|ue instant coupée 
de pi'ofiilntioriSj d’ordonnaïi- 
ce s res l ricti vc s, riio ti vée s tou t 
au moins eu apparence par 
le besoin de réprimer te luxe 
elTrénè de la société. Nous 
voyons, |iai‘exem|de,en I uOI>, 
une déclaration de Lonis XII 
ilùténdant aux orfêvi-es de 
'falji-iquer, sans raulorisHtkni 
1-0 y ale, aucunes pièces, sauf 
rt lasses et pots d^argent du 
poids do li'ois niari's et au“ 
dessous, salières, cuillers et 
antres iiietins (>iivragçs de 
même poids, avec tons ou¬ 
vrages poiti' ceintures et re¬ 
liquaires dk>glise Jî, L’elVel 
Immédiat de celle mesure fut 
lie faire fjénéficior les orfè¬ 
vres étrangers des travaux 
|dus importants, et dès 151 P, 



l'iA. 147. — ]>HOJET DK lE. IIOLIIEl^ PQPR Ei'ÏF. F.IÇAtK 

DE 


sensation an dé Lut du règne 
suivant. Lors île ik^ntrée so¬ 
lennelle [le rrancois l*' h 

-V 

Paris, le prévôt et les éche- 
vins lui offrent, au nom de 
ta ville, le travail sulv.-nit, 
qui a eu la destinée de bien 
d’antres. 


fl Vn Imago de saint Franrois, assis sur un pied double à quatre pilliers, entre lesquels pillicrs, 
estoit une salamandre rouronnéc, tenant en sa gueule un oscriteau émuîlié <lc rouge etbJauc, etau-dossons 
tiïcelle eoui’onne, un petit ange tenant une cordelière, en laquelle esloit assise une grande laide 
dk-'inei'aucte earr(''e : icolnî image [nirtant de iumt, compi'is le pied et te chérubin, deux pieds et demi 
ou environ, lo tout d’or pesaiU Lt marcs. » 

Ou doit s’attendre k ce qu’un prince ami du taste, comme l’raitçois donne à l’orfèvrcrje une 
immense extension, qn’îl fasse appel aux artisles étrangers el qu’il n’exeepL’ point de scs faveurs nos 
propres artistes, Parmi ceux-ci, on cite les noms do Pierre Mnngot, de l’iatien îkuicauU, been-père de 






































































































LES AIITS ni: METAI.. 


no 

LfouoL du iiom^ de Lien d^mli'es eneoi’o, Jüîîii Lioujon^ et tcmtc la brillHiite pleiafle de scs 

contemporains, donnent des modèles. Maïs il ne nous reste pour ainsi dire rien des travaux exécalés. 
L'Orfèvrerie^, autant qu’on en peut juger, après avoir gardé assez. Jongteinps les traditions gothiques, 
a adopté alors franchemenL le caractère de la Renaissance franco-îlalienne. De merveilleux dècüiuleurs 
sont sans cesse en travail de inndèles nouveaux; et (le merveilleux ouvriers les traduisenl, ou tirent de 
leur propre fonds insjdralion et ari’angouieiit. 

I^arnii les ma Etres du temps, lienvenulo Cellîiiî est un des j diis extraordinaires, non pas senlemenl 
pour l’importance: qu’il s'aUrilmc à lui-méme, mais aussi pour riiillneiice réellement considérable qu’il 
exerce sur tout l’art de son temps. Il y aurait presque de la baiiatité à retiacer les dilïèrenls faits et 
travaux de sa fébrile carrière, car il est peu d^irtistes qui aient été EoLjet de jdus iiombï’euses et piii.s 
complètes éludes, et le hel ouvrage de M. l'Ion qui les résume toutes ida rien laissé à gLincr. Rappelons 
simplement que ce maUre orfèvre, iiukmt que maître baldenr, ce qui ii’csl pas peu dire, naît à l’Iorence 
en 15Ü0, qu’après-une jeunesse orageuse et quantité ira\entiiros plus ou moins romanesques twersces 
dans son pays, il vient en cliei*clicr d'autres en rraucc, appelé par François DL Ses déniéiés avec la 
duchesse d'REampcs, ses rivalités, ses fureurs, scs audaces, ses traits de génie, tout cela est comme un 
contl? de fées ou un roman d’Alexandre Dumas. Ile son oiuivre, il reste relativcmenl [>eu de chose, mais 
ce peu suffit encore a îe faire apprécier à sa valeur, et il faut reconnaître que tout n’y est pas exempt de 
reproche. Le grand bas-relief de la ii;yrn|>!ie de la Seine, i|ui est au Louvre, est sans doute un intéressant 
travail de fonte, mais la figure elle-même est inférieure en charme aux adorahles nymphes de Jean 
(loujon on de Germain Pilon. Le Persfk des Offices, à Florence, est trop connu et trop classe pour qifon 
puisse trouver une appréciation ([ui ne soit pas rebattue- Artiste inégal, mais toujours curieux, 
mèdaillenr et ciseleur admiiahlc (comme dans les niédaiiles de François et de Clément VU, ou dans 
la monture de vase de jaspe oriental de la galerie d’Apollon), sculpteur parfois roniïaiit et presque 
médioere, orfèvre extréincinent habile, mais ne ealculant pas toujours le.s proportions de ses pièces dr 
façon à leur donner ime sillioiietle impeccable (commo dans ta lamciiHe salière d'or de l’Océan et de la 
Terre, du musée de Vienne, on la richesse du travail ne fait pas juirdoiincr la gêne d'un amngenaeiii 
([ni ne salisrait ni rmil ni l’esprit), Cellinî esta tout premlre iin maître ïemar(|U!ible; il a peul-étie fait 
[ireiive do prévoyance en sc faisant h Ini-mùmc la part des éloges qu'on sait, car il fallait bien que, tout 
comjitc fait, il lui en restât quelque ciiose. 

Malgré la faveur en laquelle il tcnail rorfèvrerie, il eftl été surprenant que François 1^ îreûl pas 
comme ses pr(îdécesseurs praiinilgué, lui aussi, son ordonnance restrictise. Gelle de 1 oiO interdisait aux 
orfèvres l’emploi des (ïniaux. Fn Iü41, la corjjoration adressa ses respectueuses remontrances, ce (pii 
nous vaut de cûnnaiEi e les noms dûs priiKopaux orfèvres parisiens de (;ette époijue. Ge sont : Richard 
loutin, Jean Lousin 1 aîné, Philippe Leroy, Simon Cressé, Jacob Garnier, Jean IJérondeile, GiiillHume 
Lastillon, Jean LeiifaiiL, .Matjiien Ahii'cel, ■Nicolas Lepeujjle, Hotmail. D'ailleurs, en vertu d’une loi que 
lions constaterons invuriahlenient, cette ordonnance n’eut |>as un pins grand efiel qiie les aiitiûS. 
ü semble que le propre des lois soin|)tuaires est de tlemeurcr inutiles cl (rélic ia|>porlées au huât 
d'un temps très court; encore n’est-il |ia$ i>ronvé que Pon s’y conforme dès le lendeimtiïi de leur 
promulgation. Pour celle-ci, ce ne fut pas long: en Kii3, rordoiiiiance de Saiulc-Alenehoidd permettait 
de noiivéan « d user de tous émaux, pourvu que les dits émaux fussent bien et loyaument mis en 
bcsongiic cl sans aucun excès superflus La précaution était bonne! 

Mais nous avons mieux a faire que d entrer dans le dédail, d'ailicur.s fort îiitércssaiit, de ces crises et 
de CCS accrocs. 11 nous faut èlmlier l’ceiivre de deux on trois maîtres deeorateuis qui donnent le ton 
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L'OltFKVlïKnlK. 

à touki l’orfèvrerio ilvi toinpf>, et <|ui peniicltent. îV i nitie tk leur œuvre rapproehéo dos 

HjuelquGs bijoux et pièces préservées de la dostruclioni de reeoustiUior Fétat de l'art du métal nu 
KVI* siècle. 

l.n des plus importants ne nous est tléjn pas inconnu, c’esl llu tlerceau {Jact|ues And rouet, no vers 
inIO et mort vers Du Cerceau, dont nous avons eonslalé riatlnence dans l'art du meuMe, n>sL pas 

moins consulté par les orfèvres ses contemporains tpril rélail. pai* ks ébénistes. U leur destine en propre 
quelcpies-tms de scs meilleurs recueils; c’est ainsi {pden tète trun recueil de ^rolestpios^ dalé de laüG,. 
Il écrit cet lufiénu avertisseiuèiit i 

w Cependant cette petite mienne œuvre tle grotesques pourra servir aux orfèvres, pain tics, lai Heurs de 
pierres,, menuisiers et antres artisans pour esveillcr leurs esprits et appliquer, chacun en son art, ce qu'il y 
trouvera propre. « 

Androuct iJu ilerceau avait voyagé en Italie, et s’étaik comme tous les artistes do son temps^ épris de 
!Wt iUdien dont il i-évait de rapporter à scs compaEriotes les momimonts, Ees traditions et Ecs inspirations. 
iJaiSt coiiitne un grand iioiribro do ees beaux artistes, il lui était impossible d'abdiquer son tempérainenl 


d’une façon absolue. Si la 
liaiitke italienne sc con- 
slato dans son œuvre 
comme dans lîicn d’an¬ 
tres, i! y règne aussi, à 
tout prendre, une saveui' 
onginiile, ci qui lient à 
notre génie natif par plus 



Fiq-, !4S. — lÈ.iïv-rtpr.iiîK' ttai.tev cgivisE (jcvi* siècle}. 


d’une secrète racfne> 

La base de l’ornemen¬ 
tation, dans du t'.ercoau 
et les madrés de son siè¬ 
cle, c’est le ÿro/cM/j(e, 
(lel 11 n i a ç U ri c usemmi L dé¬ 
crit l’origine et ta nature 
de cette décoration : 


ff Lu Italie, écrit lu maître llorenliiri, nous unissons dilicrenEes sortes de feiiillages. Les Loniiuu ds en 
font de ti'ès beaux, en re|>résenlaiil tles feuilles do liertM! et decoutcuvrée avec leurs élégants enruulêmenls 
qui sont d’un si heureux eIVcL Les roscans et les llomains ont été encore mieux inspirés dans leur choix 
en reproduisant la feuille d'aeantbe ou branche lirsine, avec scs festons et ses fleurs conlonrnês de miile 
façons et graeieiisojneiil enlremélés dVdsenux et d’animaux... Ils ont aussi recours aux pianles sauvages, 
telles que celles que l^ni apjielle mufle de lion, Nos vaillants artistes accompagncnl ces fleurs tï’nne foule 
de ces Imaiix et capricieux ornements que les ignorants aiqicllcnl 

lis ont été ainsi nommés par les modernos parce que des curieux déceuvrii enl à Itome les premiers 
modèles de décoration de ec genre, dans des cavernes, qui aulrekns étaienl des cfiambres, des étuves, des 
cabinets dVaude ou des salles de même nature qui alors se trouvaient enfouies, gréce à l’exlmussemenL du 
sol qui s était opéré pendant des siècles. Lomiiie ces construelions, k Home, sont appelées «grottes m, les 
décorations quelles renferment prirent ce nom de giotesquos qui ivest pas leur vrai nom. Kn elFet, de 
mémo que les anciens se plaisaient :i composer des animaux imaginaires auxquels ils dounaieilt le nom de 
monstres, de même ils formaient avec leurs feuillages des espèces de monstres, C’est donc le nom de 
moiislies et non celui de grotesques qu’il faut appliquer ii ces biiîarres créations. 

llaits l’œuvre «le Un Cerceau, ces amusants cajjrices sont Emilliplics d’une poiiiLe facile et dbme verve 
claire. Nous avons eu roccasiou de constater dans Ees décorations qu’il propose pour Fart du bois une 
ordonnance exclusivenienl areliiteeturale, et d’une certaine monotonie. €otle etaiié, subslituée h la si 
-ruudeet si toulTue libOT Lédos artistes du moyen âge, nous le faisait un peu juger comme une sorte de 
.Malherbe de la décoration. Il y siuraiLlicu copemiantde mentionner remploi bien amusant qu’il tait dans 
scs modèles de bordures, de crédences, de clicmiiiées, de lambris, etc, , des grosses bottes de légumes, dont 

























































Jci faillillti ri|>arfüis un j>0!U éboni'ilïiîû coittraslcî de laçoii pifjuuiite avnt; lu l'ésfiilai'ilé carlouclins et la 


soloiiniti^ de:^ rariatidus. 



Jlaus 1^!?' aulrns travaux, il iui arrive bien plus souvent nicore de se monlrer spiriluel, le^ér, ^^radoiix 
iiienK% Nuus ne j^arieroiis pas de ses (|uî ont été exploités par des ginifM'ations de deeûmteiir.s, et 


dont il semble que par une eoïiieidence 
cui’ieiise ou en retrouve eiieore 
Téeliü, fi peine niodiliL% dans 
eertaiiies plaiicliés de Percier 
el Fou taille : hi Renaissance 
franco-i la lien ne doiinanl la 
main à la IVouleur des tié- 
corations imperia les+ 

Mais vuici la fdquailte 
série des « ciiianx pour 
coupes w. Processions, bac¬ 
chanales + ébals aquati¬ 
ques et combats de Irilons, 
scènes dMiisloire, entrelacs 
et trO|)hées t tou! Pierre 
Hejinoiid (rémaillcur li- 
mousin que nous verrons 
plus loin) est là dedans 
contenu. 

Ib’ niéine les rlécora- 
iions et le.s ibruies des 
faïences dRJiron, dont on 




Ftc, 14D. — AUSI,‘lt;ilF Ks: ÜR I-AaK^Oi.^ EUlfOT: 


a été .si loin cliercher les orïf,dnes en des 
discussions compliquées, se li'ou- 
vent J ici, racoiilêc.s toiiLaulun;^ 

{lans certain livre de Va^ses^ 
3[éiïies mascarons, mêmes 
entrelacs, 

Ilii tvîrceau l'otijiiitausîïi 
f’ matière à iVIÏVovable coin 
soinination d’aiguières que 
lii’erit les mfcvrcs tlu 
temps* Pàîftuîcrc italienne 
avec son bec, son col effilé, 
son anse faite decliiinères, 
de queues de dragons, ou 
de scrpciiLs entrelaces, l’ai¬ 
guière char mante sans 

doute quand on en voit une, 
dix, vingt , mais qui h b 
longue Huit pai* tlevcriir si 
fastidieiise qu’on se prenrl 
à dire que dans les locu- 
tion.s familières^ la cruebe 


n’est pas, apres tout, si calomniée. Il semble qu’à rheure présente im artiste du métal qui voudrait ajouter 


une aiguière à riidinic coîlection ferait autant œuvre d’iinngîîjatîon qu’un poète qui ne trouverait rien de 


mieux comme moule, pour couler sa |jensêe, que les cimi actes en alexandrins de la tragédie raciiiieiinc. 
Ou ne peut contcslei- la pureté el Pélégance de tout eela, mois cette purelc est à la longue un peu fTOiti^ 
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et celte élégance impassible. On se lasse, forcément, de cetLc Kq>étition confiniielJe île raiialiJes 
aliongeanl le eou de façon à fornier anse, d'ai abesques, de serpents enroules, L’esprit est toujours brillant 
el ingénieux, mais rinvenlion (Part disparaît derriéi e la formuCe. 

Pu Pcrceau a gravé également un reeueil d’orféviorie d’église. Ici Je procédé arcbilecUiral revient. Or. 
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celto arehitetUir<? tk-: ta lîonaissanc(î est l'C II'pieuse comme un ijortique des Tuileries. Une liumblc Ijoîté 
k hoslies^ en cuivre simplement maillé, des \i* eu xu* siècles, on bien une de ces clnisses, rédiielions de 
caliiédralc, t|uc noms décrivions tout llieure, peuvent évoquer des idées religieuses^ et pourlant elles 
soEit des arcfiitectui'cs réduites^ Mais réduisons de même un palais italien avec plusieurs étages de 
nieheS; de colonnndes, de eornichcg, de vnses ù profusion, et nous ii’avous plus qu'une pièce d’apparat. Il 
faut donc savoii‘ d uvanco que les plnnchcs de JJu Cerceau conçues dans ce style sont des modèles d’or- 
fèvroric l'eligieusCT car on les prendraiL tout aussi bien pour des salières, des surtouls, et autres pièces 
analogues dTm usage lout k fait profane. 

Voici, d'ailleurs, pour nous dédommager par un éloge smiii restriction, le livre des Amhesquss^ tout i'i 
fait délîcales, cliurinaiites, et d’une inépuisable variété- fson seulement les orfèvres y trouveront sans re¬ 
lâche les sujets des plus jolis nielles, des plus délicates gravures; mais encore, dansées fantaisisles ar¬ 
chitectures, improvisées de toutes sortes d'éléments que le gofit onclievétre et superpose, et où se jouent 
mille petites Tigures fanlastiqiies ou gaies, on trouve en germe les caprices des décorateurs des siècles sui¬ 
vants, Itérain, fiillol, Audran, VVatteau liii-inémel Un ciïetlfiest nettement a ItLnné le principe ingénieux des 
parties rectilignes, pleines, alter¬ 
nant avec mille frivolilés légères, 
qui les relèvent, et qiEel les étayent. 

Enfin le délicieux leciieil de « Iji 
O rolesiiue » donl nous avons parlé 
en commençant celle rapjide appré¬ 
ciation de ræuvre ne saurait mui 
plus soulever de critiques tant il 
est LoulTu, imprévu et spirituel. 

Maïs voici, en ce genre, uu 
matlrçencoi'O plus précis, plus lin, 
plus séduisant, un décorateur qui 



F t C ' I - IIAS^IÏ ALLEUAKD E)!; ÉTAIS 

(svi’ üiëclh}. 


possède absolument le génie de la 
délicatesse, Nous avons nommé 
KMennede luuilne. Né en laiH, il 
vivait encore aux environs de I üKO, 
et s'était probablement fixé i\ Siras- 
bourg. Son oeuvre en dessins d^oi-- 
fèvrerie est des plus iinperlantes, 
bien que foid raréfiée et nnililèc 
par le temps. U-s modèles tracés 
pûr lui sont si bien conçus pour le 
métal qu’il scinbEc impossible que 
martre fttopbanus no fût pas de 
la partie. Aussi Mariette dit-il avec beaucoup de raison ; w II me paroîst qu'il devoit estre orfèvre. «■ 
Etienne Delaulnc qui avait gravé égaleiiientt et dont on ,■> conservé diverses suites de mytbolo- 
gîades, de scènes fie l'iiistoire ancienne, du Nouveau Teslamcnl, etc,, se révèle, dans ses compositions 
ornenionlalès, inventeur plein de iinesse, arrangeur plein d^ingé[ii(>sité+ En un mot, cVst un exquis 
fanfreluclHnirn 

Voici, [>ttr exempte, une suite datée de lü78 ; c^>sl une petite série de figures de divinités, de 
béros, eU:., placées dans des niches, trois par planche ; ce joli recueil est tout prêt pour l’interprétation 
par le graveur en pierres fines ; qu'il en fasse un camée ou une intaille, Eefret sera eharmaiiL 

Autre: la suite des Sciences, plus compliquée. Autour d’une figure centrale, .symbolisani chaque 
Science, et placée sous des lambrequins Ou SOUS une sorte de fiais è iléchiquetures, se gi-oupent et 
s’étagent des allrlbiits, des rinceaux légers, des oiseaux chimériques, des fleurs: de pellles figures 
allégori<pies se faisant vis-à-vis sont |ilacécs dans la partie inféiieure de la composiUen quelles 
semblent soutenir. IjH base de la eomposilion est le sol lui-mème, hérissé d’hei‘bes folles, ou quelque 
surface aqualique aux flots ondulés. Lf: tout est de dimensions minuscules, gravé dmn liait siVr, léger, 
décisif. C’est tait é merveille, et sans y rien changer, pour l'émail ou le nielle, pour la plaque de 
coffret, la jolie fanfrclucbo de bijou gravé, laie aulrc série analogue, comprenant la Mnsif|ue, la 
Théologie, la Perspective, I’ « Arqui traie Eure ►>, est sur fonds noirs, en manière de nielles. 
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Ges séries sont parfois répétées sons fonne tle simples composilîoîis. Quelques-unes alors^ 
comme celles qui nous montrent des combats homériques, de belles chasses, des triomphes, sont 
disposées en suites de frises, parfaitement a^^encées par la décoration en bas-relief de quelque panse 
d'aiguière, tour de coupe, partie d'armure, pourtour de bouclier, etc. 

Notons encore, au fur et à mesure dn feuilletage de Gœnvrc recueillie aux. hstampes de la 
Hibliothéque nationale. Une série de Mois avec beaux cadres ijui semblent déjà tout sculptés, chargés 
d'attributs, peut-être un peu plus lourds que les nutres pièces* Une petite scrie en manière de 
niches montre les épisodes de Pliistoire sacrée traduits en compositions allégoriques : Le Paradis 
Terrestre, Caïn et Abel, le Déluge, la Tour de Babel, le Sacrifiée d’Abraham. Go sont, simplement, 
deux ou trois personnages acteurs jnûncipaux de Fépisode, placés parmi des rinceaux, palmes, flammes, 
bucràncs, etc., et tous ces arrangements sont d’ingénieux et excellent goût. Un d’entre eux nous 
donnera l’occasion de remarquer une fois de plus combien, en art décoratif, la logique est une 
diose superlluc. il n'y avait évideniineiit pas de lambrequins dans le Paradis lerresire; la Tour de 
Babel n'élait pas giippoiiée par quatre pieds au-dessus de là grotte où Loth se faisait verser à boire 
par ses filles. Pourtant ces arrangements existent dans les eompositio miette s d’Utienne Delaulne; 
ils sont absurdes, peut-être, mais ils soûl charmants, à coup siir. Ce qui démontre, comme le ferait 
d'ailleurs tout dessin d'un artiste un peu haldle, que la seule convenance pour une a>uvrc décorative, 
c’est Péquîlibrc des divers éléments, la juste proportion et l’harmonie de Pensemble, Avec cela toutes Ses 
fantaisies, tous les caprices, si inaltendus (ju’ils soient, ne sont qu’un charme de pins et donnent le 
ragoût* 

Nous \'oici encore devant une suite do modèles iVenseignc^j de ces sortes de bijoux richejneat 
travaillés que portaient les liommes et les femmes, et qui Lenaieiil lieu dos bîvç/iës ou des mildüiiiofis 
actuels* Uette suite est accompagnée de la légeude^signalure suivante : de f^adne mKettior ê^Cî‘ 

deh(t/afim 1573, in m'-genfïna. (]es modélos d’enseignes sont conçus en pure faii’ 

taisie ; c’est d'aillenrs toujours la figure combinée avec le rinceau, l’oiseau, l’attribut ou la chimère. 
Plus remarquable encore une superbe série tic inodcies de miroirs à main, ovales ou carrés, tout sui-- 
rhargés d'ornementation pour la plupart; taudis que d'autres, au contraire, ne sont ornés que dans le 
bas, tout le haut du cercle ou de Povale étant uni pour mieux faire valoir la pureté du profil. 

Dans beaucoup de ces coiiipositious et des précédentes, la grakee ii'est pas 3e seul charme dominant. 
H y ft aussi de ÜMiips en temps une gaité badine, une bouffonnerie microscopique, qui fait penser à 
ces« sylènes •», comme les appelle Habelais, ou « figures joyeuses etfrivolles ». Mais sérieuse ou plaisante, 
gracieuse ou plus grave, chaque pièce, malgré la compheatiou parfois fort grande de son ornementation, 
est toujours parfaitement nette et précise ; l’impression de clarté et d’unité n'est détruite à aucun 
moiuent. 

Tout cela, il faut le Répéter, sent rhoiiiriie du métier, raiTangciir coiiscicut des nécessités de chaque 
malifere et des facultés de chaque oulil. n 11 me paroist qu’il devoit esire orfèvre » comme dit si 
judicieusement le bon Mariette* El de fait, l^Xiennc Delaiilne ne nous a-t-il pas lui-méme comme 
renseignés h cef égard? Qui no connaît de son œuvro au moins cette petite phuicJie si souvent reprod ai le 
dans maints ouvrages, où il a représenté un atelier d'orfèvres dont le patron s’entretient à la 
fenêtre avec un noble client qui passe? Et encore une autre petite gravure du même genre où trois 
ouvriers sont acli veinent occupés à des Ira vaux de eiselure ou d'émaillerie, tandis qu'un quatrième 
enfourne diverses pièces ? Pour nous qui préférons parfois les suggestions de l’imagination à la rigueur 
des documents historiques, il nous semble que ces deux images ont une saveur d’antobiographie. Ce bon 



































L’OUKÈVIÏKRII^: 


115 


maître orffevi'e c’esl noire Etienne ïlehuitne ; ces ouvriers ce àoiit les collaboratcnrs qui exécutaient des 
travaux a jamais disparut; sur les dàlieienx dessins dont il nous reste lieureusenient quelques spécimens^ 

Ouoi qu’il: en soH^ on doit souscrire absolument à ce jugCTneiU porté sur noire artiste par Mi Paul 
Manliî dans ses belles études sni' rorff^vrerîe française : 

« 11 Faut éviderunicnt chercher dans les maîtres italiens le principe décoratif qui a inspiré Stéphanus; 
mais son habileté a su s'approprier ce principe en raccommodant à la française. M contourne avec une 
délicatesse exquise le rinceau s le feston, la Heur chimérîqnçj el alors mémo qu’il paraît céder davaiitaj;e 
à son cliarmant caprice^ il reste toujours maître de son instruinent el ne dépasse jamais la lUesuréH » 

A la suite de maître Steplianus, mais en Allemagne, celle foiSj nous devons encore étudier un bien 
eurieux el imporlanl artiste sans la connaissance de Pauivre duquel la connaissance de Porfévrerie 
au XVI* siècle senul Icllre morte. Théodore de Hry, bien qu’AUemand et travaillant en Allemagne, 
traduisant pour scs compatriotes l’art italien comme faisaient pour nous les Du Cerceau et les Delaulne, 
a exercé également une très grande inlluence sur nos propres ouvriers, gnlcc à ses gravui'CS qui 
circulaient dans nos ateliers dVifévrcs et de bijouliers. 

Un portrait, en téta de son muvre, nous renseigne sur son ége et sur sa pci-sonne. Kn effet, ce 
portrait qui est ainsi daté: /^A7A' aoClirhii 15lï7, le presenle sous les Irails d’un vieillard 

au regai'd vif, h la bouche spirituelle et penseuse ; il est vêtu iPune douîll^tle fourrée et mesure gravement 
un crAne avec le compas. Ch^st que maître Tliéodore de lîry n’est pas seulement un artiste de la 
décoration, cVst aussi, comme nous ic verrons, un philosophe, et même quelque peu sermomieiir. 

Au seuil de son œuvre, nous trouvons, comriic chez ^tienne üidaiiliie, des scènes d’bistoirc, de 
chasse, {l'ailleurs remarquablement composées, grouillantes de personnages fort bien dessinés et campés, 
et gravées d’un burin agile, mais c|uî ne rentrent pas dans notre élude. 

Voici une série des JV&ivfftx qui nous permet de mesurer tout d'abord la curieuse nuance 

entre le tempérament français de Delàulne el le lempénimenl un peu plus germanique de Tiiôodorc de Dry, 
Celui-ci est plus robuste, uii peu moi ns léger peut-être ; les mascaroiis, fort beaux d^ailleurs, trahissent 
moins d’esprit; les rinceaux, lambrequins, chimères, etc., sont notablement plus massifs. Cela ii’ciiipéebe 
pas que les <i Travaux^dTlercule » euK-niémcs soienl de bellescomposilions ; les combats du liéros avec les 
monstres révèlent un très beau et Irès vigoureux sens décoratif; et avec cela, encore aujourd’liui, si on ne 
préférait pas, sagement, de consacrer du talent aux sujets modernes, on ferait de magnifiques émaux. 

Quatre omblèmes on forme de plats, propres également a étix^ Irn^duils par Fémailleur, nous montrent 
non moins curieusement la tendance prêcheuse de rartiste allemand. H est sentencieux, compliqué, rêveur, 
eréateur do bouiïonneries morales. Ln f'ftpiMme Prwktii, guerrier îi visage noble, forme le cenirc 
dTin de ces plats. Ue tour est composé de coniparltments qui représentent le .lugeinent de Salomon, 
Abraliam faisant la Pàqiie, des Vieillards rendanl k juslice, c;(c., et ces sentemees accompagnent les scènes : 


Dieti vioaL louib sa scL-eDCV 
C'iîeI <le Eui cumaicACc. 

TrA i;[eineiir« inrailtibEfine-iU 
Av«£ loi éi^rtic]E(yrii«tit. 

r.<; vrai cQurojHicnitni dicello 
C'ftsl crstLuArc Uicud'iiu ardent iile. 

L’intention est meilleure que la versilication. Le P/af fie ht Charifé i■eprésenle les miivres de miséri¬ 
corde. l.n antre idat nous montre (h-^miife et FoîPe avec tète centrale iï tlouble face accompagnée, autour, 
des figures dhm paon, d’un scorpion, trAdam et Lve avec le serpent. Kniln ic Capiimne de complète 
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quatuor fk plais. Le porli'alt de 
sei'flU bien gardé de ne pas ajoutai 


ee dernier persoriricigc est entouré de inonslres büufïons, et 1 artisLa se 
-, comme pour les autres, des sentences miriliques ' 


tfiiaiîJ. üii lyron le JMit cllmiln conlrçftiiçt. 

Le produit apris son ordure Limiire 

Puis vergogne i le suivre es-t li>ujours coutunii^fre ; 
Des moEctuinU esl aymé, visuinl \ sa gi'andeur. 
D’ilj] CÈrveaa esvent^ cause esl l'aveuglo cNeiir. 



Comme tons les artistes d^aiiirefoiSj 1 
l'ùjüuissürieespuWiqnes,etc.Ckslainsi qiCi 
sont d’un aspect niesquin que ne sauve 
pas une profusion cllVa^'arUe d’em¬ 
blèmes^ de sentences, et en 
core de sentences. 

tîeaucûup plus intéres¬ 
sant à consulter, le cecneil 
qui paraît sous le double 
titre ntteiiiarid et français : 
fJrolàc/i fur ulh K'ùmtl&r; 

— ilroth (gi'c>tes([nes) jmur 
imts urlimen^. Ce sont (tes 
figures bibliques et autres 
eiilonrè(?s d’ornements en 
façons de médaillons. Ccr- 
lains de ces » grolis jj, en 
manière de nielles , seul 
fort déUeats. Les fruilscon- 
I ri b U ont pour bcuuconp à 
leur ornementa lion* 


héodore de Brv fut appelé à fournir des idees pour les fêtes, 
1 publie un recueil d^^rcs-de-Triompbe, qui, il faut bien le dire. 

intéressants : « de emdiav^ 

üxyecffu^ lèxi feremf^i^s tle hi gaim^ dç 
■p IttMüurs &ôî leSf pou?' hs argûnîkrs 
eî mdlre$^ m'tkkn^. Faict 
par I*. Théodore de Bry », 
Les formes sont charman¬ 
tes , les ornemenU à\\a 
style exquis» cl aditiirable- 
mcnl appropriés au travail 
de la ciselure. Ûn peut en 
juger par les deux modèles, 
du même style, que nous 
donnons ici. Ln général, 
raiTaiigement eonsisle ea 
un inédaillfui à petits pei-- 
somiages, entourt^ de fines 
arabesques* Souvent des 
papillons, des fruits, des 
éc lire mis se inéleiit aux Ol^ 


nements. Ouclqnes-unes de 
CCS pièces pourtant, pour 


Poursuivons an fur et a et plat, An*EiiAXDs 

fîVt* siècle). 

à mésure les livres les plus 
n’en pas perdre te goût, ont tes faces les plus petites ornées simpknneiit..* de senlencos bihliques avec 
seulement deux petits ornements à chaque bout* 

<A Düÿ pGïukmf» de eieffs pour les femme.% propre pour /e$ urgimûers a. Ces petits objets, véritables 
miracles de travail, servaient, comme on le devine, îi ficcrocher aux ceintures des ménngti'es, voire les 
|dus ricJics et les plus haut placées, le trousseau de clefs qui ne les quittait jamais. Les modèles en sont 


ravissants. 


« Groik pour oi'feure et ffuilre urtisien w 
cornes d'abondance, acanthes, dauphins, etc., 
et la cil annan te variété. 


* C’est uii recueil de beaux et opulents rinceaux, fleurons, 
où la .saveur très Outre-Hhin nVxclwt point la grùce 


Il faut encore inenlionner dans Punivre do Tfièodore de Jiry un grand alphabet assez curieux, avec 
dos figures bibliques et auli-os se jouaiii dans la i‘ol>uste ossature des caractères parmi des attributs et 
des bottes de légumes et de fruits où la courge et hi pomme uni ini rùïe prépondérant* 

Sous le double litre : Spîlze uudLod/uxex'okf f 'ùr dieGoksthtml, —- fii'ùtk et ixoiut pour graoer hüs&iïij i&igir 
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+ ttij^uicrés) Im.'t ei ijxiur /es offeure et au/fre artisie^i) un recueil tle 1589. CVst justice k rendre 
au ben ihéodore de Itry que s’il écorche un peu notre langue, il e’esl pas plus tendre pour la sienne. Cela 
n empêche que ses grotesques ne soieiUdélicieux^ notamment dans celte dernière série. Toute k création y 
ciefile parmi de jolis rinceaux : tortues, crabes, caméléons, phoques^ perroquets, poissons, écureuils, 
hibouSj petils insectes; tout cela rendu très jusle et certainement étudié sur ncdui c. Cela nous donne 
d abord une houle idée de la conscience et de rintelligence de ce bravo maître* et en second lieu, c'est une 
prccicusé leçon pour les artistes même de ce lemps-cî* qui oublient trop souvent que le gibier que vient 
d aclicier leur cuisinière, le chien ou lo cbalqu'ils rencontrent, la béte è bon Dieu qui se pose sur une 
plante de la fenêtre, la mouche qui toIc et le brin d^herbequi pousse cuire deux pavés sont d'inépuisables, 
de loujoiirs cliannants et nouveaux sujets d’imaglnalioii décorative. Il y a bien évidcminciit, dans 
les ugrotisft dont nous i>arlonïj, quelques de lïiy, moins explorée, moins connue 

que Celle d'Albert iKircr, était 
plus piquante à signaler ici 
avec {lélaiI. Cependant on ne 
peut point passer sous 
silence rimpulsion con- 
si{iérâble don née par 
Diïrer, ainsi {jue jtar 
Holboiii, au goût déco- 
ralii de leur temps- 
Ce (Jni rrajipo dons 
h couvre {lécoralive de 
hürer, c'est d'aboi{1 la 
pmrii.sion de roincnicnt 

{léchiquelé, du lambre¬ 
quin (v{>ir figure ! 4t>) 
propre .à entourer et ei 


arriingcmcnts , <|uolques animaux 
fantastiques, dauphins, grlf- ^ 

fous et autres, niais alors 
Fintontiori est très îndi- 
quée, et si paradoxal (pic 
cela puisse paraître, ils 
ne seraient point si Wien 
agencés sans une obsér^ 
valion très serrée de la 
nature, fie n'est pas une 
mince allaire, en art, de? 
créer, (jour le dessin, 
pour le bois, le verre ou 
le métal, un monstre 
vraisemblalde. 

i/œu vix' de Théodore 
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relia lisser h* S armoiries et cimiers chez ce peuple de chevaliers. PuisuncOté fanULSlique d'untj couleur et 
d‘un caractère absolument germanique. €’cst ainsi qu'aux replis de certains rinceaux apparaissent héqiiem- 
iiicnl des êtres étraiigC's, des salires feuillus, des gilémcs antiques naturalisés habitaiits de la Forêt Noire. 

Enfin cl surtout, dans certains recueils, un caractère culligraplilque. Le décorateur .'Allemand a le génie 
du paraphe: son écriture s\ prête h. mervcillCi On ne s'iinugino point assçï cIk'K nous toMi le parti 
qu’oii p^ctit lirerd’un joli paraphe enlevé d'un trait de plume souple et léger. Ne laissons point cela dédai¬ 
gneusement aux professeurs erécrilure. Sans avoir, bien entendu, le pas sur toute autre décuratson, la 
tetire, avec ses accessoires et dérivés* est parfois un élément décoratif iuiporlaut ci impn'^vu. Albert DQrer 
peut être invoqué coiiinie cxeinplii. Il est vrai que le peuple allemand est, de naissance, un peuple 
d'imprimeurs et de graveurs et |iar suite de ealligraphes. Les encadrements do Hürer* pour certains livres, 
avec des personnages au trait, des paraphes qui s'enroulent en spirales, en feuillages, en oise:iux cliimé- 
riqiies, sont chose dVrt. 

.Nous insisterons toutefois davantage, en y ixm voyant l'a ma ton r, sur le rrtlé «e décoralion métalliques 
de iVjuivivï de ce graml maître. El u’est pour ainsi dire pas une plaudic où ne se reiKx^ntre une coiironne 
do Vierge, un casque, une armure ou un bouclier (pii ne soient tout prêts pour la tratluclîon en métal, 
depuis l'àckr poli jusqiiVi l’or louilié et rciVuiillé. 
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Un jour:iüus avons hî tics doUjanccs sur Albert Dtlrûi% la vile besogne tie ciseler un pommeau 

pour Maxiinilién, Ce jioinineau devait être un cliof-fEteuviei Maximilien ôtait un prince bien avise, 
Ihlrer un bel artisan et l’auteur de la rôllexion prouvait qu’il n’enieiidait rien à I art. 

?NOlre illustration, avec lès «Armoiries à la tète de mort» et le « dessin pour la décoration d une 

maison w pourra donner une idée des miuiièrcs respectives d’Albert 
Durer et de Holbein. Elle présente en su île diverses belles pièces d’or¬ 
fèvrerie du xvi*siècle. Un nsteiisoir en argent, de travail français et 
de caractère architectural,'avec une mignonne statueltc de la \ îerge 
h rjînfant .lèsus sous le clocheton prineipal ; cette pièce appartient k 
la collection Sauvageot. Une croix proecssionnelle en argent repoussé 
et ciselé, de la même époque etdcla même collection ; la grande richesse 
de son ornementation jmrinel d>n attribuer la prnvetiance è quelque 
chapelle royale. On signalora paî ticulièrejiieiit riiarmonic diannaiite 
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dû rargenl et de rémail biciii. 


Comnic nous l’avons vu, nous devons fréquemment recourir à des 
objets en mêlai plus vil pour nous faire une idée des mervèîUes de rorfèvrerîe des siècles passés. [*our 
être simplement en cuivre ciselé et gravé, le petit bénitier (lig. I LïJ, egalement de la collection Sauvageol, 
ii’cii sera pas moins tenu pour une charnuintc pîtcc* Sa conception raconte avec beaucoup dû grâce les 
tendances décoratives de nos artistes du xvi* siècle : c’est un très piquant mélange de sacré cl de prûfane; 
de sacré avec la destination même de l’objet, la figurine de la Vierge en has-rûlicf sur la plaque ecnlrale, 
la télé de Christ servant de bénitier, dont le couvercle peut porter un cierge ; de profane avec les cariatides 
chimériques qui souliemicnt et encadrent rensembic. 

Les ligures ii>8 et lofi montrent une pièce d’un caractère iiütabtémcnt plus délicat et relevé : un déli^ 
deux colFret à bijoux de la collection Salomon do Kotschild. Il est formé d’un asseinbhigc de plaques en 
argent niellé, seilles d^uii entonrogè d’or ciselé cl simiionlé d’une poignée de même. Ce colTret est re¬ 
marquable parla finessedes cariatides,desmascarons, des guirlandes et des frises, ainsi que parla pi-écieuse 
qualité de Torii cm en lotion tjiiî va se poursuivant jusque sur la plaque inférieure de cctlc ravissante pièce. 

Nous arrivons à un genre d’orfèvrerie qui, très connu et très en usage de toute antiquité, trouva 
au xvi' siècle, et notamment sous le règne dltenrî If, son 
plein é|janouisseïiienl : l’orlèvrerie d’étalii. Ce métal qui 
raclièle son luimilité, sa valeur reïaliveinent intime par 
une finesse extrême, par une inépuisable complaisance 
a se prêter aux ornementations les plus délicates et les 
plus simples, enfin par un poli gras qni fait ressenihler 
ses sculptures à des cires qui auraient le ton de l’argent, 
ce métal, disons-nous,a été adrnirabJemcnt travaillé par 
les orfèvres duxvi'’siècle, ou les « potiers d’étain », comme 
s’întilulaîent modcslcnicnt tes François lîriot, les En- 
derliu, etc. Ue clief-d’oeuvre de ce genre,etun desebefs- 
d’rtuivre de l’orfèvrerie en général est l’aiguièro de la 
Tempérance, do trançois Briol, reproduite dans notre jlluslralion avec son plat non moins célèbre, 
et dont on peut voir des exemplaires au musée Sauvageot et au musée de Uluny* 

C’est une pièce trop importante pour tpie nous n’en donnions pas une descriplion un peu délai!léc, et 
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nous 110 suüi'ions mieux faire {|ue d-oinpruiitei' cette (loscription m savant conühOrvatcur du eabiiioL des 
m^idaiKes, M, Cliabouillet : 

« La forme de raiguître est Idgfcrenient ovoïde; elle est divisée en trois ïones; celle du milieu est elle- 
ménie divisée en tn>is compai timonts ilans eliueuii dcstiuels est représentée une des trois vertus théolo¬ 
gales. Les deux autres zones sont ornées do figiires de fantaisie : chevaux ailds^ mascaronst goniest etc. 
Le col est orné de deux maâcarons ; sur la partie supérieure de i’anse est une femme en cariatide^ Lo 
pied est orné de deux bordures godronnées. 

ti La déconüion du bassin est encore plus remarquable <:|ue celle de raiguière; Tartiste y a déployé 
toutes les richesses de son imagination. 

BS 

fl L'idée domiriaiitCi, cVst que la tempérance est nécessaire à Tliomme qui vont exceller dans les arls 
elles sciences; aussi la figure de cette vertu est-elle représentée an centre du bassin suc roinbilic- 
su L'artiste, qui tenait iX ce qu’il nV cét pas d'équivoque surlapensée, n’a pas dédaigné de placer en 
légende les noms de toutes ses figures allégoriques. Oii lit donc aulouc du sujet principal; 



on y voil représentée une femme assise an milieu d'mi paysage riant; elle tient d‘imc main une aiguière 
cl de l’autre une coupe: les aecessoires t|ui l’environnent sont autant d’allégories : une faueille, symbole 
delà Moisson; le trident do Neptune; le caducée do la Paix; le nambeau de l’Amour brisé par la Tem¬ 
pérance. Anlour de rombilie, dans d'élégants carteuclies séparés par des cariai ides, sont les quatre 
élémenls. Tdair est représenté par Mercure; feau par la nymphe d’un lleuvc; la terre par une belle 
femme couchée et tenant des épis ; le feu par un Mars assis tenant d’une main la foudre et l’épiie pour 
indiquer les propiâétés destructives de cet élément, dont un four il chaux d’où .s’écliappent des flammes 
exprime l’action utile. On distingue aussi une salamandre, col animal fahnleitx qui avait, disait-on, le 
don de vivre dans le feu. Le plat bord du bassin est occupé par huit cartouches <jui sépa™il des motifs 
où la fantaisie sc marie a des allégories qn’il serait trop long (rexplk|ner toutes, mais qui ne sout 
cependant pas arbitraires. Onaiit aux huit compositions, elles font suite à celte idée principale que la 
Tempérance féconde la science. En elfet, ces huit compositions sont consacrées aux sept arts libéraux, 

c’csl-à-dire la sagesse divine qui les inspiré tous. » 

Nous avons iait reprodnirc (hg. \ et suiv.)-non seulement fensemble de l’aiguière et du plat, mais 
encore des détails d’ornoirieriUilioii, cl la marque de François Hiiol, avec son portrait qui se trouve à l'en- 















































m 


LES AliTS b\j METAL. 




PTS (Im plat. Eu cft f|ut coiicerniî le cùié IccJinîquo de Eexétulioiij M- <7Rrïiiy.în HapsL daiis scs rctiiaNHia- 
bics ùtudes sur lYlaiiL soutient cette Üièse que les belles pièces d'orfèvrerie d'dtain, y compris 1 ai;»uière et 
le plat de François Bnol, iFonl point été ciselées on reprises en ciselure après la fonte. L'artiste devait 
entailler ses sujets dans un métal ou une pierre tilhographkfne comme pour une matrice de médaille. 
Certaines parties du décor, souvent répétées, telles que rcuilles, mascai'ous, arabesques, étaient 
olvtenues au pninron. 

L'étain Fui en grand honneur en France, en Allemagne et en Suisse au xvi^ siècle. L’Allcmagnô sur¬ 
tout produisit d’admiraldcs pièces^ et ce lut une des gloires de la rabrication de Nuremberg. La collection 
Sauvugeoten possède de fort belles. Un bassin dont le bord est décoi'é de cerfs courant parmi des rinceaux 
et rombilLc d’un buste dliomme casqué à Tan tique (fl g. 1‘13). Un superbe pot a bière décoré de jeux 
d’eiifanls et de statuettes de femmes; le plat qui accompagne ce dessin (%. lai) est une pièce indépen¬ 
dante, et formé lui-mùuie dé deux parties rapportées et soudées, car le portrait central d’Auguste de 
Save n’est pas de la même main que les cartoiiclies à figures qui comi>osént le tout. Enfin, voici pour 
faire une eoinparaison avec le goét allemand un riche et superbe bassin français (fig, Ibü), avec inie figure 
de Marsan centre, et dont les zones sont diversement décorées d’allégories des parties du mondé, de 
piersounages illustres, d'arabesiiues, d’amours folitlrant, etc. bien mieux que toutes ces belles pièces ne 
saurait montrer de quelle splendeur l’art revél une ])eu coûteuse matière. 

iMîiLs, après ces brefs aperçus sur la poterie d’étain (qui devait décliner rapidement dès le xvip siècle 
et n’étre réhabilitée que de notre temps par tes tentatives de quelques artistes chercheurs), reveaon.s 
à Forfévrerie proprement dite. Entre autix^s documents, Ihnventaire |dc Marie Stuart eoiilient rénuméra- 
lion de quelques belles pièces : une « grande nef d'argont doré, historiée en bosse, de la valeur 
de cinq cents écus )> , une clochette en argent ciselé, etc., etc, La gracieuse et infortunée reine, pemlaiit 
qu elle est en captivité, envoie k lloiisard !< un biijfet de vingt mille escu/, avec ime inscription sur 
UN vase (pli esloil élabouré en forme de rocher représentant le Ibirnasse et un Péga/.e au-dessus. 

«i 

Nous avons vu ramoiir de Catlieriiie de Médiei.s [>oiir le luxe des aineublemcnis ; le luxe de rorfêvrcrie 
ne devai! pas moins la tenter^ Eîle doime de nombreuses coininaiides à ses orfèvres, Malhurin Lussaat, 
Claude Marcel qui fut maître en laii, en la'Ut garde du métier, et eu 1370 prévél des inarcbands. C'est 
d’ailleurs un fait h noter : les orfèvres sont de très hauts personnages, et souvent appelés aux 
dignités muîuclipales. 

On nous conserve encore le nom de Pierre ïïotman, ou francisé lïautemoiit; à défaut d’oeuvres 
coiimics voici tout au moins la mention d’ime commande que lui fit, m 1371, la duchesse de Lorraine Jl 
s’agit d'un M pelil ménage d’argent pour eiifant, tout complet, le hiillet, pots, plats, écuelles et telle 
autre i hosc eoiiuiie on les fait à Paris, jmur envoyer h l'enfanl de madaiiie la duchesse de Bavière, 
accouchée puis n’agiières. » 

On ne sourira pas de la mignardise de celte commande. Il n'y avait pas que les enflmts à qui plussent 
ces riclics joiijoiiv. Les plus graves personnages, les souverains les plus accablés de soucis, aimaient fort 
ces faslueusea babioles. It n'en faut pour preuve que C€'!> pièces mécaniques, chefs-d’œuvre de Part de 
l’orfèvre et de celui de Pémailleur, que tes |>lus riches musées conservent précienaement. Le Brilish 
Muséum possède une nef mécanique faite pour l’empereur lîudoîpli IL Notre musée tic Ckmy en possède 
une encore plus importante et plus luxtietise.C'est un jouet de grandes tlimensions (0“,70 de long .sur 
1*,(lâde liaut) et de prtÉîcieiisc niatière. J..a piiéee a exactcmeril la forme d’un navire, avec tous ses agrès 
et ses mats. La dunette est plus élevée que le pont et c'est lit que se tiennent groupés les principaux 
personnages. L’empereur Charles-Ouint est figuré, couronne en iéte el tenant en main le sceptre et 
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le globe. JE est assis sur uii Irôiie sii[>[>orté par lioiis debout, et surmonté tJ'im dais aux armes tie 
riiinpire. l>îx persomuiges défilent^ au moyen iTun méCîinismOt devant rem|icrcur et rentrent à tour de 


rôle dans la dunetle ; les uns sont 
vâlus de longues roEics garnies d’Iier- 
minef les autres couverts du labar 
cl portent divers insignes^ Le même 
mécanisme fait Uieliner la (été et agi¬ 
ter le sce|ïtre de Clnirles-nninl eliuque 
fois i:|u’un de ces dignitaires passe 
(levant lui. lieux gardes en armes 
défendcnl raecês de la dunette. Des 
musiciens se tronvenl placés aux deux 
côtés du pont. Des matelots, dos gardes 
armés, occupent lés diverses parties 
du navire; des iriatidots font la nia- 
nûou%Te dans les liuiies. Toutes les 
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ligures sont en bi’oiiîîè doré cl émaillé, 
sauf celle de l’empereur (|ui est en 
or. Cette curieuse pièce est complétée 
par des batteries d^nrtillerie (jui 
prenne ut feu aiiloi)ïali(iuement ; par 
U 11 Cad ra n d’h orloge e n arge ii l ém ai I lé, 
et par quanlité dé petites figures pla¬ 
cées à tous les sabords que iToceu- 
pent pas les pièces d’aitillerie. Pcul- 
éti e trouvcTa-t-on <:|iie c’est lieaucoup 
d’habileté et de richesse dépensé pour 
on but asséï puéril, soyons pas 
trop .sévères. Sans doute de notre 
temps un orfèvre qui s’ap[iliquerait à 


parfaiifl un semblable joujou courrai l de» clumccs d’être classé au nombre des iiivcnleurs de second 

ordre; nos recherches d'nrt sont dirigées dans un tout autre sens; mais le.s hommes sont, à toutes les 
époques, des eufanls grandis, et ü serait trop facile de constater, en d^autres occasions, que nous iTavons 


fait que changer d’eufuuEil- 



lage. 

Catherine do .Médicis, toul 
eu tenant en grande fiiveur 
les tiavaux de .ses orfèvres, 
ne laissait pas que de dis¬ 
cuter les prix* ^’ll lo71, elle 
adresse à François Dujardin 
« orphévro du roy monsieur ^ 
mon fils >j une IctLro où elle 
lui commande une chaîne 
pour le roi, des miroirs pour 
la reine de Navarre et lül"* de 
Savoie; enfin , [mur M. de 
Lorraine a un toui‘ de honet 
avecques une enseigne où. 
sera la |.iinUuirüdc sa femme; 
et elle ajoulo cotte typique 
recommandation : « Il faut 

([iii coust bien |>eu. w 

leirips, le houelier et le casijuc de Oluuies IX, superbes Iravaux, en or émaillé, dont il n’est personne 
qui ifait admiré au J^ouvic, à la galerie d’Apolloii, la nuiltiplieîté et la variété des personnages. L’or 

ciselé combiné avec Fémôîl était devenu en gi-andc faveur. 

Lu point sombré dans Thistoii'o de Toï fèvreric ; à la SuliU-riurthélemy les bonlitiues des ortevtes sont 


ril«. 102. — YASÊ A D«<Tll^ ALJ-.EVAND, 

auqeyt rohÈ. 


Sous TEiarles IX, tout 
comme sous le l’ègne de ses 
prédécessiHirs, des ordon- 
iiances res trie Eives furent pu¬ 
bliées, cl comme toujours, 
ra[>pürtccs au bout de peu de 
temps. Ou n’a juis conservé 
le magnifique groupe que les 
écbevins oH'rirent A ce roi 
lors de son entrée ei Paris, 
C’était une pièce en argent 
ciselé, buriné cl doré, repré- 
scntaiil le char de Neptune 
traîné par des ligures allégo¬ 
riques, avec, aux quatre 
coins, les statuellcs des plus 
grands rois qui avaienl illii.s- 
tré le iioiu de 'CEtaidcs, ^Iai.s 
à défaut de celle œuvre im¬ 
portante nous avons , du 
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mises au pillage. Puis, sous Henni HJ, iû (niivail repreinl de plus bdlo. Le vol donne le signal d'ime 
v6rilaide folie d’orfèvrerie et de bijouterie. Les matières précieuses de toutes sortes sont appelées à 
raide, le mêtïd pur ne pouvant plus suffire an gortl de rafliiiement. Pai nii les eoinuiaiides faites a I orlêvre 
du roi, Lichard Toulin, nous voyons entre maintes autres, pour la dueliessc de Lorraine, <( une navire 
couverte, pesant troiitc-lroîs marcs b ou encore « ung niirouer de crislal de rocho enrecliy et couvert 
d'or avec la cliesnc à païuire, le tout esmaillé d’esmaLI de plicque et garny de quatre esincrauldosK » 

Comme traits sigiiificatlfs, il faul citer un godi étrange et qui répond bi<Mi aux dispositions du temps . 
011 fait un usage immodéré d'attributs funèbres, ossements en croix^ télés de morC lames d’argent; ces 
élémenb peu gais se rencontrent fréqucniiïicnt dans l’icusTe des dessinateurs comme oériol que nous 
étudierons à la bijouterie. Les pampidel.s <lu teuips^ nolaniment Vhh des fleiûi&p/i^'odite^, ne sc font 
pas faute de railler ces penebants bizarres,, qui prouvent à tout le moins que notre temps ne saurait 
réclamer la pi îorllc des névroses. 

Un autre gortt très proiioncéj mais moins maciibre, c’est lu manie des parfums, donnant naissance h une 
quantité d'objets de luxe où Forfèvre trouve son compte. Voir, par exemple^ dans notre illustration {tîg. 15Cj, 
ce charmant coiïretâ parfiim.s de la collection Saiivagool. Il est de travail espagnol, en bois de Sainte^ 
Lucie décoré de lames d^irgent découpées à jour et couvertes {le petites perles d’émail. Le loquet et Tanse 
supérieure sont en argent ciselé, les pieds en ébène, iFintèrieurest divisé en six cases, trois pour metlrc 
des fiacons, trois ii couvercle, pour les pEiifums solides. On comprend assez volontiers la boutade de 
.Moiilaignc ; « Cvesl puir que sentir bon, ** quand on voit dans certains inveiiiaircs dn temps rémunéra lion 
<les objets divers servant à [larfiimer ou fl porter des parfums^ on y trouve jusqu’à des cbapelels dont les 
grains ci’eux contiennent de petites éponges imbibées d’ts.ssences ; ce sont encore: « une chutne de 
parfuma composée de trente olives, — une main de parfniiis, — une poire de parfum garnie d’nr, —un 
emur fàict de til d’or servant à mettre senteur; — six boutons d’or et diamants, auxquelz y en a à rliacim 
dix-sepl diamants et sont percez à jour cl plains de parfums. » On faisait des îniporlalions considérables 
de peaux d*Kspagiie et d’Itfilie pour en eonfectionner d’odoianls corsages, [lourpoinls, etc. lîref, rien de 
plus exact qtie cette peinture satirique des élégants du temps, dans les Arrésis de i'Amotie : 

f.eurs ItAltils sonloicnc le cyin‘^9' 
tl le nuise si JihondamineTiL 
qikç l'on iiVeisI iu> rlii!i pK'S 

Sânu QiàldiiùiOr lûr(i;c!m(; [tl. 


Henri IV ne dédaigne pEis les travaux des Idjoutiers et des orfèvres; il en fait mémo une assez aiiipte 
eonsommatioii; niais... à rencontre de son prédécesseur tpii les aiiiiftitpour son pro|ire usago^ il les aebctc 
lut, pour en faire mainte gracieuseté. Parmi les orfèvres de son règne, nous trouvons les noms de Jlavid 
Vimont, <le Jean de la Haye, etc., ce dernier étant présumé Pauleur d’une grande partie des nombreuses 
vaisselles précieuses qii'énumère Pinvenlaire de Habrielle d’Kslrèes. La belle Habrielle avait égalcinciit 
une |jrédileelion pour les scènes, les moimiiients à petits personnages, etc., dont nous avons décrit plus 
haut lin spécimen. 

l.e goût des pierieries, ijui avait commencé h se dessinér sons le règne de tliiarles t.V, s’accentue et 
deviendra bientôt prédominant, \oici, à rapipiii, la description de la ooiironne que portait -Marie de Médîcis 
à Ftorenee,à la cérémonie qui prceédEi son mariage avec Henri lY ; c’est mie w couronne à riiiipêiiatc, le 
tour de liiqiielic estoit à trois rangs do grosses perles, et tout le reste cnriclii tic gros diamants et rubis. 
Sur la Heur d'en haut, W y a voit un gros diamant lai lié à plusieurs faces, estimé à plus de cinquante mille 
escus, et cinq perles à poire très belles, qui pendoienl de ladite Heur. » 
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I rt mitj’o non moins conctuant sera tn robo (jiie sf* fait faire la reine xMnr^^uerite pour ns&iste 

üiU biiplùiiie tlij Diiiiphiii]. et t^ui est couverlo do ù’-f/ttc-tffiux mti/e pierrespf^éciêmeÿ (htff ir&fs 

t)n a IriVüji jusieiiieut remarqué tjuo rorfévroric est un ^'ipt plus eonservuieur que les autres, et qu'au 
iiioiiient mémo où ceux-ci ont déjà faît une notable évolulloti, cîlo reste fidèle aux fçeùts du temps 
précédent. Elle est plus l<Mite à adopter les formes nouvel les, et la raison s’en coui prend 
assez si ou sonj^c au prix de la matière et aux lenteurs de la main-rt’omvre* Ainsi quand 
le XVI siècle coumiençn, nous avens wn qu^cllo était encore fidèle aux sithoucllcs gothi¬ 
ques; avec le xvu' siècle à son aurore, elle n'abandonna peint tout de suite les Iradi- 
tiui>s de bi îtenaîssam’c. Les gravures du temps, enlixî autres celles d'Etienne CaT teron, 
d Ijsaîas von Itnbsen, de (Christophe Jarnnil/er, h défaut de moiiuineililsi. en font foi^ 

Dans les preniièi'cs années du siècle, la vogue des idei'reries avait cédé le pas à celle 
de la perle, qui fit lui'eiiï^ sous la régence de Jlarîe de Mtkücis. Le Cérémonîffl frftifçtas 
nous dit que la reine, aux Etats généiaiix <lc Hïl i, « portoit un rang de grosses perles 
rondes coitime de petites noisettes, et ee l'aiig lui venoit jusqu’à la cciiiiture, et an autre 
de mêmes perles pour chaiue sur sa robe, qui, venant se joindre au devant avec celui du 
col, faisoient quatre fils extrêmement beaux : elle avoit pour pendant à eliaque oreille 
deux |)crles en poire d?imc extraordinaire gi’ossenr. » 

II est inutile de lappekr les exemples classiques des Imhits couverts de perles de 
Bassompierre et de ljuekiiigimm et ralTeclaliou de inrodigalilé qui avait inspiré à ce dernier de ilonner 
l’ordre que les perles iusseiU fixées le moins solideinenl |>ûssil>ku 

Peu à peu, sous Louis AMI, à nunuenee ilalieiiue finissante succède l’influenee espagnole : domiEiunt 
dans la littérature, il élait Imjîossilde tprelEe ne se fît pas sentir dans l’arL l>c celle époque sent Scs orfèvres 
ISerre llémanl, les frères Mabareaux, .leaii liamjuerol, fïe Vaux, ep ., etc* Les mémoires du temps nous 
iwascignciit sur la grande aelivité de rorff^vrerie d’alors, ('/est ainsi que nuus sommes iniliésaax siden- 
deurs de la représenlatioii de (Mit J ); si les vers du cardinal de Richelieu ii’élaieilt pas la richesse 

même, il faut l’econiiaitre (lue la mise en seène rachetait amplement cette lacune. A uu eiilrbiele, nous 
dit-on, l'évéque de (IJiartrcs descendit « de dessus le théâtre pour présenter la collation à ta Heine, ayant 

à sa suite [dusieurs officiers qui porloieut vingt bassins de vermeil doré, ehargés de 
citrons doux et de eon fil ores. » 

A toutes les fêtes figurent ainsi de précieux étalages de bassins, de coupes, de sur- 
touls consiituaiït les fdus opulents « bulVels » qu’un puisse rêver, et où les arts de 
r<u-fôvre[‘ie, de raiThilecture, cl de la gastronomie se lendent une main fialernelle. 

Vu admirable spécimen do rorfèvrerio de la pieu lié re moi lié du wu* siècle est le 
colTret lie la reine Aune d’Aulriciie, don de .MazarEn, à ce qu’ariirnie une légende qui 
nionti’c le cardinal comme plus pjx>digue qaVm ne s’y |tourrail allondre. Celte cassette 
est une des merveilles des collnctioiis de la gnilerio d’ApolEun. tïur le foiul d’émail hlmi 
Pi*, ifi*. — ÈTCi court une profusion {£e rinceaux découpés on ur, dont on ne sç lasse point d’admirer 
FRAicçAts &c Tivir siii |,i-,;nnnle dÉfiiciitesse de ciseliii-e. 

KIËCLË. ' 

A son berceau, Louis XIV eut pour jouets des bijoux. Les jeunes genlllshoumies 
lui faisaient de ces ooiUcux présents* Loniériie de Rrienne, dans scs Mémoires, parle d’uii petit canon d’or 
<r si léger qu’il eût pu être tiaiiié pai' une ]>uec. » 

« Je lui donnai aussi, njonte-t-il, des cannes et des bâtons garnis d'orfèvrerie de la façon de Uoberdet, 
mon compère, oiiviâcr invciitil et iiidusti'ieux, » 
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Ces jouets étaient souvent it deux fins : erisoigneinent et nmiisemeiiU ainsi tjuc nous Uindique ce pas¬ 
sage fie la LfiiT/imû de Doni Caliiiet tjin nous tbiirnU en niâine temps fràuti'çs noms ^l^^^listcs : 

CE Merljiij orplièvrc lorrain^ travailla à J^ai'is en (|UH!ité tUorphi'VTe lin rni Louis NUI, pour I instruction du 
roi Louis XIV, et tii les inaeliines <le guei're et une petite orinéfij tant iiilanterie tjue cavaleriej en petit et 
eiiargenU sur les iiiodfelcs <pie Charles Cliaslel, sculpteur de Nancy, demeurant Paris, lui fournissoit. » 

Le roi fut reconnaissant Torfèvre qui l'avait émerveillé dans son enfance et il logea ,>ïer|iii au Louvre 
jusqu'à sa morlH Merlin exécuta encore de nombreux travaux, uotainment des reliquaires d'après les 
dessins d'Ktieniie le lion gre. 

Ceci nous fournit l’occasion d'attirer Fa Ltentî on sur iin point intéressaïU. Nous sommes arrivés au moment 
où rorffcvre quel t[ue soit son talent ne sera plus, la plupart du temps, que le metteur en aïuvre des idées 
d'autres artistes. Ce ii’est pas à dire que de nomlïreiix orfèvres et des meilleurs durant les xvii* et xvtiC siècles 


ne travaillent d'après leurs propres dessins; 
mais nous devons noter cette tendance 
générale. C'est qu'il est né des artistes 
féconds et iiivt.uilifs comme Le Pau- 
tre, des maîtres impérieux et eu va- f 
hissants comme ï.ebrun, qui alimen- jfj 
lent à la fois tons les arts de lem 
multiple jnspii'alîon. 

Avant fie parler des orfèvres de 
Louis XIV, il faut bien inentionner 
celui de Ma/aï'm, car nous savons 
défit que le cardinal n'éiaît pas avare 
pour luMïièiiie* Son orfèvre fiivori est 
Lescot, cl les merveilles qui s’entas¬ 
sent dans le palais du ministre sug¬ 
gèrent à Drieniie cette description 
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lyrique : 

« Que de chenets et de brasiei's d’argent! 
Que de lustres de cristal et 'd’orfèvre¬ 
rie! Combien de bras etdeplaquesdc 
vermeil doré ! Combien <le miroirs 
garnis de plaques d'or et d’argent !..h 
L e cardinal étoilcurieux, sans toute- 
füîs se connoître parfaitement aux 
belles clioses, excepté aux pierreries, 
auxquelles il eoimoissoit en perfec¬ 
tion. Leseot, son orfèvre, joaillier, a 
bien fait ses alfaires avec lui. n 

Ce faste n'est pourtant ipfenfEiTi- 
tillage auprès de celui que déploya 
Louis XIV, Co roi l'eiicünlra un dé¬ 
corateur suivant son goût coiniiic il 


avait trouvé tieg poètes courtisans suivant son esprit. Lebrun est le patron, le maître absolu des artistes; 
l'orfèvrm-ie, comme les aulr(?s arts, subit son inlluenec et traduit ses conceptions. Quels que süieïitks 
orfèvres, ballin par exemple ou Jean tiravel, qui exécute la uefdu roi sur un modèle du sculpteur Laurent 
Magnier d’après les dessins Je Lebrun, ce sont toujours ses lendiiiices qui doiuinenl, ses pompeuses pré¬ 
dilections qui sont épousées. 

A toutes les fêtes ta dE-'haiichc d'oi‘ est cxlrèino ; autels, bulTels, décorations scéniques, c'est l’or 
partoiiU For massif. Prenons-jious le mariage de Louis XIV avec Marie-Tliérèse? C’est une lutte frènéliqua 
de bijoux, de [icrles, de iiiatières précieuses. Et Madcmolselleavûit vingt rangs de perles en écharpe sous sa 
gorge, à sa teste et à ses inancliettes. » Qtuant à la jeune reine, elle portait une couronne d'or et « M”* de 
Noailles, sa femiiTe d’atour, la lui sontenoît par derrière de peur que la pesanteur ne luy fis! mal. » 

i*reiions-uous encore les f hie (I0l>4j? Il suffit de lire le nuuiioire de Molière pour 

se lyndre compte du ruissellement de toutes ces parures, de ces armures splendides. Le roi, on paladin 
Roger, porte une cuirasse en lames fFargent toutes couvertes de broderies d’or. Au carnaval de l(.if)7, les 
habits, les housses des chevaux sont brodés, rebrodês d'or, mélangés d'un certain or et encore recouverts 
d'or, comme disait de Sévigné, et constellées de pierreries. J.ouisXIV est en ee habit à la hoiigrolse » 
el porte un casque d'or. 






































\2b 

(.0 lin sont plus seiilciliciil dns joyaux^ dns nafs, dns vaisselles (juVxéculenl maintenanl les orfdvi'ns, 
ce sont des meulilos entiers, des meubles massifs, pesfmtes consoles,-guéridons miijesliieux, vases énormes, 
{^est In lemps où fJftudé lîaliln exécute ces vases qui den qu’on marbre coûteraient des sommes toiisîdé- 
rables. f)n fait roinain , c est-a-dirn démesuré ment pompeux, et la quantité de métal absorbé est en 
i-alsort directe* L orfèvrerie, iréglise suit les mêmes erreiuerils* Elle est aussi majestueuse et Ihéùtivdn 

que I orfèvrerie profane qui éeliito dans les {galeries de Versailles, et dont Perrault nous fait celle 
descriplioii qui n’a rien d*exagéré : 

« Lcloicnl des torchères ou de grands guéridons de 9 pieds dé hauteur pour porter des llambeaux 


ou des girandoles t de grands vases 
pour me lire des orangers, et de grands 
brancards poui- les porter où on aiiroit 
voulu; des ciivcdos, des cliandeliers, 
des mîi'oirs, tons ouvrages dont la ma- 
gnificence, Télégancc et le bon goût 
estoient peut-être une des choses du 
roytTiimc qui doniioient une pins juste 
idée de la grandeur du |>rince <|ui les 
avait fail Caii'e* » 

Et que sont diîveiiiies taules ces 
iiicrvcillcs? Le creuset do la Monnaie 
asiiiTi pour les converlir en lingots; le 
souffle brûL'uit de la guerre pour les 
Ton die et les dissi|ier* Lés auivres des 
Cousine!, fies Loir,dos Pierre derniniii, 
desde Vîllers, îles lîoupertdo MeU, ont 
servi à payer les frais il es campagnes 
qui assombrissent les dernières années 
du règne* Le roi, écril Safiil-Siiiion, 
tlélibéra de se me lire en faïeoee î> et 
cela veut dire que loulcs les splendides 
vaisselles du palais de Versailles so tloh 
venl convertir en ptstoles, et <;ue eha- 



FIÆ. Ili^l. — UAIÎiP ALLE¥Apfp, 


que [larliculier doit suivre l’exemple 
du souvernin, 

U "autre part, la révocation de Tédit 
de Niantes fait émigrer un grand 
nombiv! des artistes les plus originaux, 
des artisans les plus habiles. DcVillers 
quille lu France, Colîvaux s>n va ù 
Berlin, ttribclin en Angietcrre, Daniel 
Marot en Hollande (nousavons dil plus 
haut i|uelques mots de cciuj-ci), el 
publie û La Haye son « Tiouveau livre 
d’ornements pour rutililc des sculp- 
leurs et des orfôvi-es. a 

Ih' lourdes oi-donnîmces, dnins k=:s 
années Hi7^, 1071, 1077, avaient déjà 
ai'rété l’essor de l'orfèvrerie. Durai il 
les années l(iiH!l et lOtIO la moiiiiaio 
nVst occupée qu7i ti‘ansformer en lin¬ 
gots toutes ce.s belles choses, qui onl 
duré le tomps d’un rêve. Dos mesures 
prohibiliives dhme grande rigueur com¬ 
plètent rcÉsnvi’e de désir ne lion* Toute¬ 
fois, l’orfèvrerio d’église est en grande 
parti O épargnée. Kn somme il ne nous 


reste pour nous reinlre compte des travaux tic tons ces maîtres cjne les dessins de Lebrun, les tapi.',sériés 
des Gobelins consacrées à la commémoration de ces fastes, et un assex bon nombre de recueils de 
gravures, on les orfèvres du temps consîgnaienl leurs mmiièlcs. 

Ces recueils d’ailleurs constituent encore pour les artistes d’é présent un beau répcrloire, —lépétons 
que tous ces documents doivent être conniiSn mais non copiés, — qu’il y a plaisir et pu’olU h consulter aux 
Estampes de la Bibliotbèquc nationale. 

Ci Unis quelques-uns de ces artistes fronçais ou étrangers du xvii* sîÈctc, qui, même après les grands 
que nous avons mentionnés, ne doivent pas être oubliés. 

.Micliel le lîloiul publie ses œuvres à Aiiislcrdain : beaux modèles, iniinches de couteaux, etc* : prédi¬ 
lection pour le paraplie, l’ornement eu volute, d’où cmergciit des ligures d'oiseaux ; une cliarmanle suite 
avec des ^animanx alFrontés parmi des feuillages* des fleurs, des fruits; un livre dhirmoirles avec des 
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Umbrofiuins ft’uiio coiiipllcntinn un pfu |>i‘(UciiÜcusl^. Du inùiut? JEiiisscn, <inlro orfuvnï des Payjs-üaSj so 
[>râsritlü flvoc des oi'ueiiieiils jiüu moins puraphEmls, mais frmi gorti oi-igiiial. Pour les luèees trorfrvrerie 
des pûy.s flaiinmcls^ il ne lïJciiKjue jjas d'aiUciii s de doeiiments preeLs, tels que les Ubleiuix de eorporalienii, 
de syndîçSj des coin position s dans le genre dn jjclit dit prij: dû firrcde Van dei* IlelsE, an Louvre^ 

où Ton peut déladler à souhait les lormcs ol la décoration des beau s; haiinps^ des e*oupes o|>ulenles. 

Les recueils de modèles soiiL déjà pour eette époque^ iiiiiomhrables ; que sera-eo quand nous appro’ 
chcrons do notre temps? Beaucoup ont le caractère de cartes d echaiiliilous et dévoilent iiigénumeut ime 
cuneurrcnce enragée. Ces artistes ne se font pas faute de se piller, de se cofuer les uns les autres, el cela 
devrai^ ce nous semblej nous remire un peu jmlulgents pour nos eontemjjorains. Il est de ces suites qui 
sont agrêiïieiitées d^m texte ealligiapliié qui décèle un miif pïifüsme. C’est ainsi que Houperl de Metîs, 
don! un recueil de Jb 08 èUde quantité do rinceaux très feuilluSt éprouve de temps à autre le hesoîn de 
délier ses rivaux. « One quelquTiii mVmtreprennCt s’écric-L-îlt et je dessinerai une autre ordoiiuance eu sa 
présence* » Kt plus loîn^sur un tou de lyrique iuriertuine : 


C&i di? d>t! daSpit cOri^iivtc, 

V^uleiïl ctïijtoLsûinii^i' mu. »i:i]4'Ld4>£.liüi!f;]c('?J. 

Un autre artiste dont le recueil est daté de cl signé simpicineiil tles initiales P* C., joue le dériai- 

gnciiXj « brave la censure » et déclare « qu’il ii’a euro de plaire à tout la monde* » Iir(?f, une bibliothèque 
encore assez considérable, el qui prouverait que le temps nV^sL pas aussi destrnclcur qu'on voudrait le 

dire. 

iJaiis les autres pays, A partir du xvii® sicctc Fiiilluonce du goût français pu-édomina. C’ost ainsi qu’ea 
Allomagno, les orfèvres qui dans la deuxième moitié du xvi“ siècle avaient été séduils par fart italien tirent 
pompeux au xviF siècle, et eontourné au xylii* siècle, sans poiirlanl îibaiidonncr comjîlèteiiient la saveur 
de terroir, eoimno le prouve ce beau hanap en ai geiit repoussé et doré (llg* lOb) de la cuib»ction James dp 
Hotsebild (xvu* sièedo). Lu Italie, on nous copie égalomenl avec quoique mignardise el affêlorie ,■ on peu! 
voii uujuli échantillon dos menus travao.x du inolal dans ccUo mallette d’écailla â forriires d’argent, de k 
collüctiüoi Sauvageol (llg* 157)* 

(Juol que soit 3c rEdoiiLisscmont quo les dernières aimées du régne de Louis XIV aient imposé, par un 
ensemblodo criiollos iiiasnros, h LarUlo rorfèvrtïrie, des formos nouvolles apparaissent, déjà plus souples, 
plus elTéminécs : on assiste aux jH'emiers halbnÜeniciits d’un Eirt nouveau. Les modèles de Hobort de 
Lotte iiiEfodiiiseiit delà grâce, du souriro; ce maître est convaincu, d’aillmirs, par un pliéiioinèmMrbailu- 
cinalioii commun à tous les artistes de cos doux .siècles, jusque sous Louis XVl (où alors cela commença 
à être vrai}, qu’il s’inspire diroctemont de l’art antiqua. 

La facilité, la légèreté, l’habileté extrême seront, dans Poi lévrcrio comme ailleurs, l’apanage des 
morvcilloux oiivricr.s du siècle dernier* Il subsiste pourtanl encore sous io Régent ol Louis XV quelques^ 
uns dos maîtres du régime précéilent : Xicolas Denaiinay, Llaude Hallin neveu, Thomas Uei inaim Le Régent 
ncinaiifiue pas de promulguer des ordoTmances vigoiirouscs, qui, comme toujoui s, no sont pas bien 
loiigltuiips observées* 

C’esl Mcolas I)ciiami;iy ijni oxiiciile la toîUHIc <limnéc par Louis .\V à l infaiHe; fJaude IJalliii, ({iii fait 
i-ichc et iL'ijirc la coiii-oiiiio Ju sacre, où hrilleiil le «égent et lo Sancy. liallin c.sl tgolomont l’aulcur du 
.SWe/VaeNulrn-ilamo de l’arb, piiee considérable di? eintf pieds de liaïilcur, tiiodêlo compliqué avec figures 
de r.tpocalypse, anges, vieillards, gloires, ele. lîallin mcurl en 17 : 11 , après iinc laborieuse carrière, non 
sans exlialer quelque bile à l'égard des artistes qui le suivent, et dont le goùl maniéré eboque .ses tradi- 























L’OiirÈVimmE, 127 

lions (Ifi gr^im.! styto. i4’est ainsi qu'il vise iliroetouicnt Mc iss on ni or clans un écrit où il lourno en aiiirro 
dérision l^lluLls dos écrevisses et dos luE>ercauM w. 

M |tourlmit Mcissonnier iXait l'arlislc lo plus siifipk du monde... du inoins do Tavis do sos eontom- 
porains^ oai’ pour nous, nous mirions de hi peine à nous en doiiler^ et nos lecteurs aussi diaprés ee (|iie 
nous avons dô[à dit do lui^ C’est ainsi tpio l'onget fits écrit gravement dans son 7'pfftfé pm t-fiv /irè- 
(1762) : « J..es inoïtciiuN froi'ffcvreric qu'il a teiininés sont de la plus grande perfection (soit) ; ses 
autres ouvrages ont cette simplicité do rantiquc (holà 3) le vch^Î caractère du sublime. » ün s'étonne 
d'ailleurs quelt|ue peu do voir ainsi apprécier le style de Mcissonnier par un artiste à une époque où mi 
commeneoit rèelleiiioiit k s’orienter un peu davantage vers la simpticilé; mais ce ii’êtait pas Cavisde tous : 
il suffit cio so rapporter aux ironies de tiochin, dont nous avons donné un échantillon, ou h col autre passagtq 
du même, tiré de la Sapp/icfftion fmæ : 

([ Mous leur serions infiniment olîligés S'ils voulaient bien ne pas changer la clestiiiaticn des choses, 
et se souvenir, par exemple, ({iCun chandelier doit être droit et perpendiculaire pour porter la lumière... 
qu'une bobèche doit être concave pour recevoir la cire qui coule et non pas 
convexe pour la faire tomber en najjpe sur le cliandelicr, et quantité d’autres 
ûgréiiients non moins déraisonnables qu'il serait trop long de citer. » 

Cochiti, clécidcinenl, ne comprend rien au génie de Meissonnier. Com- 
ineiU! mais notre orfèvre serait très marri si les efiandelles ne coulaient 
pas : leurs capricieuses et molles CEiscucles ont des courbes onctueuses qui 
ibrinciil une décoration naturelle et vont fort bien avec reuscinblc des ra- 
caillos. Ctda s’hurmoniserait è merveille avec eerlaiii chundclier de son uîuvre 
orné de feuilles de ciiéue, choisies sans doute parce qu’elles soûl de toutes 
les fcLuIlcs (le nos arbres les plus déchiquetfües et les [dus chantournées. 

Le .v/ÿ/e do Porfèvrerie de lleissonnicr liis[.drc heaucoup pUdét 

des idées riantes que di^s méditai ions austères. Ce style rcligieuXj on peut 

* 

s'en reiidi-e compte en réduisant pur lu pensée le grand nuage à rayons so- i''*- ~ 

hui'cs et à têtes de chérubins, de Paulel du fond de 3 église Saiiit-Roch. Avec 
plus de grâce et d'esprit toutefois, le « Sokd exécuté en argent pour les religieuses curmétites de l^oitiers, 
en 1727 » est nn des chefs-d’œuvre du genre : des épis, dos raisins, symbolisant les deux espèces, se mê¬ 
lent ù rinévitablo nuage et aux ligures d'amours JoiiflUis alTuLlés dbites de chérubins. Nous rencontrons 
encore, en feuilletant les eharmanles planclies de Meissonnicr, des lampes d'églises, des croix d’autel, 
qui sont sans doulo chose fort spirituelle, mais (]ui nous font conclure qu’il devait être bien difficile a ce 
terrips-lâ de comprendre Notre-Dame de Ibirts. 

f^irmi les autres orfèvres, il est encore dluqiorlants et earacténstifjues artistes. Thomas Germain est ii 
cheval sur les deux i-ègnes. Il avail fait de fortes éludes de sculplufc et d architecture en Italie. Il exécute 
nolamiiieiil un Soleil pour Nolre-lMme, un antre pour la cathédrale de Reims, un talicc d'or pour 
i'éleclcnr de Pologne eu i72-i, une loileUe pour la reine de France en 172li ; entre autres pièces de cel 
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iinporlaul ouvrage, on 


admirait le miroir, dêeoré des armes royales et portant, en bas-relief, Vénus ii na 


lûilcUc, servie par le» Grâces; il est encore auteur d’une épée, d'un fusil et de deux pistolets, merveilles de 
ciselure eide damusquineric, olTerls par la ville de Paris au Daiqdiin; en I7i8 il publie im livre d’eVémewA' 

Chose asseK siguiücative, (.ouïs XV n'a pas un goiU très prononcé pour t'orfèvrerie, Ce n'est pas 
pour lui (pic travailhmt surtout les artistes du métal, fUaude de Vlllcrs. Jacques IVocltiers Iqui exécute 
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un iiingnifKjuo surtout do tnble pour l’ëloctour <\c Cûlü^'ne eu ITiH)^ .Meissoiir[iei% ot tou^i les aulros finfin. 

Eti rcîVFmche 31““ do Poiii|iaflour non seidoniciU leur danne de !s Loso;^iie, mnis encore contribue ù 
inodilier leur iuspiruLion. Dn sait les ])rëf6rünees tic la niim^uise pour les forines plus simples, et il ii’esl 
plus besoin de prouver qu'elle n'est pas responsable des exagérations dn style rococo, Lte iTëOîl 1704, 
cette tendance vers les vrais modèles antiques se dessine el s'accentue. €aylus, Cocliin, Belllard {fifmt'- 
va/ions jfî/r /e$ (frdk/Hités df/crcifhmfmi) font graver des planches nombreuses de trépieds, d’agrafes, de 
lampes, où le caractère antique est tant soit peu dénaturé, niais on la bonne volonté en sa faveur est 
évidonle. Voici, à propos de cette nouvelle mode, ce que Ciriniin écrit on I7dlî ; 

if Depuis quelques années on a recherché les ornements cl les formes antitpics; le goût y a gagné 
considérablomcut, el la mode en est devenue si générale que tout aujourd’hui se fait à la grecque... 
Nos petits-maEtrès se croiraient déshonorés de porter une boîte qui ne fût pas ù la grecque... Il n’eu 
sera pas moins vrai que les bijoux qu’on fait aujourd’hui sont de très bon goût, quoies formes en sont 

bclle.s, nobles el agréabies, au lieu qu’elles étaient tout urhitraires^ bigarres et 
absurdes, il y a dix ou don^e aus.. » 

L’orfevrerie devait d’ailleurs sous Louis XV éprouver quelques dures vkis- 
siludcs, et en vérité, il est peu d’arts dont rhistoire ouregLstie plus de per- 
séeiitions el de dangers : il semble qu'on pourrait lui appliquer la fable bien 
connue des Ikt/A- rmdetA; où d'autres arts (dus b uni blés quant à la ma Hère 
peuvent subsister, méineà certaines époques agitées, celui-ci esE en butte aux 
convoitises et aux tracasseries, et souveul y laisse des gages. Un des ennemis 
de Torfèvrerie,, à ce moment, nous le cou naissons diqâ, cb'st la guerre, et le 
creuset, coiiséqueiice fatale. Kii IToîl le roi invite ses loyaux et lidèles sujets 
et les bons ciloyeus, à porter leur vaisselle d’argent « soit plaie, soit montée, 
à l’iJôle! de la Monnaie. » On a pu dire avec juste raison des orfèvres du 
xviit“ siècle, qu’ils ont autant détruit de pièces qu'ils en ont exécuté, pour rem- 
[daccr les mu vies du temps précédent, jugées hors de mode; mais on peut dire 
égalemeni que le creiisel de la Alonnaîe a détruit un grand nombre de leurs 
plus belles inspirations. Il reste ponrbint dans les collections particulières 
une quantité sufTisanle de pièces d'orfèvrerie el d’argenterie du siècle dernier {largement accrue II est 
vrai par le Iruquage) pour qu'ou puisse eu apprécier les mérites de ilélicatcsse de main-^d’cciivre eE l’élc- 
gaiicc de aîl}irtuettcs+ 

Un autre ennemi, plus dangereux encore que le creuset, c'est le foc^ qui comnianco îi faire sou 
économique conquête. Dès on voit ap|uiraître le simihr ou simili-'Or, ainsi que son compagnon le 

fouiré. Cela amène de grandes discussions entre orfèvres. Le fourré finit par remporter la licloire en 
J7ldi, 

Sous M"" Dubarry qui laisse hc coiiliuucr, sans avoir grand'voix au chapitre, l’impulsion arlisliqiie 
donnée par de Pompadour, la joaillerie voit h son lour le Sùrm et le €/fé^on faire scintiller leurs teux 
frelatés* Le règne du bon marché commence, et il faul rocounaîlre que Tari s'en ressentira quelque peu. 

Pourtant sous Louis XVJ il y a encore quelques excellents ai listes, encore que de goût plus sage, 
plus froid, pins compassé que sous k règne précédent. Ce sont loujoiirs de très habiles ouvrier.s. 

Auguste est l’orfèvre favori de la Cour; c’est lui qui exécute avec Aubert les couronnes du sacre* 
C’est le beau temps de la eiadiire, el sans parler de Gouthière qui appliqua surtout son talent au bronze 
doré, le dselDur caresse avee un goût exquis une foule de iiiemis objets, boîtes de plusieurs ors, labalièresT 
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étuis, caciieu, i>aui- lesquels les plus grands üiqîAtes, MofOiiu pai- exemple, rcuirnissenl de ravissants 

dessins. ï?ur 1 usage de ces chai-uiantes babioles dont nous donnonj^ un ou deux spéciiucns, voiei ce 
qU’cerit Contant crOfville ; 

« Les étuis qui servent aussi quelquefois de cacliets sont souvent de matière précieuse. Les dames 
ieSf multiplient â leni-s côtes et en forment ce qu’on appelle de nos jours un brelocjuier. Ces ornements 
de ceinture ont succédé aux bourse.s giirnies et ornées ti’orfévrerie dont le fond était d’étoffe précieuse 

ou de velours^ que tes dames |ioriaîenl autrefois à leurs côtés, et qa’ou appelait daus- le vieux langage 
aamônières. b 

hn 1770, les Jurandes sont abolies par Turgot; une ère de liberté s’ouvro qui n’est pas sans inquiéter 

les maîtres orfèvres, liais une fois ie premier émoi passé, nous constalons que Tart ne s'en porte pas 
plus mal. 

Parmi les artistes tlu régne de Louis XVI qui fournissent les modèles les plus goûtés, outre Lalonde 
cl Delafusse, dont nous avons déjè porlët il faut mentionner Forty qui publie en 17 Ij 5 le recueil intitulé : 
« f/c scui^p/itre cfi hr&ftz^ conleudïii ffirattdoieSf //amf/emiXy /httx, pfiïifiu/ti.Ÿ, f*(iromèfre^ 

ef hfAtres* « L’orfèvrerie no laisse pas que de s’inspirer de ces modèles. C’est alors le règne des caitpiois, 
des guirlandes, des tourterelles se beeqnelaut; c’esl le triomphe du sentimentalisme bourgeois à la 
breuze* Le p/ttf/aé est maintenant favorisé onicÊellement. Le temps est loin oii la richesse était un 
privilège; mainteoaiii elle tend h devenir un trompe-rœil. 

Nous ne satirioiu^ insister longuement sur les ccuvres dos orfèvres du temps de la Révolution et du 
Directoire. La froideur antique est niaiuienaiU devenue le comble du raide et du maussade, sous l’influcncc 
de David. Nous ne parlons pu;?, bien entendu, des années troublées de la Révolulion, où le luxe était 
deveuii le moindre des soucis. Napoléon P' ramena une éti([ueLle piompeuse, favorisa un déveiopjjement 
extraordinaire des luxueuses iiHbislries de rancien régime. >lais quelle que fût lu richesse des étulTes, 
des aineiiblemcnls, de Porfèvrerie, il semblait que la grùce frivole et charmante du siècle passé fiVl à 
jninais morte et roîdie. Les chicorées et les queues d’écrevisse de Mcissomiier étaient bien loin el 
n’avaient rien de commun avec la sècbe décorntion à pahiiettcft, è abeilles, à victoires pseudo-antiques 
d'Üdiot. 

Riennais exécute soit les modèles de Prud’bon, qui conservent du moins quelque charme pur et 
gracieux, soit les modèles de Fercîer et Fontaiuo qui représentent le goût impérial dans toute sa froideur. 
Thomire est le grand ciseleur du temps, et il est seulement regrellablc que son tahuiL soit emplové à 
parfaire de semblublcs sécheresses. 

Vient le grand mouvement romaniique, et ou s'éprend d’une belle passion pour l’ajl des siècles 
passés* De très grands artistes secondent les elforts des orfèvres. \\'aguer a comme collabora louis 
Fcuchères, GcoIlVoy Becliaunic; Fauconnier a Barye. Enfin Froment-Meurice, pendant de longues 
années, compose d’opulents services. 

Mais ce qui frappe surtout dans ce inouvement de la llenaissnnce comanlique, c’est la variété des 
hantises des styles d'aulrefois. On reprend les formes du moyen âge, de b Renaissance, de i anliquilé 
môme, de l’Orient, cle., etc.; parfois on combine tout cela dans des assemblages qui ne sont pas 
précisément logiques. Mais on démêle dilliciloment un style dans tous ces styles. Il semble que Jusqu’ici 
l’habileté extrême, le goût rétrospectif nous aient empêché d'avoir, en orfèvrerie, une formule générale, 
qui jaidisso, comme ii certaines époquo.s, du sol même avec une logique cl une spontanéité irrésistibles. 
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Pour le iJetiseur un ttrin tPherbe ou iiiic bête ù bon Dieu sont dos objets de inédîbitlon aussi 
profonde que les plus au{;ustes ou les plus merveilleux spectacles de la nature. De rnènie, pour un artiste, 
uii bijou réussi est une œuvre parfaite^ capable de causer les mêmes joies eslbétitjiies qu’une toile de 
maître ou que le^ïroiijM:'! le plus imposant d'un j^rand tailleur de marbre. Lu perfection en certains ouvra^^s 
de bijouterie ou île joaillerie, cl 3e charme d'émotion quils procurent ayant été créés par un ouvrier 
éiiui, sont une preuve de l’égalité de Ions les arts quels qu’ils soient. Victor Hugo a exprimé cotte vérité 
dans un mot souvent cité qui a le mérite de s’appliquer exactement à Part dont nous allons tenter un 
lubteau en raccourci : 


Li mioLtË iJe Celliiii 
V^ut Jebbe de Micbcl'Aiigc. 


Le bijoutier, d’ailleurs, est sculpteur liii-ménic, et il est en même temps peintre. Kt quelle palette 
que celle donl il dispose ! î^ous ne parlons même pas de l’or ou de l’argent qui sont tantôt Paccompagriement, 
le cadre de son œuvre, tantôt partie intégrante, couleur fondamentale. Mais il a do plus le çlialoiemeiit 
inépiiLsabic des émaux, et, avec les pierres précieuses, une incomparable gamme de tons, la fois 
éclataiiLset jirofonds. H suHil dYMiumérer les principaux. 


Ii'abord le diamant qui n’a point de couleur propre à ce qu’il semble [on bien alors de pilles nu fin ces 
qui diminuent sa valeur), mais qui les irradie et les projette toutes, sons l’apparence de !( feus » ruisselants. 

Le bleu caressant tri velouté du Sftpliii% Il est toutefois des saphirs rouges (rubis oriental), verls 
(éineraude orienlalo), jaunes {topaze orierUale), violels (amélhisle orientale). Mais nous parlons seule- 
iiieiit de ce bleu puissant. 

Le rouge chaud du rubis, foncé quand il est dit <( spinclle », pins rosé quand il est dit « balais w* Le 


jaune de fleur de la topaze : un calice do marguerite qui serait Iranspareot comme l’eau la plus pure. Le 
vert aquatique de rémeraude, caillou admirable qui atteint parfois de grandes dimensions, telle la pierre 
(jui orne la tiare des papes. Le grenat, au rouge sombre coiiimc un sang épaissi, qui est parfois 
assez gros pour qu’on ait pu en tailler do précieuses coupelles* 

Puis cncoi-e l'améthigte, d’ini pâle violet; l’opale qu’uu préjugé stupide lient en dclknce, la 
considérant comme un portc-mallicur, tandis qii’oii ne devrait voir que les caresses irisées de 
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scs couleur.s lunaires, yiiets tableaux deja ^ uu. ih'jj ipi Hvut: cicuienis. 

ikiirs étranges, d’oiseaux inconnus, de reptiles éblouissants, î’artîste révéra de kire éclore sur les goi’g 


de femmes, voler dans leurs cheveux, se poser à leurs oreilles, ou enlacer 
et eniin rehausser la délicatesse de leurs mains. 


de replis leur col, leur poignet 
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lE y a, PU ([u^^lque chose de plus que naturel tlyus cet éï>loubseiTiciU!, et les vieilles cruyîiiu'es 

n (étaient poiut si ridicules qui attribuaient ik ces durs cristeux des vertus luîracuteuses. 

D apres ces lUiïves légendes, l hyacinthe préservait du toaiierrej de la tieste et de riiisuini'iie et rendait 
le coeur Joyeux ; le diamant rendait riche, invulnérable, dispersait les Tantômes, hwoi isait les 
aceoucheineiits; la turf|uoiso, dans les cliutes de cheval, se brisait en mille pièces et sauvait le cavalier en 
SC sacrifiant elle-niùme ; l’escarboucle ju-éservait des venins et ivmdait chaste ; la topaze apaisait la fièvre^ 
répriinait la concupiscence ; le saph ir guérissait riiumeur mélancolique, la morsure des scorpions 
et raritbmx; rénieraude chassait les mauvais esprits, restituait la mémoire et se brisait pendant roiuour, 
etc., etc. Ün peut bonior ici cette énumération do merveilleux elFets qui ne seraient pas plus surprenants 
apiNis tout que ceux que la acience mode rue a attribués aux métaux. 

Lela d ailteurs nous éloignerait sensiblement de notre sujets pour le mnmeni nous devons faire 
remarquer les ressources iiirinies que présente au joaillier et au bijoutier le quadruple trésor des métaux 
précieux^ des pierres rares des douces perles et enlîn des émaux. Pour nbivoÎE pas la teuUlion de nous 
égarer encore dans tins considérations sur l’histoire des bijoux qui se jmixl dans la nuit des temps (car si la 
première reniine iiVn porta point, sa liElc n’eut pas la mémo ignorance), commençons dès maintenant avec 



le \vf siccté. Seuleaneut disons qu’à [uud la taille du diumaul, il u’élalL poiiil mi seul procédéque le goiïl 
des artistes, secondé [lar la coquetterie des femmes, u’eiU tenté depuiis longtemps. 

Les grands décorateurs dont nous avons déjà éEutliê [’muvrc ne se sont pas fait faute tie donuei' 
de charmants modèles dé parures. Du (lercean, tbius les dessins « d'enseignes » qu'il a gra\'és de sa 
pointe spiriLucUéiiiejit noble, se montre badineur exquis; les abus de dispositions arclulecluralçs 
que nous avions signalés dans quelques-uns de ses motléles de meubles et d’orfévi‘efift disparaissent uù, 
ou plutôt sé tournent on agrément. Ces petits monuments deviennent gracieux, mignons, à la réduciion, 
d^un peu froids qidils étaient; dans le délicat travail qui sera imposé à Toutil, la régularité es! un 
charme. 


(juant à P^tituiue de LauliiC, il fallait s’allcndrc à le voir faire briller ici toute la délicates.se de sou 
invcntloiï. la linessc de son goût. Nous trouvons, dans son œuvre, de magnifiques enseignes, avec la phico 
indiquée pour les pierreries; la disposition est généraiement semblable : une ou plusieurs pierres, taillées 
en tables ou on pointés naïves, forment la partie centrale que l’or encadre de diverses façons; une grosse 
perle lerinine le bijou dans le bas, et le haut est surmonté de deux ligures accotées ; tel représentera des 
captifs, tel auti'e des amours^ etc* Une traverse centrale emhjochc le tout; autour d'elle s'enroule, supposé 
rampant derrière la façade ornementale, ([uclquc monstre dont la queue se tortille h un boutdeccEte haire, 
et la gueule bàlHc meiiaçantc à l’antre bout^ Uela introduit une charmante asymétrie dans un bijou qui 
serait peut-être, sans cela, jugé un peu régulier. 

Un de cos arrangements, enfix' autres^ est délicieux, La traverse est composée de deux serpents qui 
.sànilrelaceut. L'un vient inordi'O une coque d’escargot, habitation primitive d’où sort, tout etriayê, un 
petit faune. A rextréinitè opposée, un autre faune s'avance en sens contraire, en rampant le long du 
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serpent comme le long d’un màt- Ces deux petits personniigcs semblent vouloir, ii ^rand effort^ 
dégager des replis serpentins^ cl dcsciicombrer d’uù écroulement de fruits, une grosse pierre ccntrfl,le cjiic 
supporte, on guise de cariatide, un troisième faune juché sur une tète de bélier. 

Nous citons cette clmrmante absurdilé pour montrer justjii’à quel point de capriee peul aller rouvrier 
qui édifie, avec une parcelle d oret quelques petits cailloux taillés, tout un microcosme. Et aussi pour faire 
remarquer les immunités de la matière précieuse : uii serpent, gluant et visqueux, est dans la nature m 
objet d’horreur; il devient adorable quand il est reproduit par le mensonge diapré de rémailleur. Ici, nous 
devons bien donner raison é ces médiocres vei^s de Hoileaii qui semblent faits exprès pour servir de devise 
H l’art du bijoutier : 

Il n'eit |»üïdË istr|>eTil ni do nionslre otlltLix 
Qui pût Tari imiti ne puîsw plaîi'ü aüiyeus. 


Ou peut ajouter que non seulement les monstres, mais encore les objets funèbres prennent, par le 
microscopique du nnÆtal, une socle d’étrange séduction. C’est ainsi qu’à l’époque qui nous occupe, une 
célèbre * l.>ague aux squelettes p de Pierre Woéiriot évoque en nous pliiWt un seitiirncnl de curiosité 
qii’nue sensation lugubre. Nous avons d’ailleurs signalé ce goiU d’attributs de deuil en parlant de Tort à la 



cour de» Valois. La bague en question se compose de deux minuscules .squelettes qui se font face 
, cl SC lendciil les bras pour supporter une léle de mort exécutée à une échelle plus grande et qui forme le 
chaton; les deux crânes des squelettes, plus petits, viennent tout contre, de chaque côté, comme deux 
chalons annexes. xUix os iliaques de ces squelettes qui courbent Féchinc, s’adaptent des ossements arqués 
SC rejoignant par une extrémité en apophyse, de façon à compléter la circonférence de l’anneau. Pour 
qui fut révé cet étrange bijou, si bien dans le goût du temps? Il fut exécuté certainemenUcar les collections 
contiennent plus d’une œuvre de ce genre. Mais quel personnage anslèrc, ou simplement névrosé, ou bien 
encore quelle couptisane senlimentale, se complut à le porter à sou doigt ? 

Quoiqu’il en soit, il nous fournit Foccaslon de signaler encore un remarquable iiiaitre de la décoration 
sur lequel quelques détails trouvent place ici tout natiirclleiuerit. Woéiriot, né en Lorraine vers 11)32, a 
pulîlîé h lAoii divers importants recueils d’armes, de bijoux, etc,, nûtammciit un, daté de laSi, 
contenant d'admirables gardes <Fépéc, qui ressortissent plutôt de Fart du bijoutier que de celui de 
Fannuricr. Woêipiot, d'ailleurs, e.st nn de ces artistes du métal qui élaîeiil prisés par les grands seigneurs 
ù Fégal des pins grands peintres et des plus grands sculpteurs, en un temps où les hommes se montraierit 
an moins aussi avides de parures que les femmes, où chacun portail avec soi son musée intime sous 
forme de poignée d’épée, de garde de poignai'd, d’eiiseigiie au cou, de boucle au ceinturon, de chaînes ou 
de bagnes. 

L’œuvre de Woéiriot se compose de graviu cs sur bois et de gravures au burin. Co sont des modèles 
d’enseignes, d’anneaux, etc. Certaines bagues sont ornées de cliiméres et autres ornements du goilt k plus 
lin et le plus ingénieux, liien que les gardes d'épées dussent plutôt être décrites dons un chapitre suivant, 
nous voulons en cilér une qni est un véritable bijou, mais un bijon tFuii earach>re extrémeinoiit saisi.'^sanl. 
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Alaigi^ soiï style lleuri et contoiiniê, elle donne l’idée d’un carnage rcoidçment féroce^ La fusée et 
le pümmeau soiitrieheinenL ciselés defiguces et (Pornerueiits ; la |>iâec [irincipale de la garde esl une sorte 
d hlppoeam|>o, avec une %ure grotesque et des pattes au milieu du ventre; ce monstre se termine 
en une queue de serpent qui vient sViirauIer autour des quillons et enlacer dans ses replis deux 
personnages formant la partie supérieure du pas dMne; entre ces deux personnages qui sc débattent, un 
masque do Liorgoiie est a la naissance de la lame. Ciselée dans l’acier, avec peul-étia; un sobre rehaut d’or, 
celte poignée est superbement lorrible ; elle était faite ]>oiir battre au flanc de quelque prince élégant, fort, 

et sans pitié. Ici est le goût tantôt diiriiériquo et léger, tantôt sombre et quelque peu féroce de Pierre 
Woéiriot. 

H y avait bien d’autres mattres dossinaleurs (le modèles dont il y aurait lieu de parler et nous 
retrouverions; ciieore les plus grands i Jean Goujon, Albert Llfirer^ llolbein, nombre do beaux artistes 
français, alleinands ou italiens dont Pin fluence se fit diversement sentir dans l’arUlu bijoutier. Mais il nous 
faut iTiainlenaiit entrer un peu plus dans le détaiil des ueuvres exécutées. 

La bague à elle seule fournirait les éléments d’un cliarmaiit livre. Tous les caprices ont été réalisés ou 
xvf siècle. Nous trouverions déjà les anneaux dont le cliaton est formé d’une petite montre^ LYmmil est 



également fort employé et les vitrines de la galerie d’Apollon en fournissent de nombreux exemptés. Le 
plus souvent les clmlons airecteiH la forme pyramidale; do petils personnages en l'onde bosse exécutés 
avec une dextérité merveilleuse soolieimeiit ou encadrent la pierre priHcipâle. Celle-ci est généralement 
taillée en pointe riaïve^ c'esl-ù-dire en deux pyramides, collées i"! la base, dont une saillit en dehors et 
raiilro esl prise dans la monture, tournée du côté du doigt: ce qui explique Pélèvation des cbalons. Parfois 
rarllste réunit plusieurs de ces pierres, clou a ainsi un chaton à plusieurs pointes* 

L’Ttaiic |>rûduil de jolis caprices : parfois des scènes tout entières, groupes de personnages 
email lés 7 de proportions inicroscopiqoeSt sont disposées sous iin verre, tel une Orucifixioii de la 
collection SpiUer. Gelüni exécuta d’admirables bagues où se mariaient l’or ciselé et les émaux les plus 
délicats. Nous donnons quob|ues exemples de ces délicieux bijoux. On n'en finirait pas d’ailleurs de 
citer tontes ces petites merveilles, Oue serait-ce s'il faiblit passer ensuite en Jtn'ue celles que les 
peintres ont de leur côté mîiiulicusemcnt copiées dans leurs portraits; celles qu’ttolbein, par exemple, 
a conslalées à la main sèche et spirituelle d’Krasme ; ou bien encore celles qui ornent les doigts 
fuselés des princesses de Clouel? La bague n’est pas seulement un idjnu^ c’est aussi uu compagnon 
lidèle, qui emprisonne de tendres on alToclueux souvenirs dans un léger carcan; aussi souvent une 
devise raccompagne et ne dépare pas même les plus robustes. Témoin un solide anneau d’acier 
ciselé, de la collection Sauvageot, et dont le chaton soutenu par deux puissantes cariatides mâles 
porte gravé iin autel enflammé, un serpeni, et cette devise: mm La bagiie^ au xvi* siècle, 

esl b symbole des plus doux senlimcnls, cl étreint le doigt des fiancées; elle esl aussi l’indice de la 
puissance, et^ de proportions massives, elle brille à la main des doges et des pontifes. 
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Lu mode des pcrKlaiils (IWeillcs, de toute anüquitf^, et tjLii se retrouve chez les plus sauvages 
peuplades, avait suhi un temps d^arrét au moyeu %e, les femmes fêtant la plupart du temps 
einbéfeminées ; ellerepareît au xvi" siècle et fait bjciitrtt fiimur. ^oiis en trouvons iLms l’œuvre cic AVoèinot 
de fort jolis, pi estjuc toujours composés de mascaious ou de cliîmèrcs. |>or une conséquence forcée, 

le rappel de la perle, tout au moins eu Lniil tjue pendants d’oreilles, (lu appela müon de^celkare deux 
perles en [>üirc de même grosseur et de mûinc ton. Nous retrouvons celle curieuse appellation dans un 
passage de llabelais, si riche crailleurs en i-e use igné monts sur tes mœurs et les usages de son temps : 
„ imt^nosircs, anneaux, jnserans, eavcaas, estojent de fines i.lcereuos, e.scnrboucles, nibys-balay., 
dyamans, saphyz, esmeraugdcs, turquoyscs, grenatz, agatlics, borilles, perles et unions d Oicellcjice. w 
La mode en devient assez répandue, à la coui- des A^alois^ pour que les lioiiiiucs soient les jjremiers à les 
arborer, llenn 11 porte Tiinion d'exeellenco ; Henri lll va jusqu’à exiger de ses courtisans, qiiM son 
imitation ils se percent les oi'eJHes. l’aiidis tjue dans les provinces on portait plutôt des anneaux plus 
ou moins ornés, la perle en poire fut en honneur chez les gens de bon Ion jusqiGau xvui* siècle. It 
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suffit d’examiner les innombrables portraits. Gomme exemjïle, nous pourrons renvoyer à celui de Marie 
de Médicis, reproduit jdus loin, qu’un habile ouvrier forgea dans le for. Les |)ays étrangers, notamment 
ritîdie, nous présenlenl en revanche une eerlaîue variété dans la conception des pendants d'oreilles. 

Mais un des bijoux par excellence du xvi' siècle, c’est Je pend-à-col, ou pendiml de cou. Cest là que 

se donne carrière rinépuisaldc eaprice des oiivi'îers. 1] n’est pas de dame qui ii’altache à son collier un 
bijou de ce genre, parfois une croix d’un travail fini ou quelque omblèino galanl ou dévot. Aussi la 
classification des peiidaiils de cou est-elle diiritilc. 

L’or, qu'avive la ciseluie cl que rehausse l’émail, se prête aux plus graeieuscs fantaisies. Citons au 
moins quelques-uns des plus remarquable,s pairiiii ces bijoux de nos principales collections* 

Le musée de (llnny, la galerie d’Apollon, le cabinet des Antiques à ta ïVtblSollièqiie nalioiiale 
sont les plus riches en pendants de la Renaissance. Voici, au musée de Cluiiy, un charmant médailloa 

en cristal de roche (n’^ aiJOd), dont la inoiitiirc et la chaîne sont en or émaillé de vert et de rouge 

avec picots d’or réservés et rehaussés de grains en émail blanc. C’est un travail italien. Puis voki, 
de Limoges, une pendeloque en cristal de roche (ho 3{J0) montée en or émaillé ; elle représente la 
Nativité cl l’Adoration des bergers avec l'inscription ; fJhrh fJhfj etc. f*e n* ük07 est nn p^^ndaiil 
de dévotion, une croix en eiislal de roche rLdiaiissée d’éinanx. iVun côlé le Christ en croix, et de fanti'e 
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hi V'icï'ge porUiiit reiifant Jésus, ligures eit ôiiiaiL Des Hmiroias en émail forment les extrémités Je hi 
croix. Au bfis, une [pendeloque en |>erlos^ 

Au musée du Lrjuvre, galerie d’Apolloiii un médaillon DS 17, que dans son livre sur les bijoux le 
savant E. Fontenay estime de provenance altemaiidei. Des sujets en or émaillé, recouverts par une 
lentille en cristal de roche, rcprèsctitent d\iii cùlé la Crueifisionj de rautre le Serpeai tfaîram. La 
monture est émaillée noir é godrons blancs et rouges, et ornés de quatre rubis. 

iXons avons choisi pour notre illustration des reproduetions de charmants pendants de. la coliection 
Sauvageot- Le pendant (üg. llüh) est italien. Le sujet principal est un chasseur, faucon au poing et portant 
eu croupe uno noble da moi sel le. La base est ornée d’une belle émeraude et tci’Uiinéc par ci ni] 
pendeloques do perles fines. Les ehainettes qui suspendent le tout sont à fleure lies d’or émaillé blanc. 

Le précédent (fig. IB5)esldc Ifavall allcmandt et porte le caractère niirembergois. Il se compose 
d’un fond de rebusles rinceaux sur lesquels se détache un Saint-lieorges terrassant le démon. Des pierres 



FiCh iÉI ET lâ:^. --- i:Ei:;!TU}lE, Th^VAlL ILALLE^f DÎT SVI* fitltCLE. il^&O BE 9^0 3P EÎ!S|£>N, T9A't'AlL FKASÇAia Dit IVI* ISIÈCti;, 


de couleur en complètent In décoi^alieiu Ce bijou est siniplemcnl en cuivre doré, mais il est d^assez, jolie 
invention pour avoir pu tenter l’ouvrier de T exécuter en or. 

La petite croix HHI) est un spécimen de l'art espagnol ; elle est en vermeil^ et les branches sont 
entourées tlo torsades en perles fines. 

Au cabinet des Antiques, citons tin camée présumé roprésenter Marie Stuart^ ontoui'é d^une boixlure 
eu oves blancs ornés de lUels d’^or sur fond noir, et enrichi de deux émeraudes et (juatre rubis. Autre 
camée représenbuit une ligure couchée, et entouré de charmantes feuilles eVeau, éiiiaillées blanc, relevées 
en bosse, et sé[>arées chacuTic par une touche d’émail Uirquoiso. Autre camée, antique^ rcprésenlanl 
t|üal.rc têtes do profils ultversement tournées,, eouroimées ou iaurêes, et dont la monlui'e est d’un travail 
admirable ; le couronnement est formé d’une renommée entre deux captifs enchaînés cd de cliaquc côté 
encore se trouvent deux lions; le reste do la bordure est un composé de rinccauXt de fleurettes et de 
cbimÈres* Les petites figures en ronde bosse et émaillées sont exécutées avec une telle virluosilé r[ub)n 
a cru pouvoir les alldbuer ii Deiivcnulo Cclliiii. 

Deux pendants do U collecUoii Jaïiies de Ttotschitd, en or émaillé, sont aus.si gravés dans ec chapitre ; 
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le inolif pdneipal de Tun c.st un héron ; de Eautre, un jcinio JioiTinnc debout, carossaiit la tète d'un, 
lévrier; ce sont de petits chefs-d'ceuvre de grâce et de lègèretè(tîg* 187 et 188)^ 

Trois magnifiques pendants (fig. J89^ 100 et JOlji également émaillés, enrichis de perles et de pieri'cs 
fines. Quel cbarmant caractère de finesse et de richesse 1 Quelle disposition pleine de goût de la niche 
ahrilant Vénus et les deux amours! Quel sentiment <réléga!icc arLstocratique dans les fleurons des chaî- 
net Les du pendant à l^iigle ! 

Puisons encore, dans la même collection, un beau médaillon en calcédoine à buste de femme se 
mirant dans un miroir fait d^un diamant, a La calcédoine, disaient les vieux auteurs, est engendrée de 
la rüusée cl rend invincible celui qui l’a sur soy ; MÜon CroEoniate augmenEoit par ce moyen ses forces 
iiaturelles. » Nous qui ne sommes pas forcés d’ajouter foi à cette vertu miraculeuse, nou.s nous 
contenions d'admirer la délicatesse de la bordure et du fond émaillé sur lesquels .se détache cette 
charma nie figure. 

Les portraits sont fréquemment le motif principal du pondant de cou ; voici, eomine spécimen à 
Eappui, ces deux superbes médaii les (fig. 178 etsuiv.}, entou réos de fines montures en or découpé cl éinaillù, 
cl représeutanl, Tune Fi'cdéric-Gujlhiuine, duc do Saxe, et Pautro, Maximilien, archiduc d'Autriche. 

Le dessin 193 est ta roproduclion d’un magnifique pendant en or émaillé, enrichi de <liainantset de rubis, 


qui fit autrefois partie de la 
collection Dehruge’-Dumé- 
nil. Le goût de la compo¬ 
sition cl la hoauté du 
travail l'ont fait attribuer A 
Hcnvemito. 

Les quelques exemples 



suffisent pour indiquer lotite 
la délicatesse d’exécution et 
toute la richessed’invenlîoïi 
qui furent le propre des 

bijoutiers de la Renais- 

F|«. IM. - MtMSn C. ET TIEEKEniES, lE.VA.t ITALIE» Cfi-S marirCS, IIOUS ieS 

(SVI* E]ftCLIv). 

avons déjà nommés pour la 
plupart: Du Éeicoau qui invente dos pendants ot des miroirs gracieusement enroulés* Woéiriof, 

Théodore de Ri'y, Etienne de î^iulrie. Ajoutons Jean Vovei t, et surtout Jean Collaert, qui nous ont laissé 
de Jolis modèles tie pendants. Ce dernier notamment, dans nue œuvre posthume (datée de 1581), a 
donné uno curieuse suite de ces bijoux, tout k fait dans le goût de la Renaissance: des divinités ma¬ 
rines, juchées sur d’énormes daupliins, dragons, etc.^ propros k être cxécnlés en émail ; le tout 
dhm style pcul-élrc un peu ronlhmt, mais richement baroque. 

La prorusion des bijoux qui eiUraieiil dans le costume et la parure est inimaginable: miroirs 
précieux suspendus aux ceintures qui sont elles-mêmes d’une grande valeur; colliers, enseignes, pendaiils, 
boutons, chaînes, etc., etc,, transforment les femmes en véritables cliAsses amhulanles. Cel étalage 
de bijoux ruissolanls d’or, éblouissants de pierreries, bariolés d'émaux, ne va pas sans quelques 
încoiivénionts. Ne voyons-nous pas, à U procession de Pâques Fleuries, à Blois, la reine Marguerite 
si chargée de bijoux par dessus sa robe de drap d'or R isé, que le bon Rranléme allirme (|iie toute 
autre eût « crevé sous le faix ? 

Et de mùme, le joui-où la nièce de François I" épouse le duc de Clêves, n'est-clle pa.s lelienietil 
<ouYCrlc de bijoux qu’elto ne pciil marcher et que le coiinéfable de Monlmorcncj' est obligé de la 
porter dans ses bras jusqu’à l'église? 

Il cal è noter que plus on s'avance vers la lin du siècle, plus on voit la pierre pi ècicusc cnvaltir le 
terrain où régnait l’êinail. Itaiis l’invetilaire de C.abriellc d’E.slrècs certaines pièces sont enrichies de 


(1) On Mil qiion Apiisllc ainsi des cnloaiajjes i|ui rAp]iEili>nt un mnieénii de coir Jlicrecmciil dCmapô « i[iil d« lui-niiaie se «cnurlicniil 
ci; 
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dinmantf; peut“ùti'e un pt^u plus que le goûl ne réütigei'nît. C’esL par esemplej un JupHnr «. ù rtuitour duquel 
Ji y a c|iiator/:e dyamans tuiil fi laccttes qu’en labit et quatorze rubis, w D’ailleurs^ Il ii’en faudrait pas 
conclure que le diamanl n’ait pas exercé sa séduction avant la Belle Gabrielle ; Lémoins les vers bien 
connus de .Murot^ tjui prouvent cju*il fascinait les flllcs tFÊve du temps de François 

Cuond les potîtfis vilatti^rcs (ij 
llenconlr^ qucÉqn" hauly umanl 
Qui vetüllt.-^ lucitr^ ua 4>'arua]]l 
Dcvoni leur» yeui ri ans, pervtrs, 

Cùnc! telles tüiiibcnt ^ l'eavera. 

Ouant aux colliers qui soutenaierii toutes ce^ merveilles, il va sans dire que leurs dispositions élaient 
infinies, depuis la chaînette jusiiu’anx simples ou multiples rangs de perles, et depuis ceux-ci jusqu'aux 

quelles circoiisluiiccs ils avaient dû d’éli'C 
préservés au milieu de tant de destruclions 
des objets d’art précieux de l’antiquité. Ce 
n’est pas un scnUmeiit de respect arlis“ 
*cRiFK tique, mais la simple ignorance qu’il faul 
DE cawTiL {^iv* remercier, et pour une fois il v a lieu de 

savoii^gré à une cause de tant d’autres mal- 



dôliciextx urraugenients d’émuil, d’or, de 
pierres précieuses, dont nous dormons deux 
ou trois exemples choisis. 

Pour en finir avec les pendants, il n’est 
pas sans curiosité d’expliquer couitncnl la 
Ucnaissance put monlcr un si grand nom¬ 
bre de précieux cüaitiées antiques, et a 
heurs. De simples méprises sur la représenlalîon du sujet firent que non seulement on les conserva, mais 
encore qu’on les employa pour rcmbellisseincnt du culte. CVst ainsi, pour cilcr deux exemples, qu’nn 

camée de Jupiter fut pris pour Pimage de saint Jean! et 
<|ue l’A[K>llléose d’.Auguste put représenter, à des imagi- 
natious pins pîenses que clairvoyantes, le Iriomplic de 
Joseph en l^gypte. Peut-être, apï^ès tout, les évoques (jui 
entretenaient la tradition de ces attributions et qui auto¬ 
risaient Peiiifdoi des camées cl înlailleslcs plus profanes 
pour l’orne ment des croix, cbAsses, etc., a’ y comud'ï- 
saienl-ils plus qu’on ne serait tenté de penser, etenlrete- 
naient-ils ces erreurs dans un 3ini|dc but de préservation* 

Les admirables bracelels quo le temps nous a légués, 
en petit nombre, mais suilisaiit pour pouvoir apprécier Y^^.^ 

Fjo. 1 Î 13 . ^ injou PE sujrEjf&iûs ]qi,q , 1 ^,^ ouvriers de l’or dans l'antiqiiité, nous rendent {«i 

(CUITfUTC DOKfi:}. .... . . ÉKA[|LIÉ)* 

un peu difficiles pour toutes les mignardes créations, 
si délicieuses soieiil-ellcs , que virent éclore les Ages suivunls, G’élail alors sous formes de torsades, 
de spirales, de simples anneaux, la perfection dans Fart de faire rendre an métal, en simplicité, en 
grâce et en force, juste ce dont il est capable. Il fallait plus de complication et de subtilité pour innover 
après cola. 

Au moyen ùge l’iisago des lsi‘aeelets n'est pas exclusif aux femmes : les hommes en portent, en guise 
dégagé de constance ou d'ainotireiix servage. *\u xvf siècle, sinon après une éclipse totale, du moins un 
assez notable ralentissement] nous le voyons reparaître en grande faveur; ce sont fi'éqnemment <lc simples 
chapelets de boules d’onyx, d’ambre, de bApis, d’or, etc., parfois entièrement composés d’une seule de 
CCS matières, |iarfois les employant «Iternées. Le camée est également fort employé comme pour les 






(1) UrbSfiiUeïji. 
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FjC. f&7. — l'EîfÛJlKÎ 
ta on É!d|.9LLÈ- 



peiKÎants de cûL Excrn[>lCÊ : deux bracelets caintfes au Uabinel des Aiititjuesde la BibUothê<|iie nationale^ 
i[m ont appartenu à Diane de r*oiLici's. La inonlure est EEdmail bleu avec er ; ehaque camée ainsi monté est 
séparé rte J^autrc par une fleurette verte. Sur ta plaque dos fei’mairs, on voit le.s deux l> cntrelaeés et placés 
au milieu (Unuc couronne formée d’une palme et d’une branche de laurier. Ceüe marque es! complétée par 

I 

les S barréSj qui ont si lonj^tciiips donné h épilogueraux savants, et qidon rtMrouve sur beaucoup d’objets 
précieux, ayant le caractère d’un bibelot de luxe ou de souvenir. On sait aujourd’hui que ce signe est à 
la fois un tendre emblème et un ingénu calembour : ferme s, ou /'m«<?Jj?^,"aulrenient dît : constance. 

Une forme non moins usitée au xvi" siècle est celle de la chaîne^ ou gouruietLe, renouvelée de 
ranlîquité, Il suflit rtc regarder les portraits du temps pour relever les modèles les plus lins ou les plus 
originaux. 

Les cbangenients du costume font qidau xvf siècle l’usage diminue des ferïm^tlui ou agrafes de robes et 
de manteaux, si répandus au moyen ùgc et dont nous regrettons de ne pouvoir parler ici. En rovaiiche on 
imagine ii peine la prodigalité avec laquelle les vêtements furent ornés de ffijmiæ plaques dVn 

travail plus ou inoiiis riche, et jusqu’à des /artnianlSy ou raùolt/res, sortes de copeaux ou de paillettes d’or^ 

qui sans être positivement du domaine dû Tari, faisaient un effet 
très riche. Rabelais n*a pas man(|u6 lUen parer les belles hôtesses 
dé Eabbayc de Tliélème ; « En esté parloys, en lieu de robbes, 
elles portoienl belles inarloiLes des estoUes susdites, ou de bernes 
i\ la moresque de vcloux violet à frisures d’or, sur cannetille 
d’argcîiit, ou à réseau d’or garny aux reiiconlrcs des petites perles 
de l'Inde. Et toujours le beaiii peimachc selon les couleurs des 
manchons, bien gain y de paillettes d'or. » 

Il nous reste à parler (les bijoux servant h rorncjiiûiiL do la 
coiffure. On connaît trop, du xvé siècle, la classique pendeloque attachée au milieu: du front par une étroite 
baiitlc d’or, parfois par un simjile fil, et le nom de fcrrnnniifre est trop |)opulairé pour que nous ayons 
besoin dTnsîsler sur ce charmant bijou vestige du diadème. 

Au coininenccnicnt du xvi'siècle la coillurc fëminiiié consiste en un polit béguin dû soie brodée, auquel 
était adapté un tour de visage, ou temjj/eUSy décoré de broderies d"or, de perles ou de cbaîneltes. Quant ans 
iiûiiimes, la mode devint fort répandue de porter au chapeau des plaques plus ou moins historiées, de ces 
(ujrafeÿ de ekfpc^ (voir fig. t8i) qui étaient dt^à on usage au moyen dgc, et dont la vierge de plomb de 
Louis XI est un spécimen classique. Elles prirent le nom iVensefÿfies ou àUf/jficâes. « L’enseigne, dit 
M. de La Borde, était une plaque ou médaillon qui marquait la livrée. La dévotion ou le caprice 
portait en guise d’cnscigno une effigie sainte ou quelque signe sûi disant puissant contre les maladiés, 
contre le mal de reins, par exi^mple. Les églises, les abbayes^ les lieux de pèlerinage surtout en frappaicat 
et en vendaient en toute matière et en quantité innombrable. L'enseigne se portait au chapeau. Xous 
en donnâmes la mode en llalic, lors de notre lriom|)halo promenade conduite par Charles Vlll. » 

Ajoutons qu'au xvi^ siècle k caractère tie dévolioii de l'enseigne avait disparu; mais en revanche 
que la recherche artistique était des plus raffinées. E. Fontenay cite, entre autres exemples, ces quatre 
enseignes qui donnent une idée de la rüchcrchû de la composition et de la matière. « Une enseigne d’or 
oii il y a plusieurs figures dedans, garnie à l’entour de petites roses. Une enseigne d’or, le fond lapis, et 
une figure dessus d'une Lucrèce, Une enseigne garnie d’or, où il y a une Cérès appliquée sur une agate, 
ie corps d'argent et riiabilleinent d’or. Une enseigne d'un David sur un (lolîalh, la tété, les bras et les 
jambes d’agate. » 


Feü. iss. — rEÜCDJLKT 
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foutes les enseignes iiVlaicnt point tle ce peix; et il en Tut inûme do foet belles qu^on pouvait 
se procurer « peu de fraisj tant la viilgarisfitioii de ce bijou et la concurrence avaient ainend son bon 
marché. Les dmaillciirs de LimogcSf nous apprend Palissy on son ÀH tk ferre, vendaienl trois sols In 
dou/aine » des enseignes qui estoieiU si bien labourées el leurs es maux si bien paiTondus sur le cuivre, 
qu^îl n’y avoit nulle peiïïlure plus plaisante ik 

Les afficlies furent un beau matin adoptées parles fëiniries qui surenchérirent cncoix; sur le luxe des 
hommes : dans l’invenlaire de Ciabrielle d^Elstrùes, nous en notons trois estimées SoBOO éciiSt traulixîs 
encore ainsi décrites : « au milieu de chacun y a un dyamaiità seize noeuds aussi garny de diamaiis, et au 
milieu de chacun, y a un dyauiaiit plus grand que les autres », 

l..e l>etit chaperon, ou Vesco^on de velours, la calotte comme celles qu’on voit tiaiis les portraits de 
Catherine de Médicis, de Marie Stuart, etc., sont encore prétexte à bijouterie, à rangées de perles, a 



pierreries enchnsséesj a pendeloques. Mais c^est dans les ceintures miroirs a main, etc., que nous 
irouverons re\[)rcssion la plus rafilnée de l’art du bijou. ?^oijs allons inaintemuit enlrcr, avec le xvif siècle, 
dans une période où le luxe sera, à notre gré, un peu trap envahissant au délrinieiit do la pure 
conception artistique. Ce n’est pas à dire que Tart en sera exclu; mats le charme de In ciselure et de 
rêmail, prédominants au siècle précédent, sera peu a peu relégué par la pierre, plus écEntante, mais plus 
insolente et j>lus brutale. Le joaillier primera le bijoutier. 

Ce caractère est très sensible dans Foiuvre de maîtres que nous trouvons au seuil du xvir siècle 
(les Lçsgaré, Laurent, Oédéon et Gilles). Us nous ont laissé la gravure de leurs modèles favoris; des bouquets, 
des branches lleiiries dont chaque lleur, dont chaque feuille est formée tl’une ou plusieurs pierreries, et 
reliée à sa voisine par des tigelles d’une extraordinaire légèreté- A vrai dire ces bouquets [iaraissenl d’une 
invraisemblable ténuité, {Finie solidité problèmatiipic. Il semble qu’on n’aiirail qu’à souffler dessus pour 
secouer toutes ces |>ierrcs de leur frêle monture d’or. Ces bouquets deviennent même, dans certaines 
planches (une de Gilles,nolaiumeiili,d’une excentricité folle; les pauvres fleurs sont un simple prétexte. 
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et on en arrive à les contourner, à les grouper en manière tic vagues ligures iiumaines, grimaces Ijüuiïbnncs 
à lu Gallût^ On ne sail^ flans ces imaginations (Lun joaillier en délire et ii qui certainement, si on montniit 
les aflrtiirables bijoux antiques,, on parlerait grec, coinineni se recomiattrc au milieu do ces eomplicaUens 

Je pierres^ de feuillages, de tiges ramUiées, croiseaux, de fleurs, reliés 
par uno toile (riiraignéc^ et on se prerid à douter que ees planches aient 
été jamais exécutées, sorte irexeroicc calligraphique. De lairiéme époque 
sont François Lefebvre, Jacques Caillart, etc. 

Mais il nous faut parler des bagues, avant dVn revenir à ces bijoux 
pliaramineux- La bague ne cosse pas d’étre emblématique; mais c’est la 
pierre précieuse qui en fait surtout les frais. Elle se groupe en Ikurettes, 
se découpe en coiiir dont saillent des flammes lignrées par de petits 
rubis. JAAllemagnej plus sciillmontale encore, nous montre de curieuses 
bagues de liaiiçailles dont le volumineux chaton contient, dans un 
entourage opuleiil, deux emurs attachés ensemble par un cadenas; deux 
nvimisculos clefs pendent de chaque célê de ce chaton, en attendant 
que chacun des deux époux prenne possession de ces microscopiques 
« sésames ». L’Italie présente aussi de charmants modèles, riclies et 
compliqués. 

En France nous avons le regret de constater que, de plus en plus, 
la bague devient simplement In moniiirc de la pierre, qui est une 
grosse rose, d’une taille parfaite, et qiFon recherche de la plus belle eau; parfois flanquée de deux ou 
entourée de plLisicurs roses plus pellLcs. Quant à Faimcau, on ne se préoccupe plus de la pureté ou de 
lelégance de son profil. Il devient lourd, mou, sans caractère, et ce ne sont pas les quadrillages ou les 
fleurettes dont on le grave qui dlssimnlent son caractère disgracieux. 

Au xviit'’ siècle, au contraire, Ton revient è des préoccupalîoiis eu mémo temps plus artistiques, et plus 
allégoriquement sentimenlales. Il est k peine besoin de rappeler quelle profusion de flèclies, de musetles, 
de cœurs ennaiumés, de houlettes croisées, de clialumeaux, deflamheaux incendiaires des cœurs, de devises 
toiulros et langoureuses, correspondant au gortt des meuhlcs et dos trumeaux, s’ébattirent aux doigts des 
marquises ou de.s bergères, ce qni est tout un. L’éniail revient en, faveur 
soit comme peinture soit comme fond pour les déclarations, calligraphiées 
en petits brillants. A ces iniaginalioris avides d’emblèmes tendres, on doit 
ringénieuse idée de la fmgaù-fiûïtî, (;ui contient autant de pierres variées 
qu’il en faut, pour dû lu première iellrc de chacune, former le nom aimé. 

Telle celle-ci que cile Fontenay ornée de pierres ainsi groupées : Anié- 
lliystc, Diamant, F^meruude, Uq>is, Émeraude, ce (pii fait Adcle^ un demi- 
mystère, une énigme que Ton porte au doigt, et dont chacun peut se 
donner le passe-temps de déchiflrcr la facile solution. 

A la fin du xviiF siècle, sous le règne de Louis XVI, est innové le 
ehalon allongé de la bague marquise. C’est nue forme extrêmement élé¬ 
gante, qni permet de charmants elVels do décoration, que ce chaton soit 
ovale, fuselé, rectangulaire, ou ii pans coupés. De Uns entourages de brillants, de perles, viemicni 
rehausser les émaux qni sont généralement bleu ou rouge marié au blanc. 

Xoire lem[)S enfm, avec son goét de curiosité, fait revivre toutes les formes, depuis l'anneaiii Idéralique 



Kic. 193 . — nijoir ük Dtv&Tiûs, 
TRAVAIL VfcîfITlEM ü Û ÏVl* SIÈCLE. 
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(less Expiions, jusqifay?; plus qiimtojjsenciéns fiintaisics des lüdienisdc la ftenaissaiice ■et ftux plus langou¬ 
reuses ini^nni’tüsea dn siècle dernier* } a \ générale lendance, cIice les jeailliers^ a été^ en ces derniÈres 
années, connue au xvjT siècle^ de faire de la bague surtout la monture de la pierre précieuse; mais il faut 
reconnaitre ont cherché à vaincre (et ils y ont réussi dans une certaine mesure) la dihiculté do con- 



tion, comme curiosité ^ les pendants 
d'oroilles formés de menus débris de la 
liaslille; ceux, plus célébrés que réellcmtmt 
répandus, qui figuraient une iiûniiscule guil¬ 
lotine;. enfinsons le Directoire, loscliermcs 
anneaux des Incroyables cl des Merveil¬ 
leuses. Rien de tout cela n'a grand rapport 
avec Tart. Quelques bijoutiers de cetompS’ 
ci ont montré de ringéniosité; (|uanL aux 


ciiier roslcntation forcée du diamant^ avec 
la réelle élégance de l’anneau. 

Nous avons vu que le xvif siècle ne se 
mit guère en frais dlniagioation pour trou¬ 
ver une forme originale de pendant dWeilIc 
en dehors do la [>erlé cm poire. Ce n^'est 
que vers le milieu du xviii® que l’on se 
préoccupe de créer des modèles élégants et Kic. lat. — euou 

. * *1 n II . ■ Oli DÈVaTIQS. 

un peu varies. Un connaît, sous la Uevoln- 
joaillicrs, ils iiioiileiil fiiieiiient de gros diamants ou de volumineux saphirs^ gouttes de rusée durcitiées, 
dont réelal est peut-être uii peu insolent. 

Nous avons dît tout fi l’iiotire qu’avec te xvu* siècle, l’art du joaillier supplanta en grande partie celui 
du bijoutier* Enchâsser de belles pierres, et le plus possible, les faire valoir les unes par les autres, grâce 
h ragencciiieiit ; abandonner complèteincnt le chariiianliitivail de Pémail ou de la 
ciselure qui seraient ici superflus : tel fut le but de la nouvelle manièl^ef et hœuvre 
de Daniel Mignot est à cet égard parmi les plus signiiîeatives. f!e caractère se cons- 
late dans les dessins de pendants de col que grava cet artiste, et, pins lard, dans 

ceux de (rilles Lcsgaré eu fornio de girandoles, de nujuds rete¬ 
nant et suspendant tes perles ou les [uerres, qui bien que fixées 
sem Lie J 1 1 i ndèpe nda n tes. 

Un cluirmaiU bijou est,au xvm' siècle, le nmud de diainants fixé 
il un étroit ruban tle velours noir |U‘enant juste le cou* Les col¬ 
liers carcans, tout en diamants, disputent également la faveur aux tip. croix, travail 

EsriGAaLDiiivi*üiËci.Er 

colliers de perles dont l usagc n a point encore passé de mode* 
règne de Louis XVI voit exécuter de délicieux colliers, cliarmanls de simplicité, où les perles se mé¬ 
langent de la façon la plus heureuse à la bijouterie^ pour lui donner un caraclère ingénu. De notre temps 
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le médaillon est revenu en grande faveur, et le talent des Eroment-Mcurke et des Falia^ en imagina, 
vers le milieu de ce siècle, d’exquis et dignes des plus originaux artistes de la Renaissance* 

On porte peu de braeeicts au xviP et au xviu" siècle, mais surtout des dertimic/tc. M*" de Pom- 
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padoî.îr, pouvtant^ fait prendre la giracîeiisC' mode, de portrails ou dç eaiïiées divcrseiiiofil nioiites, qui 
se portent eu poignet et sont dénommés par les joailliers (nofuniinenl par l'ougei, dans son trailè 
des pierres préiiûtiSû^^ déjà cité) ou bf)éfG& àpoi'tKUüs. Sons Louis XA [|, on se remel u porter auïi 

bras des rangs de perles* Quand viennent la Uévoliition^ le Directoirej et FEmpirc, rimitaiioii passionnée 

de i'antîquilé ramène les anneaux dWj simples ou mul¬ 
tiples, les spirales, en un iiioL tous les bijoux grecs, ro¬ 
mains ou étrusques. 

Au milieu de ce siècle ec fut une autre hantise ; le 
niouvemenl romanlique fit éclore quantité de bijoux, 
plus on moins inspirés du iMoyeri^Age et de la lie- 
naissance. Mais dans toutes ces fantaisies ogivales, 
italiennes, orientales, U y avait infiniment plus d’imagi¬ 
nation que d'exactitude liislorique et ou ne manqua pas 
de créer des bijoux dont les temps que l’on visait 
n'avaionl jamais eu eonnaissanec* I>e celle belle ardeur 
rétrospective, le bracelet ainsi que le collier bénéficiè¬ 
rent largeiiicnt. Quoi qidil en soit de leurs mérites 
archéologiques discutables, il faut, en tous les cas, sa¬ 
luer la renaissance do la leebuique, rêmail et la ciselure 
remis en honneur, Tappcl fait k toutes les inalières 
rares poui' des arrangements souvent pleins d’origi¬ 
nalité, et auxquels lie manque encore, a notre gré, 


quTm peu de sontiuient passiomiémeul moderne* 

Si le bracelet ne joue pas un très grand réle dans la parure au xvii'’ el au xviiP siècle, on nVn saurait 
dire aidant des hi'oches, plaques, onieniénts cousus, qui rurent emjdoyés pour donner au costume 
une richesse cxceplionneJle* Ces magnîliques iimuds, dont on frouve d^importants exemples dans Gilles 
Lesgaré, se porleiit au cou, aux èjmules, sur le devant du corsage. Les portraits d^4^lle d’Autriche, de 
la duchesse do Montbazuii, d^Heuriette d’AugleteiTé, de Marie de Médicis, de Al“’ de Monlcspan, eu[n> 
cent autres, nionlrent les diverses façons dont se portaient ces opulents joyaux. 

Dans les grandes occasions, fêtes ou cérémonies, on faisait coudre sur son habit ou sur sa robe 
tous les trésors que recélaienl les écrins transmis par la famille, ou même parfois empruntés à quelque 
ami eomplaisanl à qui iU ne faisaient point défaut* Voici, au reste, comme 
exemple des prodigalités du xvid siècle, un fragment de description emprunté 
au ^fernu7'ey et relatif à V n union célébrée, le lundi gras de l'amiée DiSü, entre 
le prince de Gonti et la fille que le roi avoit eue de de La Vallière. 

Le jour de son mariage, le prince de Cunti avoit un habit dont le fond 
étoit de satin couleur de paille, boitlé de mîllerei noir rebaussé de diamants, 
autour desquels il y avoit de la découpure de velours noir. Le manteau en 
étoU couvert environ trois quartiers du haut, et les maiiches toutes remplies de Fî&* ma. “iiuotr italfes 

^ V 3 ^ A [ É>CZi E ] 

branchages noirs relevés de diamants. Les nœuds de ses souliers, de couleur 

feu cl blanc, étoient niouehetés de dîamanfs. Sou cordon aussi bien que l’attache de son épée et son 
ceinturon' en étoienl couverts* 

« L’habit de de Elois, l’épousée, étoit blanc et tout liseré de diamants et de perles; et comme 
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c^est la coutume dos maciécs do niolli'o tkrrifere Icui* této une nuinîÈre de petiLe eoiiroiino de fleui's^ 
qu’on appelle le chapeauj cette piincessc en a voit un de cinq rangs de perles au lieu de lleurs- 

De ce sifecle gulaîit cl fastueu^^j il faut encore noter les grands devants do corsage dont les larges 
dessins sontenti trcin ont tracés de |ierîes et de pierres cousues, Arrangement des plus décoralifSt d’ailleurs^ 
CEU' rélolTc^ fEiisant foiid^ me liait admiralderncnt en valeur ces féeriques broderies. 

A partir de la fin du siècle et dans les premiitres années du xviii% on pi'end goùl îiux com¬ 
binaisons de pierres de couleur, rubis, émeraudes, lopaües, mêlées aux diamants dont T impeccable 
éclat avait (ini par lasser, employé scuL €’est alors que Lempereur compose de fort beaux bouquets 
que nous 11 ’hésiterons pas sA préférer, si nous nous en rapportons aux dessins de Poiiget, son élève, aux 
abracadabrants échafaudages des Lesgaré. 

On juge des sommés que pouvait cofilér un costume ainsi rcliaussé, quand au xviii" siècle la 
mode des grands paniers exigea presque autant de uceuds que de plis, de riches agrafes que de 
bouillonnés. L’exemple de M”*’ de AlangnoiK achetant iiioyennant une rente viagère de six ceiiiLs livres un 
de cos ajustements trop codteux cent et cent fois pour être payé d’une seule traite, pouri-ait se com^ 
jdéter de maint autre. 



^ DHL JADK. 


Le milieu du xviiï'' siècle voit également d’assez fastueuses excentricités en ce qui concerne le 
costume des hommes : c’est k luxe et la fantaisie ofiVénée des boulons d’habits. On en fait de peints 
en émail, avec des bordures de perles ou de petites roses; de ciselés, de guîllocbés; en brillarils; en 
pierres rares. Puis, cette folie tombe soudain devanL une autre, toutn de bon marché et de toc; le règne 
du strass avec ses cailloux scintillants, cl Céhti de l'aciér, se suivent de prés. Tout est l’acier : bouions, 
boucles, chaines, plaques de ceinturons, ornemcnlsdc cliapCîUix, boites, etc. Qu’il soit cépeiidant men¬ 
tionné qu’à côté de cos fantaisies où il entrait plus de toquade que d’austérité, les bijoutiers et les 
orfèvres du temps trouvèrent encore une cliüntfele pour les eliarmants bijoux en or ciselé ou guillocbé, 
de plusieurs couleurs, Lti Dévolution, puis le parti pris <lo sobriété des costumes adoptés en notre 
siècle, portèrent un coup fatal à ces èlalages de trésors sur Fbabillement masculin. C’est peut-être 
dans la hrûche (et scs succédanés) a laquelle les femmes sont tlemeurécs lidcles, que rinvention do 
nos bijoutiers d’à présent s’est davantage donné carrière. 

Les bijoux destinés k parer la tête ïic sont pas complètcmenl tombés cri désuétude ; mais il est peu 
vraiseiriblablc qu’on en revienne jamais aux splendeurs qui les signalèrent au xvti* siècle : couronnes 
poi'técs sur le sommei du chignon ; nœuds ou bouquets de pierreries dêuommées cuiàuifes, aigrettes 
miilli formes et brillants insectes voltigeants que lîoursaiilt décrit ainsi dans les Mofs à la mode : 


Ce 4|u'«>n nomn^Hï Jiujoutd'hui el pa|iiai{»n9, 

Ct Si>n.l le» iliumanil» du IïoüI do n«» poi rirons, 

Oui, n^iiiUfiiU iOLy'OurS ct jctditt nLIlc llaiïiiilCS, 
rArriisscnl vallii^Cr dans clievcux dCa damCâ. 

Cette mode d’aigrettes ne Ht que s’accroître au xvtir siècle. Il suffit de se référer aux porlraÜs de 






























U4 


lÆS AilTS la Mia.AL. 


iMai’iü-Anttiint?ttc^ de* la comtesse <rAi‘l 0 JS, oie. On envient ü copier, en clianiantSj le panache on plûmes 
d'autruche, nu^langè h une profusion de fleurs. d'Iierbes folles, traUrîbuls allégoriques : carquois, etc. 

Mais quel conlrasle entre ees extravaganles, charmantes et coûteuses fanfreluches, et les sëvmili^s 
sfecheg des diadéiiieS]^ des ùpingks et des jadgnes du temps de l’empire* Ce n’est pas qu’on ménage For 
et les pierres précieuses, mais on les emploie en arrangements raides^ lyres, plumes droites, flèches, 
palnieltcs parallèles, et cette régularité impitoyable est encoro renforcée et soulignée par rauslérilé des 
camées revenus en faveur. De notre temps, les dernières parures célèbres qui aient orné des tètes 
féminines sont les diadèmes que ^■>ortaient aux Tuileries l’impératrice Eugénie, la princesse Mathilde, 
et plus près de nous, le croissant de Diane qui conti-ibua è graver dans les mémoires te contour très 
pur d’une luondaine au profil de cygne* Mais toutes ces parures sont plus fastueu.sti3 que vraimenl belles 
si .surtout on les compare i\ la robuste pureté dos bijoux antiques, ou h la féerique légèreté des bijoux de 
coiflïire japonais. 

Il est cependant des tendances vraiment nouvelles qiFoii doil signaler à présent dans l’art de mettre 
en œuvre les métaux précieux, nous ne saurions mieux faire que d’^emprimtor fi M. lloger Marx, dans son 
travail sur la décoration à l’exposition de ItSSfl, la flue appré¬ 
ciai ion suivante : 

« i\os joailliers n’ont 
jamais affirmé aussi ncUe- 
ineiit leur intention de ne 
demander quTi la flore leur 
iiispiralion ^ et leurs ten¬ 
dances sont aussi celles dos 
monteurs de perles y do 
pierres et de diamants du 
^’ouveaii-Moiido. 

« Il s'eii faul^ en ellèt, 
que IMiuéri<|ue soit C|uari- 
tité négligeable en ees ma^ 

Mères. Ail pays des dollars est née une orfèvrerie dont nous prisons sans restriclion la saveur étrange. 
Eli dêcoiiiposez-vous !e.s éléments ? Ils viennent de ITnde, du Japon, de la Perse ; niais, à cette fusion 
des styles de POrient, la nature a présidé. 

«Les formes |>rciuient une gravite imposanle; les altéiaiioiis du métal par le martelage ou les oxydes, 
les repoussages, les reliefs i un semis dVehidées, des escargots piomenant leur coquille à travers les 
lianes moussues » consliluenl, ajoute M, lloger .Marx, les décors les plus riants et les plus imprévus. El 
1 écrivain conelut eu disant que jamais la séduction n’est plus forte que quand ces lieureux chereheufs 

d elTels inédits font «jouer sur I argent patiné, dépoli, rouillé, la diaprure dVhuaux opaques, voilés de 
nuances et délicats à miracle ». 

Nous en avons fini, h peu de chose près, avec ees exquises et malheureusement peu durables efilorai- 
sons, parui’es et inignnnnes frivolités que l’art des bijoiilior.s fait sortir du métal ci rehaussées du tout ce 
que la nature et la technique piéseiüenl de plus éclatanU Jamais nous n’avoiis aiiUnt regretté tes limites 
que nous impose nofrt! cadre; car il nous faut laisser de côté encore une foule de précieux capi’iccs où Ton 
verrait s affirmer l invention la plus féconde et Fiiabileté de main la plus extraordinaire. Miroirs, Irousses, 
ciseaux, bourses, fermoirs d escarcelles, boîtiers et clefs de montres, menues boîtes, caeiiets, agrafes, 
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Ltuis et mille aiilics indis^pensablp;^ stipcrfluUt'is dims lesquelles se r^teontc, plus au long quVn de savantes 
disseï Idtions^ loule la gnke iiiip*inetiso de la femme, exigeanl Je l’ouvrier qn’il tire des effets sans cesse 
nom eaux de l oi malléable, des pierreries pyrolechiikjues et des émaux aux magiques cliafoyaiices. 




Il nous reste, avant d’i'rtudier les métaux de moins haut 
prix, mais dans le travail desquels Tari a pu se manifester 
de façon non moins éclatante, à dire quelques mots des matières 
précieuses auh es que Tor, Targenl et les pierreries. 

Pareille richesse de couleurs, pareilles séductions, pa¬ 
reilles difCcultés de travail, présente toute In gamme des 
pierres hues. Nous ne pouvons pas entrer dans le {lé la il de b 
gravure sur ces pierres, dans letude du [jatieni travail du bon 
l'ouilleur do camées. Tet art est plutôt une annexe de la 
sculpture, et il huit renvoyer aux ouvrages spéciaux. Mais 
quand Poiivrîcr a employé ces matières pour la ccmfecticn de 
précieuses hmtaisies, quelles ressources encore, quel iidmirahle 
poli cl quelles lignes pures l’outil léger peut donner à d’in¬ 
formes cailloux! 

Nous avons nommé è diverses reprises le ciâstal tie roche 
ou qiiai'tiî+ I! est <tifüeile de décrile sa transparence et sa 
pureté : tiu'on imagine l’eau de la source la jdus linqdde, sou¬ 
dain figée et à jamais, devoniie dhme dureté cxtrêuie. tl pourra prendre toutes les rormes, se creuser eu 
coupes, se loHler on stalueUes, recevoir do délicates gravures, se ixdnmsser d’émaux {juVrn infusera dans 
les dessins tpfon y aura entailles, coinmo on forait dans le plus résistant métaln Avec b complicité de b 
htinîère, daurades clartéssu|térieuresà celles du jour qui lo baigne, ses contours seront onctueux ou au 
contraire taillés en vives et nettes arêtes. Sous la main de Touvrier de la Renaissance, il l'evétira la forme 
du vase le [dus rare et te plus fier do profil ; sous rouÜl de l’ouvrier chinois, il so fera étrange jïolype, 
anémone de 1001 % faiitastique divinité, et avec sa transparence parbite, semblera b matérialisation 
soudaine, cl comme par surprise, des choses iiivisihies. 

Vieniiciil ensuite tes tons translucides ou mats, mais toujours profonds des autres |)ierres. La cornaline, 
d’un rouge cerise: dcmi-lraus|)areute lorsqu'elle vient du Japon, elle ne connaît pas de rivales. La 
calcédoine, sorte de quai ta agate, lai¬ 
teux avec uuaiiecs de jaune et de 
bleuMrc* Les sardonyx, de nuance 
orangée, allant du clair au brun mar¬ 
ron et dans les coucJjes snpcrposoes 
de laquelle les graveurs de camées 
ont pu lai lier des tcuvres eonsidcia- 
Lies, ti'llcsinio la coupa des I'U.1 ciir‘cs, 
le camée de la Sainte-Chapelle (au 

cabinet des médailles de la Uildiothéque nationale). La chrysoprase, îdhmt du verl-pomine au veid foncé. 
Le pla.sma, d’uii vert sombre. 

Puis encore le bleu si caractéristii|ue, si doux et ruriensement |ncoté de mimascules veiium's 
méblliqiies, du bpis-taiiuti. Le rouge, le vert semé de rouge sang, le viulcl, le hteii, focre jaune, le noir, 
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(le eeltc FUljïiimble et pi'otéiforme variété du tjuart/, tjui est le jaspe, caméléon des pierres. Le i-ouge ou 
le vert des porphyres; le vert lanlôt tirant sur le noir, tantôt taclieté, de la serpentine; enfin la 

trauslucidilé eiiressanlc et onctueusement ni arm orée n ne de l’adhïUre ; et les 
doux et imprévus bariolages des agates orientales. 

Aous parlerons un peu plus longuenienl d'une pierre toute spéciale, 
(|iie notre art iCa pour ainsi dire jamais mise en oeuvre, mais (|ue les 
ouvriers de rextrémtHÛrient ont ndàplcc a d'inimitables créations, d’une 
saveur toute spéciale et d’ime signification (jni échappe aux uou initiés. 
Nous avons nommé le jade. On nous passera le développement un peu 
plus grand de ecs détails, en faveur de leur curiosité. 

Le jade est une pierre grasse et dure,, d^un grain extrêmement sepj^,. 
fort pesante et quelque peu translucide. 11 est de ton laiteux, variant enli-e 
le blanc vaguement teinté de vert, et le vert sombre. Sa densité est extiéinc 
et sa dureté est telle qu’il peut rayer le vcn'o. Il semble, quand on voit un 
objet en jade, que Fouvrier ti’ail en a tailler qu’un morceau de savon, tant 
ses contours sont doux et polis, et tant le travail semble aisé. Lu réalité ce 
n’est qu’au bout do moiSï d'années qu’on arrive à user la résistance pi*odi- 
gieuse de cette pierre. 

« L’ouvricrj dit M, .M. Paléologue, ayaiU arrêté .son parti après examea at- 
ICiiLif de la pierre brute, de sa foi-me, des irrégularités visibles ou probables, 
la dégrossit eu pratiquant, avec une fraise h pointe de diamant, une série de 
trous juxtaposés, de profondeur variable, et en faisant sauter à la bouterolle 
les parties restées pleines entre les trous. Il renouvelle celte opération jtss- 
qu'jt cc que Foi>j(M qu’il ac propose de fEibriqucr apparaisse dans ses ligues principales. Le décor est Im- 
vailEé soit par la ciselure ù la pointe de diamant, soit pari’iisuïc à la pierre de jade. Le polissage est 
obtenu, pour le premier étîil, par une série de 
frollcmenls sur des pîciTOS communes à polir, 
il est aciievé à la poudre d’émeri, et parfois h 
Fégriséc. * 

Nous reproduisons quelques objets eu jade 
tirés de diverses collections; on reii3art|iiera, 
entre autres, une coupe dont les anses, par un tour 
de force fréquent dans ces sortes do travaux et 
souvent même beaucoup plus compliqué, sont or¬ 
nées d’anneaux mobiles pris dans la masse. On 
devine ce qu'il ïmi de patience pour détacher sans 
accident ces surpienants enchevêtrements. Le 
jade, (Faillcnrs, aUbcte encore bien d’autres for¬ 
mes, insignes d’autorité, statuettes dé divinités, 
vases sacrés, fleurs bisîarres; le musée tles Ai Es 
décoratifs contient une admirable Heur de camélia 
roniiaiit récipient. Le iiiuséc Giiimct est égale- 

nienti'icliB de (|ucl(iucs beatix jades. Mais, ne p,cuvant entrer dans le détail de ces travauj:, nous i.référons 
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tUrc pourquoi T eu extrême Orient, on iiUuclio un tel prix n ces objets que des yeux européens soraient tentés 
de Juyoi* uïî peu ternes cl insignifiants d^nspect à côté des unitiÈres richemenl colorées que nous avons 
énumérées avant. Celle valeiirj celle admiration quasî-religicuse, reposent sur des considérations sym¬ 
boliques fort ingénieuses et qu’il est piquinit dlndiquer. 

Oaiîs les livres où se trouve consignée la doctrine de Confucius, un de ses élèves demande au inaîh'e 
Ijourquoi a le sage estime tant le jade et ne fait aucun cas de la pierre qui est une sorte de pierre 

analogue d^spect, mais sans dureté ni éelaU 

Lt Confucius répond : « Ce u’est pas parce qu'il y a de la |nerre /mm en abondance qu’elle n’a aucun 
prix, ni parce qu^il y a peu de jatle qu’il est très estimé; mais c'est parce que dès les temps anciens le sage 
a comparé la vertu au jade. A ses yeux le polî et le brillant du jade ligurent la vertu d’humanité; sa juarfaite 
compacité et sa dureté extrême représentent la pureté d^inteiligence; ses angles {|ui ne coupent pas^ lûen 
qn'ils paraissent traneliants, symbolisent la justice; les perles de jade^ qui pendent au cliapeau et à la cein¬ 
ture^ figurent le cérémonial; le son pur et soutenu qu’il rend quaiul on le frappe et qui^ ii la fin, s'arrête 



brusquoinent, est l’emblème de la musique; son éclat irisé rappelle le ciel; son admirable substance^ 
tirée des montagnes et des Ibuives, représente la terre... Voilà pourquoi le sage estime le jade, » 

Il est encore une ati Ire considérai ion que Confucius ne dit pas^ mais que certains crillques ont fme- 
inciit démêlée : c’est une conception très jan Uculiére de l’objeUrart cl qui n'est pas encore entrée tout h 
Fait dans nos habitudes d’espriL 11 doit donner, d’‘apri‘scc ]»cuple non moins sensuel que raffiné, non scu- 
Icnient le plaisir de l’esprit et des yeux, mais encore une sensation agréable au palper,, par sa douceur^ sa 
fraîcheur grasse. Il faut jouir de l’objet d’art par tous les sens possibles^ tandis que choü nous la sensation 
morale est la .senle à laquelle des traditions étroites nous aient aceonltimés. ÎN'otre devise pourrait être, 
eu pareille matîèiYï : w Regardez mais ne touebez pas w, tandi.s que l’artiste chinois s'enorgueillit de 
pouvoir dire:<( Regardez el lonchez ». [Vous constaterons encore celle dilTérence de conception d'une 
manière frappante dans les objets en cristal de roche que le rdiinois arrondît et modMc en fantaisies non 
moins souples à Tteil, non moins onctueuses*au toucher que scs objets de jade et que l’Européeiij au con¬ 


traire, taille à angles vifs, en des silliouelles toujours ngoiirùuscmenl l'ationnelles. Les deux superbes 
nefs que nous donnons ici, ainsi que le charmant vase gravé et taillé, sont parmi les plus beaux spé¬ 
cimens de cet art qui est notre; mais on remarquera combien, à côté de quelque monstre ou de quelque 
caprice chinois, nos iiioiistres sont réguliers ci nos fantaisies contenues. 
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Liiis Ains in: \ii-tal. 


yWiè tiù tléni^rüiis pas tiot fui délicat; il Tiil conrorme A mf>rveillo à nos goûts et à notre esprit. 
It ailleurs, il siillil de faire im tour ii la galerie d'ApolIou pour conslalcr quelle finesse d'exécution, quelle 
grâce et quelle élégance de lignes sont le propre de ecs objets, Cûiinne Ils sont bien mariés nvec Icaiss 
précieuses montures dWfévrerie. 

J1 y aiirnit, en debors des précieux objets reproduits dans notre iUustralionj trop d'embarras à eliolsir. 
Ferons^nous pourtant exception en laveur de la laineuse cassette Farnèse, prenant pour exemple, entre 
cent aulreSt cette œuvre d'ortéivrerio superbe de Manno, longtemps atfiibuée à Ccilini et décorée de quab^ 
bas-reliefs, en cristal de roche, qui coïopbnit jiarmi les plus beaux du genre. En IbbK, Manno écrivait au 
cardinal Farnèse : « Bien des fois j'ai supplié Votre Illustre et llévércudissiiiie xSeigrieurie, îuî demandant 
qu’il J.ui pUu de me faire linir eette casselle d'argent, car ainsi qu'ElIe le sait, %oiU déjà dix ans cpie je la 
tiens à ce point, el cela non sans dommage, préjudice et danger pour moi, par le lenips qui court, et <lc 
nouveau je La prie de daigner m’enlever cette inqoîéliklc. » 



F]*. 20G ET “ aifJiUKfc Ëuji,fsvL* et 


ÏVIIt* [jlÈCLKS^). F.IS CRISTAL (iVJ* 

(ïvne ÈficLiîJ 


91 CCLE). 


COFFR£T ËN ASl,rE+ 


Il nous faut passer sur les mérites de l’orfèvrerie proprement dite, maïs signaler la beauté 
exceplionneilo des quatre bas-reliefs, aîuvrc capitale de Giovanni de Bernardini de Castel-Bolognese, et qui 
représentent des combats, des chasses, des Irîoinphes. 

Les trésors de la galerie d'Apollon vont nous rournir d'ailleur-s quelques-uns des plus beaux exemples 
du travail des précieuses roches que nous avons énumérées. Nous .signalerons parmi les cristaux de roche 
les plus remarquables, les pièces qui suivent : un magnifique drageoir du xv'siècle avec une ligiirinc 
d’aigle 3e surplombant, perché sur un bord; une aignièrc du xvf siècle composée de quatre morceaux joints 
par une charmante monture d'or émaillé, et afïéctant hi forme d’iin animal faiilasUque, léopard quant ati 
col et à la tète qui forme Voniiœ du vase, oiseau par le corps, dragon par la queue, oiseau de proie par les 
pattes. Son voisin est un iiiagiiLli<jue hanap ayant ta loriiie d’un poisson, égaleinenl monté en or et dont la 
crâne exécution atteint la prodigieuse aisance des Jai>oiiai8 quand ils ont traduit dans le bronze nn pareil 
modèle. Une bouteille vénitienne du xvi" sièetc, qui offre cette intéressante particnlai ité que son décor est 
gravé partie en creux et partie en relief. Un drageoir, en forme de coquille, d’une très grande piirclé. 

.Nolons en passant que le diageoir, haut sur pied au xv* siècle, où it joue <lans les repas un réle pix- 
pondèraiit, s’abaisse peu à peu à partir dn xvF siècle et aboutit à hi coquille, et enfin au simple ravier. 
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LA ïtlJOLTKnilL 


iV} 


J] nous faut cilor uni> tiès Lcllo nucelle tie François 1'’', grav6c de figures do trUonss et duiit la 

eoïnposilkui est dans lu slyEc de Perrino dol Vaga ; celle pd^ce ost digne de n'împorte lequel dos 
cristal listes les [dus célèbres y compris celui t(Lie nous avons nommé quelques Ugiios plus hauU Fnlin, un 
joti pelil vase monté en or éutailld et gtave des figures do la Forte, de la Prudonce, do la Foi, de 
rKspérance et une belle net* gravée de scènes du déluge dont mal h euro ii sèment le pied est d'une autre 
époque cl d'un Iravail diHéiciit. 



FiG^ 210. — SUBOm ItE MAJllE BK HÈETClSf 


Si nous I.uisous encore dans les inÆiiies vitrines, pour cliordicr les objets les plus si-iiiflcBlifs en 
diverses matières précieuses, nous trouvons à mentionner les .siiivents. Lu célèbre épée de Invinçois 1" 
qui tronverait peut-être mious sa place au ciiapili-e des armes, avec sa belle lame signée « Chaltado et 
fecil ». mais dont la poignée d’or ciselé et émaillé, ii la salninaiidre, nous la fora rattacher <lc |ircréreiice 
aux plus fines orfèvreries. Toiiil.éc aux mains des Espagnols à l'avio, celte épée fut recouviv-e par nous 

en 18ÜS. 

lu délicieux vase de jaspe oriental, rouge, dont la monture eu or, décorée do diagons l'•ma!llés, 
et de petites ligures fonniiiil bracelet, a pu. Umt elle est ext|uise, être altriimée A Cellini. Une coupe de 

jaspe oriental, de François J", 


magistralement lailiéc, montée sur pied d’or émaillé et ansée de mémo. 

























































































lï:s auts du mkïal. 


Cai n’t?st tjuVn l>îjoUj car ! 5 cs dimensions exii^^ues la ï’ondent impropre à servir de drageoir on de 
à hoirCj ni de se plier à d’auLros usages. (.)n reinarcjncrn ffidnu eoiilrairc, au inoyeii la îlestination 
dtiiil toujours neUemenl ace usée ^ quels que lussent d’ailleurs lecaprice^ la richesse de 1 exécution. 

Avant le wr siède, la sardoiiie est la inatière précieuse favorite. A partir du xvi* siècle apparaît le jaspe 
et on s’éprend surtout de celui qui prù.seiilé les couleurs les plus variées* Sous Henri tl, c est te jaspe 
sanguirii qui est le plus recïierebé, jusqu^ui jour où l’agate orientale le supplante. Tant qiioii ne met en 
œuvi't? que le jaspe diapréj on se contente de montures d’or oinaillé assez sobres* J..R jaspe sanguin aiiièric 
l'adjonction des perles et des pierres lines* Unfin quand vient Uagate üricntale^ la richesse de la monturç 
ne connaît plus de limites, et on fait appel aux pierreries et aux émaux de toutes couleurs. 

Notons encore, h la galerie d'ApoUon, mie mignonne salière en lapis-la/ulit convertie à boulon, pied 
forme balustre, déroréo de cercles d'or ciselés et émaillés. Jinfin le célèbre miroir de Marie de Médicis, 
dont nous croyons devoir reproduire la description, d’après uu invenlaire des nieublés de la cou¬ 
ronne* « Un miroir de toiletlOs tout d’areliitectnre, le fronfjspice, d’agalhe onix au milieu duquel est 
une leste de Diane de mesme agatlie, eiitoiiréc d’éineraudcs, et aux costéz, deux petits vases d’agathe 
onix, la corniclie posée sur doux colonnes de jaspe gris, soutenue des deux pilastres ; dans la frise de la 
eorniche, il y a douze testes d’émeraudes cucliitssécs et séparées les unes des antres par trois petites 
éiTierandes, et aux eostéz des colonnes, deux testes de grenats garnies d’or esmaillè; au milieu du pied 
d’cstal, une teste de femme ciilouréc d’émeraudes; te tout appliqué sur du cuivre doré, sur six poliUes 
büulles rondes d’agathe onix, hanlt par le iriilieii de quinze pouces sur dix pouces de large environ. » 

Il nous faudrait citer encore bien des objets en cristal de roche, en eoriialinej eu agate orientale, en 
jaspe, dans les collcclioiis du ninsée de Ulnny. Ou’il nous soit du moins permis, pour terminer, de citer 
nue curieuse pièce où le cristal de roche joue un rùlc iinportiiul, le bel échiquier du xv' siècle, monté 
en argent doré, dont chaque case, alternativement en cristal hyalin et en cristal enfumé, recouvre 
de petits fleurons en argent découpé et doré, qui produisent dans tes tailles du cristal, de jolis jeux de 
lumière. Les figures servant de pions sont également en cristal et exécutées clans les tons correspondant 
aux cases. 

Nous bornerons là ce que nous avons à dire du travail des métaux jirécieux et des pierres rares* 
Les artistes qui les assouptircnl et les enrichirent avec cette virtuosité eurent le droit de concevoir 
quelque orgueil, et sans exagération on peut les classer parmi les plus jirivilégiés. Mais nous atlous en étu¬ 
dier d'autres qui, pour avoir traité des métaux plus humbles, moins échlaïUs, plus ingrats et plus rebelles, 
ou bien alors des matières moins piwieuses encore, telles que Uargile, le sable, on les fils de soie et de 
chanvre, n’en devront pas moins être égalés, ainsi que les plus fiers orfèvres, aux peintres et aux sculpteurs 
illustres. Nou.s leur devrons rceoimaissancc pour avoir victorieusement démontré qu’il n‘y a pas de 
hiérarchies à étahlîr dans rart. 






















CHAPITRE III 


I-E FER. 


Lîi beauté dis fer, — Un wrrurier d'Aulrefai», moRre Maitiiinn Jtnisit. — CJerà el sernires, — La JamastîLHicrte 

Le fer et l'nrchileeture coTReatiiûrtiiiie. 



Dp toutes le» malièpe^i que peut \ictorieu!îeinent loiiriier eu beauté le travail de ChommCj ie fer est 
une des plus purcs> des plus nobles cl des plus rccciinfiissfuilos* C^est pour nous un sujet d’ëloniiemcnt que 
les travaux Je ces beaux maîtres qui jadis firent sortir de la masse informe^ sous les coups répétés du 


inartcnu la frappant snr 
rencluinc, les morceaux 
les plus robusles el les 
caprices les plus menus. 
Tantôt ce sont les maS’- 
sives pentures d’une 
porte, la fantaisie hu- 
mouristicjue d'ime en- 
seii^ne ; tantôt ce sera un 
coIlVc magnifique et l'é- 
sîstant,, sur les i>arois 
diujucl courront d’étran¬ 
ges figures. Cclui-d s'at¬ 
tachera à conLourner en 
souples chimères, on 
fioraisons fantastiques, 
ranneaii d'une elef; cet 
autre forgera pour les 
fenêtres et les escaliers 
des riches tiemenres !a 
pause ajourée des bal¬ 
cons, rascension liîsto- 
riée des rampes. Ln 
autre insérera dans le 
sombre du dur métal de 


dé I ica ts 0]-n em o nts ij ’o r ; 
enfin toute une légion 
de grands artistes, 
sculpteurs, forgcron.s et 
cisèle U rst couvrira d’é pi¬ 
ques batailles la noblesse 
des casques, des hou- 
cliers, tordra les gardes 
de.s épées, et en gravera 
les laines de Géras sen¬ 
tences. 

Au reste, c'est un 
brave mailra en cet art 
qui, dans cette belle 
langue expressive et 
simple du xvn'’ siècle, 
s’est cluu'gü de pi'ocla- 
mer les mérites du fer et 
de ceux qui i'muvrent. 
Ainsi parle ^fatluirin 
Jousse dans ravanl- 
pro|>üs de üi fideile 
mvf^rturB (Ib l'ari du 
serrurier qui parmt à 
la FItclic en 1627 : 


(( Entre tous les arts méchaniques, il iry en a aucun qui se puisse parangonner à celui du Serrurier, 
pour nous estre ulille et nécessaire, riiivention d’icelny estant sy vieille et antique qu’il semble avoir pry 
naissance avec «est univers mesméHiar pour en trouver la première origine, laissant à part ce que les 
fables en disent, il faudra, au rapport de la Sainclc Escriliire mesme, parcourir tous les siècles passés pour 
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en venir 


jiiÈquos ù Tubalcüin U naîssaiice du(|iicl si esté cotileTiip^jraiiio avec celle du iiiundo, et qui a obligé 

toute la postérité, par l’iiiveution de ccsl art, que sy nous vou¬ 
lons passer et examiner le fruicl et utilité que jouindlemeat 
le ptiblic et partienlier en icroit, nous Irouverons que ces! ai-t 
est traulant jïhis profitable ù Ion! nuire qui les surpasse tous 
en cecy estant très cortaiu n\ a maison, famille, clias- 
teaiix, villes ou de defimise qui ne tienne ioule son assurance 
de lo forge et du fer, » 

^litis ce qui nous cause eneore le plus de joie cWt de 
trouver développée par ee dîgue ouvrier la Ihéorbî ejui nous 
est chère, de conslatcr sous la plume d’un artisan d'il y y deux 
siècles et dRiiii, la foniiLile mémo proclamée par la critique 
contemporaine, à savoir !a parilé absolue des arts. 

II n^y a, dit .^tatburîn Jousse^ aucun art auquel cebu-d 
doive céder^ « car je ne ÿt/wrtfi h pm îi de ceux f/id 

pemenf tpte i exçeiienéc da^ m'fe se dmoû tneem er par la ddpidé 
de kl malière eti laquè/le ih- se prafk/ueal, veu fpf’elk H est 
nuileme/it î effecl de I art, aitts (infiis) le siihjeel de h ferm 
arli^ae/k i/id est soit amij effeef^ et de la seule excellence de 
kapielh l arl ewqynode loale la slca/fe ; flar si on ne veut dire 
contre toute raison que faire un clou d’or ou d^nrgent est une 
chose |>lus relevée que forger, ümer et graver les plus excel¬ 
lentes pièces qui se faeeiil en fer, ce que personne ii’advoiiera. w 
Une fois ]jrouv6e U dignité de son art, le rolniste ouvrier 
avertît f|u’)l n’est pas accessible b tout Je monde; ce n^est 
point Taffaire d'un miiguel, ou dAme feiniuelette, L' a flt^- 
prentif >îdoit être doué de certaines aptitudes physiques.* Slt 
idest allaigre, sain de corps, robuste et de bonne complesioii 
pour supporter la peine et le travail continuel requis a la 
practjque de cest art, il sera subicct à plusieurs maladies 
comme douleurs des yeux, mal de leste, douleursdc jambes, causées pour estre tonionrs de bout auprès du 
feu et par un labeur assidu », 

Pourquoi, la suite de cet « apprentif » pour qui le maître 
vient de prononcer le dk/nnses m/rare^ ne visiterions-nous pas 
l’alclicr de messire Jousse et ne nous înilierioiis-iious pas au 
maniement des outils nécessaires pour {ravailler le fer ? Voici 
« rciieUmie qnï sert à battre le fer è chaut et à froid «, les gros 
marteaux à fra|q>ei', à main, à « teste platte pour dresser et 
plaiiir le fer « a teste ronde pour emboutir les pièces rondes 
et les deniycs rondes; les bigornes, tranchets, « soufflaicts », 
sizeaux, ou Iranclies pour fendre des barres de fer h clmul a. 

« Poinçoïisrouds, pour percer les pièccseii ront ; poinçoiisearrez, “ cct-FJLKT italie.v e.m fe« (ivj' aifect-s]- 

pour percer les pièces carrées ; poinçons plats pour |a-reer les trous plats. » Puis vieunent les manÉlrîns, 


Frc, 2lSh — FKBftüu» üt: la i-ohtk sAlSTi;'A^^l: 
A »OTnE'[>A»R DE 


































































pprt'oirs, 6ttmx; les limes « ^ras earresutx laillés rudes, [lOtir êbnuchcr et lîmer les pièces île fer û froid ; 

^los {lemvs carreeiixi]ui sorveii! a mesme chose liuiflü céuti’CS, IIoïcs à fendre, « limes trianguler 

et la série des petites limes,, coulclles, en ovales, cpieue deral, en cauir^ etc., « limes qui sontfendues par 
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le Jiiilieii pour (iiuer cmliassesj et pour espurj^jner un fdet ile.ssus les moiitureSj vases, hulEiisIres, ou autre 
oi'ucmeriE qu’on faiet aux clefs, id au 1res choses semididdes ». 

Pmlin les v petils marleaiix pour porter eu ville, |Kuir poser et ferrer la besouj^ue et pour servir à lu 



l'jfl. — VK»TtOU& El UP-VttTûJa J'FLAÎiÇ.iiIS ÏVI* 


boutique w,les poinçons, peivoii's, tenailles, les « Ijiti ins jdats pour fendre les pauiietous des etefs, burins 

coukns, carrés, et en Eosiaii^es à graver..., échoppes pour échopiier loi-sqLdon pwve quelque grosâltire 

chose en relief..., ri fl ou ère s, et limes à reculer de diverses façons, ce sont limes taillées duuccs par le 

iü 





































































Lt:s Miïs m: mk iwl. 




bout, pour drosser et Eilleindro ot iietinyor les fl^,nlres ol luttros pièces de ndîcb,* bi-Liiiisseirs, droits pour 

[ïollir le fer^ croches pour pollîr les aiiiicHiix des clefs », 

Les « échoppes, pour échop|jer ». On voit que les (lêflnitioiis sont simples ot t|iic l^honiielc pratîcipii 

ne SC iiicl pas martel en této imiir Faire de beaux diseuurs, il est liüiiime de hosoj^ne a\!ii;it tout; on deux 



tours de mains d aurait pliitiVt faiL en beu ouvrier qu’il est, do vous démontrer Tusa^^c que de suer sang 
et eau pour trouver une l'urmule subtile qui ne vous ferait rien comprendre* 

Kt pourtant, si orj^iieilieux cjidil soit de son talent et de sa force,, maître Mailuirin recoiiiiaît avec un 
soupir i|uc ses devanciers étaient plus habiles encore; il sV!piiiid en ref;;retssur les secrets perdus qui aidè- 



FIG. ita. — POEllR Cûls^an (SVI' SLÈCLK). 


FjC. Sejn — SAVKTTE, PjiJ. Î20. -, fcïUI a CtSEAtf (SVJ* ftlÈC!.?}, 


rent fiiscoiiiet, au xiv sicclè, a lorf^er les tna^nlli<|ues pentures de .Notre^tKauie. (lies beaux ouvrages qui 
ont brave le temps lireiil a tel point I éinerveiüfîmeiU des naïfs coiiteiiiporains, qu’ihs crurent, cle très bonne 
foi, que Biseoiiiet avait eu le diable pour collaborateur. Aussi jumt-on s’associer aux <lüîcances de maître 
.lotisse et avec lui déplorer que les « auteurs des serreuros antiques n’aieiit point ctniché par eserit leurs 
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phis i>r?ïiiix .soiuTls, {■ntiM^fliiti’PS lo mt>j-(;iidn Fotulra U; ïov id <lr li^ coulrr Onnurnr les auti'iis m6la^i\ l'usildcs 
et îï peu de frai.Sf f:0 (|ue liîîicorisel ïi finpt>rt<^ soy a. 
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Fic, — U4> T 11 nË l'escaucëlLK. 




,Siir[tinL inaînlCiianL ijue V^vt du serrurier sVsl vu iidH^or l’iifTi-unl de h î5ul>slTlutiüu uuJi su|iet'bes 
j^rilles i'oi'gées el sfnidi^es li la« eliftiule Kiuiiite ties asseinlda^es ttiODotoiiies de imti'iesiLix à fers de lîiiices 

et, dans loï^ LiavauK les phiK ptimpetis, euuuïie les 
{grilles du J^flré-Muiieeiui, !e liiiriKire et iLiiiranne 
Iruvail des houluns et des rivets, 

,1us<|Li^uu s)v* siècle l’ouvrier ne se servîiK ali- 
solûmeut 4|ue tie son luiu-teiiu. Oit juge de hi eon- 
scionce eide rpIVort (|iril l'idlnit pour fiecomplîr 
un travail de iiuelquc imporEauce. i iest Eeüo grille 
de choeur ou Ud lutrin tpii n dù nècessitei’ au 
moins lui Ile passn^eA nu feu. 

IjOs su[ïerbes scn-ures et peutui'eST lotpietsj 
lietirloii'K que nous avon,s signalés couiiiie Ter- 
gueil des colTres, dos Jïidiuts, de,s dmsseirs^ dos 
portes^ sont, Jusqu’au siède ijiclusivemeiit, 
toujours siiiiplêinoiitdoués, cl les pointes rivées 
l’i l'inlèrietii'; ces pièces sont tixèes stir des jtarl ies 
{lo drap i‘ouge ou de peau. Jiien tpi’au siècle 
ou couiiueiico h rcmplacei^ les urueineiits 
{■Il l'er plein par des plaques do fer battu 
<]{.■■roup^b>s, riîabileté: {les tVïrgin'ons est encore 
{^>L|rèruo, et il s’en faut que nous soyons |>rès do 


Fui, 'iSa. — TiiÉrlB^ viÿxiTiBrf 
(svir RlhVcLK}h 


Kiù. lii. “ THÉPUtn ivK la 
D.i^sAi£!iA:tC;C itaT-Jk:kkë. 


ta décadence. 

siècle où eoiriineiiciail principaloinenl uns etmies est même une r|c.s plus belles épuquos. 
Moins do robuste Hiinpliciti* [tieuL-étret, mais une suupliasse, un ranineiiiontdc goêl et une d{iKtèri[ü d’onlü 













































FCÈ. iSSj ïaft, 2iî, — CLEF» KT [lAtlLE-tSïïlÉli [s VL* -IjfcCLRjr 


I3G AlîTS l>i; MKTAL, 

Umanl <lii pi'odis^oot tjiii poi^mot lüiilisor, miimic en sc jotiîmt, les faiilaisies les plus învmbeniLlal>les 
que eèveiit les tîéeoreteiirs. 

Ü’ai lieues J ces gi'fintls tk^^eorii loues dont nous s vous etiiclié (lejî'i les recueils ont des lendi esses pour 

Iku L du fer. Scmii'eSj clefs^ coiriets, étuis, feiinoirB 
d’escarcollns, elc., ils prodij^uent les modèles les plus 
jjçraeieiix ou les plus robiistüs. CSoiig l'otronYons 
nuire uulres Aiitliouet du Cerceau. Ses eiilréesde 
serrures » sont fort jolies, eiieore qiV elles a liée lent 
un peu trop de |*arli pris le dessin en forine de 
vases. Mais ses modèles tle t lefs sont charmants de 
tous poinls ; les nécessités du travail du fer CûnirHl- 
jçiiéiilonellet 3e dessinateur à une siiuplicllé relative. 
Certaines de cos clefs ponrlaîit ont des anneaux 
coinpli<li.»és allectant la formule ardiîtecturalo chère 
à Iki Gorcoau. EaTm do ïnagniliques modèles de 
lieiirtoii s qui skiceoiumodenl parfaUenionI des catn- 
hriircs des cliinières, de la musculature sailhmledcs 
curiatidos. Du Gereeau donne aussi dos modèlesd'ar- 
quehiisoiie fort beaux, et que nous inontioninons ici soidenicnt pour en terminer avec cet excellent 
madré. 

Voyous Jiiaîntenant [îassor sous nos yeux quelques-uns dos pins intéressants spécimens do 1 art du fer. 
Notre illustration, que nous avons voulue le plus riclie |tossil.ilt‘ eu exemples do col art trü|i peu prisé par le 
piihlio, nous aidera à comprendre les effets do délicatesse comme ù>s oHels de |uiissnuce. 

Après k célèbre puits de Oucnliri Matsys à Auvers, et un cliarmaiit eollVet do la colicclinn Sauvageot 
avec serrure h cadie-cntree et pilastres [lersuetlant le [mssiigo d’imc eonrroio pour la commodité du Iraas- 
port, — pièces que nous avons fait reprodn ire pour 
aider, ainsi que les pentuves de Nolro-lïanie, à la 
coiiiparaison avec le siècle suivant, — voici, du 
xvi" siècle, uil beau collret en fer {j^nivé ; .su décoration 
consiste en un dessin éouraut, couloiirnê |»ar tle 
larges entrelacs polis se détachant sur le fond bru- 

t 

nilti'o. 

GelLe pièce est dk>rigine italienne. Celles qui 
suivent sont fi'ançalses. Go sont : un verrou et iiii 
heurtoir au clnffro d*Henri fl ; un verrou dont la 
décoralion présoute deux mains tenant des ê|ïéos, 

CO qui tndiqiio qidil provient de la deiUGucc de quel- 
qno connétable; uno plaque en fer découpé, J'orimnl 
le monogramtno de Marie, et qui est un de ces orne¬ 
ments de bahut ou de porte dont nous avons paidé; 

enlin deux verrous de grande beauté, en fer repoussé et ciselé , provenant du chaUena 
d’Êcouen. 

Une pièce d'iui caractère tout dilFéreiil et qui ne laisse pas d'étre une des curiosités de la rolleclion 



I'1G. — çlEfs Fn amçaIsë( ïVt* ?i>'CLe). 
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ScUiviig^’nlüsl colle ni ci ■ an iq tic vivûmiîiit îiirernfilfi qui est uni?/rùire d'ff^iÿfmse. i\\uic déco ml ion 




I'iqk Siij Sîta, 3133. CLitr? itaL]k:1;ies Kt clkf i;sp.^iiwciL<i 

[kvi* il^cLK:). 


analogue an collVct qui iPreciMic^ IVm- j^ravtî, leluuiSHc 
trentrclacs. fdlc appai lient soit au wr sicclc, soit au 
enmmcriccmciit du xvei" : rusa^çc eu est aassi simple 
qu^iitrocp : un l^iutmduisail, iWmée, dans k bouche 
du patient, et d\in coup de la dcl on dctenclail le 
i-pssmd ; le^ quatre pai lies s’ouvraienl et iiiainle- 
naicnl la huuclic déinesurémeut ouverte (0",ülj;i dia- 
mélie de IVicarleinenl}, empdciianL les eris dans une 
ImHitee. Kn ce qui coiiceeue rinventioii de celle 
sei'ruraie cruelle, nous lisons dans V/ffx/üire 
rtfk des farnmx {i70*^i) ; r( Palioty (voleur c'dléhre) ht 
connaissnnee avec un serrurier qui étoil fort sublil 
rt adroit, où il ül Taire un Instrument à qui il donna 
le uom do poiriî d'acigoisse, insLrument diahulique 
tout à Taiti cl qui a fuit do grands mau.v dans Paris 
et lüuto la France... Le |ireniîe[‘ qui éprouva colle 
maudite et aiionduable invention fut un gros 
bourgeois des environs de la [dare lioyale, liomine 
riche, opulenl, et qui avuit dé grandes coniiiio- 
ililés. » 

Des cdjjels suivent, (jui sont d’uu curactéie [dus 
iiilime et [dus sotirlauL : nue navette en Ter ciseté el poli, loujours du îivr siècle, gracieu?^ petit uslen* 

silo qui sei'vait à Taire les ftdvolkés ou nuîuds île rubans 
cjiii ornaient les hahilleirients ; deii^ ravissantes mnntures 
d’oseameltes, Ibine en 1er ciselé nui, d’un pjr(Mdei,ix travail, 
Paulre [dus simjde d’ornementation, mais sur Tond d’or à gré' 
nelis- 

Les forgerons du xvr siècle excellaient également é îles 
li-avauv d^ine natui'e pins roimste (jiie ces inig nu unes fan- 
friduehes ipii semblent phiEét ressortir de la hijuuterie ; 
sous leur ma rien n le fer se contournait en liges élégantes, 
se vrillail eu minces lirehoncîions imités des plantes grim¬ 
pantes, se l■eçeuvr■ait de Heurs aux pétales finement recro¬ 
quevillés. Tels CPS deux trépieds véniliens (fîg. iâlî et 2^1) 
nuxijucb on a adaplé, .simplement pour en marquer l’usagi^ 
une aiguière arabe, une fontaine el un bassin de cuivre re¬ 
poussé. 

Mais le Irioniphe de l’ai-t tin fbrgprmi ce sunl tes sor- 
Il 1 res et les clefs vraiment exlraurdinali'iîs de linesse et 
d'élégance- Les ligures de ronde bosse semblent idélre qu’un 
jeu [>üur CCS habiles ouvriers ; quelquefois les serrures surit 
Vtt.. de vérilublus taldcaiix en relief, telle la célèbre serrure du 
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LI’S AÏITS DU MI:TA[.. 







Kic. ,23S, — cinBr? svi* pr s vit* alÈCLts. 


Jfiÿf nmii fkmkr, IriptyfiuiMi mnitiptes polîls pi-rsonnîiges, un tlos joyaux <lr ]ii l ollorlioii SpiUor que le 
puLlic il [>u voir II rexpUfoEioii ihHi'osikicUvo iln TrüLEi{lt‘r‘0 en I881U iNous 4;luiinoiis (ii^< ^^l>) un iisseK joli 

sp^îeiiiien ilc lu collei tlori Suuvuf^i'ot : un <'iiefi(>entpee^ 
orné irime statuette de prêtre suus un ûal»^ entre deux 
pinaelo». Pour les sertures propreiuent dites ou eu 
verra tUvers exeiiqdesT est et là, dans nos dessins de 
iiieuhies et de eofï'rels. 

t)iverses tiers sont à ti^es (juadi'an^^uîaii'es ^ tra¬ 
vaillées fi rêviflüiiv Trois autres (li^,^ IW, m) 
appaiiiennent à l’espèce dite << ciels hénardes »» 
ç’est-H-fUre à tige non forée ; Tniie est ornée d’itiie cou¬ 
ronne de duc+ l’autre d’une toiironne de inarf|uis^ la 
troisième d’un motif de fantaisio; toutes trois sont 
prises dans la lïiassCi sans iap|ioiis ni soudnrep entiè¬ 
rement travaillées à la inaiiij liniécSj éeliûppécs, et 
burinées. On com|>rend que de tels objets d’art, et les 
serrures eorrespondaiitesp aient été foil haut prisés par leurs possesseurs : « Fa's serrures, dit Lti- 
barte, étaieiiL portées à un tel degré de perfectinu^ et leur oriieinenlation était duiii fini si achevé, qu’on 
les considérait roiuiue {ks objets d^arl ; ou les emportait d’uii lieu à un autre eoiiiine on aurait pu taire de 
tout autt'O meuble jirécieux. » 

Uouimc terme de eompavaîson avec te gmU des ouvriers franeuis nous voyons {tig. ;i3li, 2!t3) 
deux clefs itfilieniies et une espagnoJe. Des deux italieimes, l'iiiie, dont ratineaii est formé d^un saint 
iNerrn parmi des rinceaux liclies i‘t lourds, a la tige caiTée à pans évidés^ Tau Ire, a tige U ianfp'uhiit e, 
est décorée de deux chimères adossées reliées par un niascaroi], La clef es|>agnole, à lige torse, est 
reiiiarqiiablé par le gril <|ui forme un des éléments de la 
décoralion. Cette clef [U'ovienI doile de rUsciirial qui avait 
été dédié à saint Laurent, le jour de la victoire de Saiiit- 
Quenlin en tlioT. 

Nous donnons encore trois clefs italiennes (fig. 23i, 

230, 23(]), dont mie est du wif siècle, afin de inonti^r 
rarbeminement de la richesse décorative. On aura sans 
doute remarqué, d’une mEiniére générale, que les Iravaiix 
tic serfurei:ie italienne se dUlinguenl par l’opulence de 
rornementalion et par le parti pris architeelural, tandis 
t]uc les ouvriers français tiennent davantage à la grâce et 
au rini de l’exéculioiu 

Pour s’en convaincre, regarder encore les clefs (lig. 237, 

m]. 

Los deux couronnes sont tlu xvu'' siècle, td peut-élj c 
quelque élève de Matluirin Tousse a-l-i! passé par là; celle 
è la sirène est du siècle précédent. Ce type aux sirènes fut, naguère, très ierlicrché dos collec- 
lionneurg, à ce point que le baron Atl. de Elotscliiid a payé 3î),tHltl rranes uiic cltd aux chimères 
adossées o| aux armes des Stro/ya, f.cs suptu bi's clefs tpii ligurent dans la collection Saiiviigeol étuiUJonL 


'I4i. ÏÏUI. — llBJIA1LLA3i ^^K Jd.TÉlUÎ e?i KÜK 

nBfOÜSSK (XVI* ilÈCLü). 


























IBO 


pour la plupart, par lotir iiiorvfillouso criiis,erviil:ion. 


Il osl V ra i sembla h lf< (jus plus d'uiia ii’ei jamais 


servi et ü;iaU sÈinpE^moi'tl le n ohef-irrouvtv 


» d’ouvriers aspirant à devenir maftres. 





KlC. S 4 l, — iflUftlJl V'fcSITIB?t (svi* S<ÈCLIî). 
nnvRhs üv itnHïrti;. 


K[a. 213 . — nüTiTEi'iîifiLtTî v^^Mniiîs 
i( 5 tv i:* aiftctR], 


De l'ort belles pièces tle seiTurerie sont aussi visibles au utuséc <le Dluny. la^': legs du biiruii des 
Muîîis (iSlib), enlre autres^ coiilient des merreaux uniques : une ninghiüque serrure du xv' siècle, avec les 



Kl G. tii 4 , itli. ' 347 , JÎiS- — iciHCKa VT iètui kw fèb 

IhiMAK-uHrSÈ (sVI* s]f;cLï.‘). 

4 


!Î49, 2'^. — £-ailTf:.ii V j bA a laui; 

□ "agi RH, 


Ugui'fs du TnuDibiissant et des apôtres; tFiuitros serrures ilu xvf siècle sivec leurs clefs, dos heurtoirs 
du Avi' et du xviF. Uhueuo curiosité, une règle en for gravé portant sur chacune de ses faces les divers 
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LKS A MTS ni: MMT Vi.. 


*■ «'U 

» < 


épisodes (le h Vie et de la Passion du et entre aiiti'es légendes, 


ces pelîls qiiatrfiiiis dé forme riu 


rnuins naïve: 


O Irfift cher scrtUniir, 

OitûfHi ce polirait te verra 
l'^l) inoilnril lîaluîe] l'Ange, 

|)c iiiuti: Cü?tH' me üalunriL. 

— Qnl veul apras la inorl ta vin 
lïi? pmlvrn Jè5sus llM fffliil nvoEr t’envvie. 

Or,, mon JùüUS jc no pOns vivre 

Sy r\im emur mttrri, ci'ü pour vous siiyvrG. 

nlcu hu-nissG mon cnuir 
Kl niui] polit lat>eur, 

Kt mji pr(!-mït''i'û pensée 
Tout lo rosie de imi jniirri(tG. 


Jünlin, Parla |jieauéou[> moins a vnir, nous nTivoiis 
magnificjue coîfre <lu x\ii*siècle en fer forgé, à quatre 


guère besoin de le dire, avec celle pièce qu’avec Ir 
faécs et à eouYCrtdé avec coins abattus, ctmverl 



KlC. 2ül^ saïj lâain — COUTGADSf TROUSSK ÜT ^OOHCUETrK 

PSQOl trËlS «T CISEL^:^. 



l'io. Cî)5, 2o6,, ÏÏS7, âaS, — COlfTJÎAUJt KT OflATrOI?! 

UAMASOlIlrîÆs BT DOUÉS, 


(l’oi-nciix-nls el .rallriljiils en fer de- linut rdinf, forges (rt appIiqiKis, uiifl dos |>liis I.ollos pièces <li. inuséo 
cl un dos chefs-d (ciivi'c do I arl liu for. Lo face prJncipalo rcprfaoiUe iino <louI)1c arcftlurc doiil les piller.s 
sont surmontes d'écuronils cl d'un chicii on rondo bosse; smis les arceaux sont des vases en baal i-olicf, 
nvoe des tlciirs en reponssd, Los laces Jatôr.aics porlunl. des «uses mobiles rallaubéos jiar «ne éléganlo 
ornoinenlalioii. Le convcrcio osl égalemont oriid do riiieoaiix avec iiiolifs en roliof. 

Mais parmi los dicfs-d'muvre ,1c l’art du ier au xvii' sifeclc, il est impossible il'onictiie la sriHc <le la 















































































yalorio d Apollon. Il n ost |>r!rsoiino i|ui n iiil niliniro cr onErdaccmcnL do nrn’K'iUix, de HenrSj do 

serpents, qui seiiibtenl motldés comme en se jonanl. 

li aulres pays que la hrniice se soiil dislin^nés dans l’art du fer, notainmenl riispaj^ne. Le baron 
[ïavillicrs, qui avait étudiù à tond les atls déeoralife au-delà des Pyrénées,a pu dire : << Il n'esl f^uère 
de pajr» où lé Iravail du fer ait jitjussë aussi loin <{ij’en hlspa^çue. Il y avait an xv'’el au svi“ sit'<de 

d’habiles artistes iqqjelés rrjen/^-, qui exéculaienl pour les éj^dbes des ^^l'illos {te fer foifîé d'un travail 
morveillcus- o 

Huant à I Ualie, elle se distingue indaminnnt (lar un travail dont nous avons déjà parlé et 



qui produit les eflels les plus riiis et les plus riches 
von Ions |(arleT^ d<! la da¬ 
masquine, que les Italiens 
et nutaininent les Véni¬ 
tiens avaient eux-tnétnes 
empruntée aux (U'îenlanx : 
ce travail était baptisé fd 
(à la |3rrs;nie], trou le 
nom iUdien d"a;^/JniinLstes 
donné aux damasquinenrs. 

Hîen tle plus explicite et 
de pins normal ipie ces 
perpétuels emprunts de 
Veuîst* à l’art orienlal. Les 
rajqKirts étaient runstanls, 
et ce passa^n.' tPmie eiiro- 
nique vénitienne, qni pour¬ 
rait tout aussi bien étri? 
l'appelé plus loin à projvos 
des arts du verre, de la 
terre ou du tissu, est à cet 
égard caractéristique : 

« Nos villas, nos jar- 


eii associant lor é\ raiistérité du feiv Nous 

verrez en îtomaiiie, en 
lirére, à Tréblzonde, en 
Syrie, eu jv|^ypte; c’est là 
que nous Irou vous à la fois 
nos |n-o|its et nos piaîsirs; 
c’esl là Épie demenreiit, 
pE>iidanl des séries d^aii- 
liées, nos entants et nos 
ne veux* tf 

t hi srnL<Mi quoi tainsisle 
le Ira va i I d u i la iiuisq 11 i n e n r : 
c’est J'iiierustatîon éIii mé¬ 
tal prtùùeux dans les creiix 
iVuiw gravure ijriUiqmlc à 
la surface <lu métal qui sert 
de l'oiuL Le fil [l’or suit les 
traits de la gravi.irti, y est 
refoulé à Pîiide d’uii iiiab 
toir, et le travail est eii- 
s n i te régu I ar isé a vec I a I i m e 
, dout'e et atduîvé par le |3ü- 
lissage^ Le dainnsquiiiage 


Frd. aCfl. — Ml H cnn xvte ntÈCLn. 


dins en Peurs, vous les ... -.. alhuis un pru 

plus loin voir appliquer lar^enicnÉ aux ouvrages de eoulellcrie e( d'arimirorie donna tes elî’els tes |jtns 
riches et les [dns variés, et n’en Int pas moins fort répandu pour une foule île petits objets intimes, 
familiers, tels t|ue jiiouchetles, étuis, ciseaux ou forces, couverts, etc. Voir à eç sujet les Éliirérenls des¬ 
sins de imtre illnstratioii : petit mirEjir, jiortideiiille, foia^etles dhm charmant travail, couteaux, grattoirs, 
de la eolleelioit Sauvageot, toutes iilêcos extisuneiuent soignées, ipii étaient associées à mille maliéres 


dill'értmtes qu’elles reliaussaienl : manches de nacre quadrillée, d’ivoire, tle cuivre ciselé et doré, etc., etc. 

Lnlin, nous rattacherons an damasquinage certains travaux très usités tlans l’art oriental, nolaminent 

en Perse et dans l’Inde, vl (juî consislenl h cxmvrir de larges fleiuvs, aiadiesqnes, etc., en or ou en argent, 

des objets, houteilles, coupes,aiguières, eh\^ fomlns en une sorte de métal aioir et eassant(jig. ^bl et 

Nous avons ilil qu’aux xvip el xvnf siècles i’arl éIii serrurier fut encoro en grande faveur, Sous 

Louis XIV il eonvieiil de signaler les Isr^aux modèles dessinés luu- Le Pautre, lîéiMin, etc. P-e dernier, 

ïïl 
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,siirloiit en figui'cs cnhuiéos 


suiicmU a un recueil (jue les arüsles ihi Ter ecjiisulteroiil loiijûtirs avec jtliiîsii'el utilité : « I.Hvei‘ijn& 

pièei?sdü seiTiiierîcs inveiitib par Uu^^ues Jîrisvillej maître sfrrui'ier à Piii'is, et grave/ par .lean Béraiii. ^ 
(Vesl de la sernirerie tort riche, pins (In tout naïve (.■ynime celle ilcs xtv- et xV siècles; elle consiste 

Au xyiii* siècle, un 

maitre qiiVm ne saurait 
oubticr estHlcan Lamotir,!e 

serrurier lorrain, auteur 
(les eélèbrc’s grilles do 
rvancyT coinmamléos |nir 
Stanislas. An reste^ l’art 
<lii fei\ il celle époque, 
semlilc s'épanouir, comme 
le prixligioux bouquet d’uiti 
feu d'rti’lilice : efest la der¬ 
nière |ïièce^ et la plus 
éclatante, lîalraiis, griHeSt 
lanternes, enseignes^ et 
ju.s(|u’aux objels usucLs^ 
Eui\ usteiisilos lie cuisine, 
ont l’exubérance et la ri- 
eliesse de cerlaiiiH a ris 
fiiiis^anls. l.es scnimers 
SL> piquent d’inventer à 


dans (l(ï très beaux rin¬ 
ceaux; il y à aussi des 
entrées de serrures et dos 
grilles remarquables. 

On se roudrîi eDinpl(’ 
des |>rogrès de l’art du Tor- 
geroii par le Iseau eudi’c de 
miroir eu fer forgée poli et 
doré (llg. MD), e|, pour les 
[udits objelS) par les doux 
(diarmantes pièces de la eol- 
leetioii Sauvaient : uii cei- 
(diet en fer ciselé, décon; de 
pEilmelles de cuivre, un lîre- 
boueliou siu'iijonté d’^nn 
acrobate (la colonnelle (pjj 
tei'inine cette [>jéee et for me 
Cîichet est de travail plus 
réeenL(lig. ^ti^ ri Md)* 


lûn. 


AlCQIÈhE ISniKKXK £» UÉTAL JKCRTJSTÉ, 


(]ui mieux mieux les sorrurtj.s les plus couiplicpiêes et les [dus propres e'i rendre vains les elTorLs des 
voleurs, qui, si on rroit les aiifionces du xin^trnttl dü PurÏHy devaient |>i.dhiler de fEiçon ïmjiiiétantf’. b^‘sl 
en ces termes tpie tieorget auiionee en iJSd ses sermires de sûreté, inveiitiun intéressant au moins les 

citoyens de la classe riedu^. » 

M Lei jjremière de ees scrrtires est telle, que celui qui eu aurait une seconde clé sei'ait 
dans riinjKJssihililé de l’ouvrir; la seconde serrure est disposée de manière quVn y 
oublîimt la e|é, personne ce[>cjidaiii ne peut ouvrir que celui qui eu a 
le secret. Il arrive do prendre les clés aux portes : jfeu eù imaginé une 
que le maître seul de la serrure peut en retirer; j’ai aussi trouvé le 
moyeu do masquer les ontnies d<‘ sornin^s de tïiEüiièrt? à et* (pi’il soil 
impossible d en tîrcîr ojiijjreinlc do rendre mille renipreiiito qu’un 
auLEiit tiré(ï de la c lé même. 

... « lie loulos les serrures cpie je vends, il n’y en a pas deux, 
qiuûi|ue de t?i même espèce, que la même clé puisse^ ouvrii-, a 

Mîiis res dillieultés de ]ii(?cani'<|ue nb>nt plus grEind’^diose a voîi' 

Eivee I art d(; la décoration. Ifendant toute la première parlie du l’ic. — tibe- 
xix^ siècle, les tours de loræ de Fart des forgerons semblent avoir 
été I objet de cpielqiie dédEiin. Ifeurtaiit quelques iirtîstes, eu ces dernières amiées, ont roroinniencé 
à venger le fer de Favilissemont dans l(K|iie! i’avnît plongé la fonte, lourd trompe-Foul, [h ont repris le 
beau travail du martoau, Uds M. Houlanger, M. Serrât; la ei.seiure, la damasquine, tet M. Oauvin. 


Fl&. âëlî. — i:at. 
eu aï {svri“ eiè- 
euE). 
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î^nfin rai'cliilflclyrtî a appali^ le ter il un rrtic absolument neuf et (pii,, s’il n’a pas encftre tloiin^ 
sa loiannle ilefînilîve^ a |jroiltiil. itéjà et promet encore des o^u\Tes snrpreiiunti-Sf La j^randenr de son 
rôle ne réside plus dans raemurerie, eoinme il iil aux temps t|uer nous allons exuininer rapîdomenL 
ni dans <l(’s ouvi'ages précieux tjul confiiiaienl a la bijouterie, mais bien dans la cimst rue lion de vastes 
édifiées, dans les immenses et hardis ouvrages des ingéiiieurst el ji-our complète (|ue soit relie 
trunsl'ormalioii^ e’esL rnainjuc de clair voyance que do nier sa beauté. 
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CllAl’ITlîE IV 


I.IÎS AUMiîS 


L’armure. — Le — Les firmes nJTiriisirca. — l.'éiiÆe. — Le^i firannls Purgeurs dù lames. 


— T>.h ui'iiieâ urieiktalâs. 


Ces de lîonssird, <|ue Ton peut vniimenl t|iiidii]er de düCûmLîfs : 


Deux couleuvres d'agicis tloa à rios torLill^es, 
TrainaiU dedans te fer leurs iraces yscailldcs, 
CüüLaient le long du Iserd... 




iimis pai'tiisseîil illiisl.i'er à lûeiA-eille le gorit 
heaii lemps que tes armui'es de iriiiilles avaient 
armures en l'or ou on aeiei- . 

]) I e i n, a U tre n nm L d i L a n x a viu u ros /a 

i'*) 

a plaies, i^iis la .simplicité j j 

santo de celks-ei avait si son I ,^1 

■I I 

tour vn îinîlre les l'uriues plus j ^ j 

elliiécSji les eHinnelui'e.s, rom- | 

ineneerneiit de déeuc', des ^ j 

anmires lin xv** siècle. Kiifiii, an 
xvf|, é mesure tpie l’armnrf’ 
sruiildail deventi' |dns inutile, 
elle se lit plus riche; à me- ^ .j 

sure qu^dle seriihlaiL peser 
davanta^^e aux épaules dêsar- 
raulnuiées,, les foniies de- 
vinrent pins capricieuses et 
rorucincjitalion plus tou Hue. 
il idciitre [)às daus uotro cEidre 
tréUidicr rarniiire des temps 
chevaleresques, et il nous fant 
la ]tpenilre an luoiuent uù, 
pour une période assez brève 
d’ailleurs, elle allait cesser 
(IWlrn avant lout titie <l(ircjise ~ »“bs sv,. siÈf.ts. 


de rüiMicmcntalion des armes an xvi' siècle. Il v a 

V 

cédé la place (la transformation se fit au xiv' siècle) aux 

pour Aire [dutôl un objet d’ai^;. 

Toutefois, il sufïira, cüitiiiig 
indications rétrospectives, de 
mentioniier les principales ar¬ 
mes défensives ou oireiisivés d 
les pièces qui cornposaîcnt les 
preniières. 

L’armure coiuprcuiait : le 
casque; le gorgerin, sorte de 
hausse-col placé entre le casque 
et la eiiirassc; la cuirasse pi'O- 
p rem eut dite, emijoilant le 
coi’ps couiplèlemoni; les epuu- 
lièrcs; les brassards; les cou- 
dîèrcs; les gantelets; le hauber- 
goon, sorte de blouse en tissu 
dé niai Iles, vos lige à la fois du 
lianbei'l et de Tai'inure de mailles 


en usage au moyen âge; 


cuissards; tes genüuillères; les 
grévières; enfin les gantelels et 
les so/et'fh ou souliers. 

Les chevaux étaient égale¬ 


ment couverts d’armures plus ou moins vastes, plus ou moins coiiijdiquées, qui 
complèlemeul ou parti cl leni ont, et comprenaient entre aulres pîèce.s un chanfrein, ou 
protégeait toute la tête depuis les oreilles jus<|u’aux naseaux, 

L(^s foriUés du casque ont varié cüiisiderabJeincnL Au x]]" siècle et pendant une partie 


les emboîtaient 
frontal, qui leur 


du Ni]i% il fut îc 
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heaume, sen le de grand chapeau de ter que Tou incsLlait au 
nioinoiil du combal ou du tüui’noîs, par-dessus la eoîlFure |)ru- 
promciil dile. Ihiis vînt te hacinelj sorte de eabUe pointue, 
(pli éUiU poui‘vue dhiu ou pibuc tlestin^e à pmlrgoi^ la 

fata?, « Ig inusnau ». An xv* sièeîe on voit a[qiaraîli'(^ V(iïwe/^ 
casque |>uui vu trunc visière avec nasal, d’un venlaîl el dhnie 
iiicnlonnifere. Tnia viennent succès si vu ment la 
avec visière, couvi'é-niiqne cl oi'cillons; le monon au Limïjre 
ogival surnionlé trnuc enUc, (rt à bords abaissés se relevant 
en pointe à chaque exli'éiiiité; eiiiîu 11 faut encore inen- 
tioiiiler la salade, eaaqtiG à grande gouüière destinée à 
pi'Oléger le cou, et [Kiurvu d^oreilles carii:>es; et le 
cttbasset, calotte à larges Imnls très abaissés. 

Le boncliüi' subil aussi <les IransforninatLons : la rondelle 
011 roiidaclie, cdest-à-d1re le boueller rond, devint, au xvf .siè¬ 
cle, dhin usage plus general que récu dont la partie inférieure 
se tfiriniiiait en pointe, el qne la large, (pji affeelail la rornie 
qiiiidrilatérale, et dont la surface était soit plane soit diverse¬ 
ment convcîce. 

(Jnant aux armes <drensives, elles ont pour reine l’épée, 
qui est soit iVv/oe, long et roliuste, destïiK! à frapper de la 
pointe; .soit le braipiemard, pins court, inteiiuédtaire entre 
[’rpêe et la dague; la rapière, pHiiripalenient arme de duel, 


2ttT. ■“ 


Ü 1^ t K \ >01 G Ë B D .1 h A tSi^ It I t II . 



doiil la lame est longue et ririlce; la eoliclicmarde (sons 
Louis XIV') dont le talon est large, bi lame amiiiciG et taillée 
en carrelet. Viennent eniiti les variétés de dagues et de 
poignards dont nous dirons un mut |dus loin. 

Il faudra égalenient citer la m^me d'firmes cl le /féffrt 
i/'ffriHev; te taiichard ou faiicdle de guerre; IV/weK qui est 
une sorte de pique, arme dc^ rinfaideHe; la lance; la halle- 
baiale; et enfin la et la perftmfme qui sont des 

variétés de la hallebarde. 

Toutes ces armes, sauf l’épée, fui'cnt |dus ou 
moins supplantées peu h pou par te progrès des 
armes à feu. Les premières, combien îm|uii‘faües cl pesantes, 
datent du xiv* siècle. 

L’arquebuse naît ilans la pr'emîère moitié du xvi* siède; 
le mou.squ(d dans la seconde iiiuilié (io73), enlin le fnsîl 
;i|rp;n'att sons le règne do Louis MV, el s’allège, se modifie 
et prend ui^e (mrtée de plus en plus gi^amlc, jusqu’il nos 
fusils Cliassepot, (iras et Lcbel, qui depuis ionglemps n’ont 
plus rien à faire avec l'art décoratif. 


va 


sans 


dire <jue cette nonienelature est des 



Fig. 20. — a piïignCk £H.UT.Lt;E 
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, mais nous lïo voulons point faire un eoxirs trarlillerie. Nous ne flési mus que choisir f|iiel(|üpj 

"oiis-uüuSt une fois notre illustrai ion explh^u^'^ 
et roninienlêe, les keleurs ilésii'eux J* 
cuiiiplélor leur énulition,]!!! spbiidi^ 
ni usée îles Irivnlides »u aux cdl«c- 
lions (lé riirtlel 
Çluiiy. 

f.es farauds annu- 
Tiers ont 6lé cylél>ft‘s 
il l’envi par les luata- 
riens; il y aurait injus¬ 
tice à ne pas rappeler 
les îiüiiis lies prime]- 
paux (rentre eux. Ce 
sont, à Milan, Anlenio 
Bîcinrrïrdini, qui Ira- 
vaille pour les Far- 
nèse ; Bernard (livo^ 
Pliiiippp Nr^rulo.pour 
Fraiiçois J” etCliarles- 
<.)innl; Anloiuo Ro¬ 
me ro, Antonio el 
l'i'ederico Picciiiimi. 


pièces riches et eu rieuses, spécimens <riin nrl 
qui i]’a plus iiiaiiitenant d’àulro ïiilértH 
(pihin intérél his!o[ i(jLie; car on ne se 
préoccupe pliis à présent que (ravoir 
(les armes qui tiicîiiL 
hien et on eu bannît la 
bijûliterie, l’éiiiaille- 
rie el la sculpture. 

On ne peut pour quel¬ 
ques épées fl^Jionueur 
ou (juelqucs carabines 
dont bi décoration, si 
soij^néc qiCellc soit, 
paraîtrait grossière au¬ 
près des ouvrages ma- 
gnifiipies des armu¬ 
riers cl des aivjiïebu- 
siers des trois siècles 
qui oui précédé le? 
nôtre, considérer cel 
art coin me encore vi- 
Viuil. Aussi renviT- 


Èi'KKSi xvit” ftifictii;. 


Tjc. '26^^ arn. 371, 

En Eiaiice, ArUoîne Jacquart h Bordeaux. En Allemagne, au xvir siècle, Kolinian dUiigsbourg, Fraii^uiâ 




Oarbagnauer (armures do Louis XiV), (iodfrîed LeygeJ>e (Augsbourg), 

Parmi les damasqiiiiieurs : tiiorgio fihisi de Muiitoue {iaouclier 

de la veille San lïonalo daté de îtioi), Serafino qui travaille h Brescia; 

l'aülo h Venise; à Milan Jîoruardo Civo, tlhiiiello, I^ompeo 

Tiircorie, etc., etc. 

l/Espagiie esl avant tout le pays 

des iamesj et ses forgerons seuls 

peuvent être considérés roirime les 

dignes rivaux des luiraeiileux Ibr- 

geués et trempeurs de POi ient. Ha- 

Mais vanlc! les « Éij6os Viiletiliamirs 

el les poi^jiuircis Sîira-ossois Vraii- 

çois f , au (liee de Pedrii de Jlo- 

lUnn, i-encniitmnL. en lo:2Ü, à dn,<,i,e 

pns dos adolescents imboi-bes qtii 

l>ortaient lièrcinent au cdlù loues 

iMiJinos bimos de Tolisde, s’écria : 

« O bien heurenso Kspagne, (rui 
enfante et élève les hommes tout armés. » Cependant, il 


1*10, £73. 27!i, — BACUËTTRS 
{ivï* S tÉe[.£)■. 


Fl Cl. 274. — rOir.NARDj DAC-UB Et PlASflPï 
{sv[* sièclb). 


restait encore aux autres pays des rnaiti*es qui 
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ii’étaienl [joint à dù(k%iipr. Kn lUilie rjjaliiuSo ((>p(>e de Fi'îiiiçois l"), lîiscoii, FmJci leo Pietin’mo, 


i’eli'Hs Aiîciiius dn llrgj^io. Ini AüciiuigiiG, Joliîiiineft 
Stdingen. hn l’Unidn.;, Johmiiios Wuiid. Kn France, 


Hoppt FMiEU'iit de JohaTiiies KcindF th 

Philippe! de* Salles^ Pierre V'criikr (logé siii 



Kk. iîS'K— SAhWlfEz. 
v:û»iTEfcN: 4 k 
(ïV[* BlfiCLIi). 



Fl«. 2 "ft- — tFtoc Jiü CunefAC, 
rHU. e;iHEi.É> iNüilEiJ. 


Kifi, aîT, 27fi. - l'ISTQLET KT C1 11 HTNH■ ü 

li.^4 FER DARAStiUlJlÉ. 


fie, — coifiEAU 

HlUrKKTAI- A ïAdeiK 
piR JA ne. 


Louvre en ilîOH), l'orgeur d’épées î .lean IVliL fourbisseur, donr-iir et diieniif»(|iiineiu', etc., rte. 

ï)Villeurs ^^]sp!lJ^ne était aussi, romnie nous l avons vti, le pays des bons forgerons et des armuriers 
tuibiles. Sans entrer dans le détail des ieuvres, tl stifïii'a de citer avec le haron liavîHiers une |iièrti 



Fie. "-Sn. — VJkasE d'auïes FEn 


hien connue, la « ,'ialadc qni passe pour avoir appurlean à JïoahdiL Elle rappelle par sou couvre-nmjue 
la l'orme de celui du c/tfjua/ier f/e M }hr/ d’Albort Durer; ses ornements d'argeni înerusti'v composés 
d’entrelacs^ d’aralmsfpies et de conies d'abondance, sont d'une grande élégance et idunl qu'en |)ai tic 
k raractcie iiidre^que; ils nous paraissent apparlcnir plutôt au cominçiiccmcnl du xvr siècle, » Il 
Y a encoia! dans les niuseks dt* Vienne, de Turin, dé Dresde, ek-,, bien d’ïiutres (liêecs adniiraldes, sur- 
pa'^saiil même ccdie-ci en riebesse; ijuant à nous, les joyâus de notre musée des Invalitlcs et les ar- 
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Pic. ÜÉIi, — AfiliK h-ERSA^îK 

<|KVE^ filÈCLK). 


M-;s AiiTs ne mi:tai.. 

IfîS 

. , IV . 1.. 11,..n i I) «U f^uvro, »•' «Ulivs i>aJ-s pourk 

înupns (ic <jlinrlcs iX et tli Ih nii 

iHîiiiiti'î esccpiiojiiicilic dutraviiil. 

Ou pfMiso bien que les ïirmiineis cl les arqucljusicrs <lu 
xvf et <\u XVII' siècle ii’onî j>as tous puise dans Iciip imai^iniilbn 
les jiiiioinlxi'ables mollis dont ils dècoraieiiL leurs uiuvi'cs. De 
nombreux dessiiiiiteurs, et non des irioiiis habiles, leur ont fourni 
des recueils de modèles qu’ils vunaiont et arrauj^cftient k i-iiiHiii. 
Sens parler tj'Albert iHirer et d’Holbein qui ont gravé ou fait 
g-iaver des dessins pour Hrmures, è|ïcffs, ctCr (la poignée (répéc 
pour le prince Edouard, fils d’Henri VIJI, par HolLein, ust une 
gracieuse; et légère eomposiliou tretifanls, tie feuillages, de ser^ 
ponts, etc.), on Uoiivc encore beaucoup d(‘ ces estampes, al 
k bildiotbèqiie imLioiiaUt en coiitieiil luie eoUtxdiun dus plus 
inléressantes. 

dilons, en lie antres^ rouvre tl’Autoîno Jacquard, d’iiii goiil 
Ld]annanI, qui par momenls utleiiiL à la finesse d’ilineiine de 
l.aiilne, iie sont de petites scènes, en manière de iTielles, qui 
devaient être gravées sur les plaques et les canons des arque¬ 
buses, etc*, do superbes gardes trêpiêes ; des faiilaisics paiFoia 
égrillardes, mais toujours spiriluclles de |>ointe, une sorU; do 
gauloiserie mythologique qui devait répondre à inerveillé m 
goût de pailUnlise atii|diigoui'icjLie et belUtjucuse do ces temps. Le recueil i\ Antoine Jacquard sera d aif 
leurs plutêt considéré cmiime le carnet d’ècbaiîlilions, le « iirtisjjectus » tic ses u;iivres. Ile inéiiie le 
recueil d’Ilcnnequiii de Met/; celui do Tliuraine et le Ilollaiulois, arquebusiers orflinaires do 
Sa Majesté ». îfautres suilos sont, au contraire, piirenieni des recueils d’idées, de motifs. Telles 
n diverses pièces Ires miles (tour les ar(|uobuj'âêres », nouvdlemeivl inventées cl gravées par Itoin 
le Jeune (1 tdi7y. Lela ii’a ims lu délicatesse de lîêrain le vieux, mais c’est dbiii usse/ joli slyle roullanh 
Notons entin divers autres recueils participant des deux destinations : 

i ■ i ■ ' * ' 

(( Plusieurs pièces d^ircpicbii/.cries reeneillics et inventées |>iïr 
François Mairoii, niaîtie arquebusier à Paris {H>r»7) »; très belles 

I ^ . T * m , . 

pièces à allégories, balai]les, rinceaux d’un style large. El a plu¬ 
sieurs pièces et .^ornements d’arquebnserie le plus eu usage tiré îles 
ouvrages de Laurent de Languedoc (IGHi) », recueil de modèles 
luxueux, avec des trophées en quantité, des rinceaux très fleuris, des '' 
inascaruiis |)oinpoux. 

H est intéressant de comparer le travail du fer on Europe 
et en Orient. Le inaguilique croc de cornac, en fer ciselé et danius- 
{|uiné, de la eollectiou Salomon do Kotschild (fjg> nous per^ 

mettra de faire cette comparaison, thi voil <pie sous le raïqmrt tic 
la patience les ouvriers inditms remportent sur les nûtres, vl 
que pour le goût décoratif ils ne leur sont pas inférieurs. On no 
saurait imaginer foiiillure plus ivroloode ot plus cuinpiiquéo 
tUi dur mêla], cl ([uanL à l’arrangement il a quelque chose à la fois de puissant cl de radiné^ 
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CUIRASSE EN FER REPOUSSÉ 
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* Kir^. — JtttirCLiKtt AtThliiVÂ a CKLkl^'fh 


(.cpeiifliintj pour lo li”iv;ul do la daniaïjquinot'io^ la siip'rrbo niaHS.r? d'urtïiios clc’ l;t rolloidiou 
Spilsîci^ (fiy;. 2ïiÛ) est peiil-ütro plus reniaripiable eiicoro œiiiiïit'! ünl et comEne j;ràeo. Nous ii’avqns 
pas besoin de türe qidau svi" sii^cle riisaj^e 
avait fort diniintié de ces armes à la 
ou i\ la /fff'f/mrsf/t/e (pti pesaient itarfols 
vingl.-EÙiiq livres Eît tpi’on portail suspendues h 
l’areon. J-es fûeees comme eelkis-ei idélaieiU 
guère <|uc des cxcei>lious^ des armes de 
parade. 


Nous avons iliL {|ue ramie par exeelteiice, 
l’a mus noble entre IomIe-s, était répèe. On 
cüia^oit t|ue l'art ail mis à la décon.Tj à la 
parer, à renrleliir^ toute sa solltcilude^ et 
(|ue des amateurs tels <|ue te peintre éorivain 
Edouard ile beaumorit aient dépensé la passiuu 
de toute une vie à colleelioimer et ii dénirc tés 
pLus belles. Il biiit dune, avant toiil, (|uand 
on pai-le d'épées, renvoyer rainateur à la coi- 
lection nie lîeamiioni. Klle est ù présent une 
des ri<diessés du musée de iMuny, et s'est complexée, gràee h la générosité (rAlcxaiidre llumas, 
eséeuteuE^ leslanieiitnire du peintre j de l’êpée du marquis tle l'eseaire doiiL le ma lire écrivain était 
usuiVuitler el tpiî ne tievait revenir au musée ([u’aprés sa mort. 

fedouai-d de ItE^aumonl a raetinté la gloire de Tépée dans divers Ouvrages; nolamineid rtijum el 
/tu- femmr-f^ oü il développe celte curieuse théorie cpie la dimiruLtion des dimensions {le Tépée .s'e.st 

uccoiîipliet î'i tritvers les temps, en raison directe 
des progrès que Jit rinflufiiice tle la femme. Ouand 
la rnmme fut tout, ou presque toiit^ dans la société, 
répée ne fut plus qidun joiijon. Il est plus d’une 
éjjûe du siècle dernier qui dunne raison à celte 
thèse piquante. 

I Va titres causes d’ailleurs ont îidlné sur les 
mon:]IJiealions de répée, et M. de lïeatimont élait lui- 
même trop sagace historien peur ne les avoir pas 
hidiq Liées. 

n Au xv' siècle^ n-l-il écrit, Tépée, toujours impo¬ 
sante, mais somptueuse, s^uulssant àla tendance réac¬ 
tive de la guerre et des arts, sc modllia tout é coup 
dans SOS actions el dans son ensemble ; elle devient de¬ 
vant rarqu(d>usade moins pesante et plus aigné : les 
deux I>ranc1icsdc sa croix perdent leur ligne rigide et 

t’iç, — no.üUAcaiE KN ren. îihpoussMsvi^ siÆr.i.i!) 

s'abaissent quel que peu en sci'ecourhaiU vers la lame. » 
Itcmurqutîns encore avec de Beaumont qu’sali commencement du xvf siècle l’cpéc « tourne 
sa jïüinle en bas *>, c’cst-â-dii'e que les orneineiits de sa lame sent faits poui^ éliv vus la [minte 
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r.KS .VliTS lin SIlîTAL. 

,ult cViU'iit le coiilriure, et laissons tirer <lc ce tait les coueluslniis .,n«a 


en hiîs, U'indift qu'aupOTv 
voikIp!». 

La belle é[.ée à poignée ilainasquinée (llg. 2«7) .le la eolleclion <rArii)aillé est uti trava.l allemand dn 

xvi‘ siffle. doux sct'iics qui décorent la partie 

infêrieunî <lc la garde reinéscnlent renlèxenieiîl 
d’Hélène cl Itî siège dt? Troie, L’èpèe suivante 
(lig. montre l’emploi des émaux; cette belle 
épee, après avoir appai'tciiu aux pninccs (rOian-ç^ 
lit partie de la collection d’armes de Kapotéoci III. 
Suivent doux belles épées du xvir .siècle, dont l’mie 
à garde eu eoquitle, et qui sont d un remarquable 
travài! de ciselure. 

Nous nq>rodoisons ensuite diverses armes de 
iiiüimlie dimension, de celles qii’l^douard de Ilraii- 
molli iqïpelnil les de e’est-a-dire les 

poignards, dagues, ele. Voici à titre de curiosité 
quelques-uns des principaiix noms do cc.s armes, 
désignant les diiréreiilcs variétés depuis les temps 
de ttoiiu*. 

Ptiglo, elLiùai'uUnn, sîca, sn[>iiiii, scramnsaxci 
Inmd-seHX, dolcli, ciillelliis, couslcl-dc-phUes, cous- 
Itd H croix, eouslel Éi [Kunte, arieUice, miséricordej 
f |Riîgmirii de r,ologne, Cousteau à jouslc, couteau de 
l'urquic, tie roidoiiac, bayonnais, dague de tiur- 
deaux, à rouelle, penarül, coiipeaiireille, poignard à coquille, feuille de r,ulnlf>giie, poigmml sarugo&sais, 
iiolütiais, plslolese (duni la lame était courbe), etc., etc, Hoiiiiiie on voit, un nssez joli répertoire 
dliisti uiucnts propres à enfoncer quel[[ues pouces tIe fer en Ire les eûtes d’uii eniieiiii* hv poignard 
secondait l'épée dans les duels, et stAcvait à la panule; quelquefois on se lait lait également avec le 
poignard seul, nu avee un poignard h ehaque main. Omml 
à la dague, elle servait à parer ta pointe en l’air; son usage 
était si bien passé dans tes mœurs <|ii’on dêiioiiiuiait par 
railicrle genlilsliommes liuingues ceux qui rdétaient point 
la bravoure iiiéinc. Les Jeunes feriiines d’Allemagne por¬ 
taient à la ceinture te poignard dont les Lustilianes ont 
orné leur jarretière. Acoupsde dague, Mlle de rdiiiteaunciif, 
fl une des mignonnes (le Henri H, tua virilement sou 
mari ïi(lîi77). Le stylet est le dernier en date de ces petites 
laines pointues autant que perfides : une curieuse statis¬ 
tique établit que tic l77o â 1800 \\ idy eut jias moins 
de 18,000 assassinats [>ar le stylet dans TKlat papaL 

La petite panoplie que repiésenle la gravure 27i montre nue dague et un poignard (légèrement tiré 
du foui rcau} auquel on a joint une llasqiieou luyuteille h poudre de la coiloclion Meuwerkerke; la gravure 
271, deux daguetles de la collection Spiti'.er. Puis vient un mft^fdedezy sorte de dague véiiitieime à taiTiè 
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il |)rovk-nl cio Ifi colloctiou ^ioii\vorkcrki>; le talon do la IuhiQj longue de :>H cenlimillion, es! 
orné de fines gi aviires. Il ne faul (sns eonroiuli'n le simgdedeK ftvec b langue do banif [/imjutt fil hffé) c|ni 
fiVîi’iil égîileinérlt une lame Ivhij, large et plate. 

I,a beau lé de toutes c es luèces ne doil pus nous ihire nulilier tonleEbls celle des iinnes or ieiitîiles 



dont U\ trempe est demeurée seius rîvEile. Il est tel sidn-e japimius^ iiniis dil M. L. qiii 

dépasse encore les dsimas v{ les Lolède tes plus célèbres. « Une lame de movemte grimdem% bien 
trempée, doit pouvoir trancher d'uu seul conp b léte d'un liunime; nne Came ancienne, exécutée p;u' im 
imiiLi'e en renom, cmipem sansd'iriicnlté celle d'un de nos cotipe-cdiioux d'iiifaNtrrie^ » Si nous ne |iouvojis 
pas nous étendre eemme nous le son liai levions suc les êtoiiiiantes gardes de sabre japonais* avec la 



h 

enrichi celle !>im|de rondelle de métal, cju'il nous soit an moins permis de dire <[ue rtm trouve là 
des pièces ijiii comptent parmi les plus précieux ehefs-d^amvre de Fart du fer,, soit uni, soit incrusté. 


I! ne faudra pas poui' cela ravaler la l>eaiitc artistique de certaines armes dans d’auli^<‘s contrées 
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oricmtalcs. Une tonccfilioii plus lu^cueiisç a présidé a îciii- iiioiiUirc, à 3a dûcojalîoii nt à b Foriiu* 
inénic des laines. La eolleefiün Süllykoir renfennait uii niagniflque pm^naiii indien : des raiEitit'es 
étairïU pi'aticpiées dans la lame, tri depuis le faton jiisfju'à moi lié dmniiii de ïa pokilCj do.s rubis, 

l^ouüeleUes du sang Irausparent, roiilaient dans eus rainures. 
Le diiietoiTfi (!îg. i278) à iiiojilure du j'ur eiselé et rehaussé 
d’or, dü la eollecliorï îNicii^vurkurke; le eoutuau orientât 
(lif'. 279) ti Ittfiie dbeler <lamasf|ninu^ à inanclic dû jadu grb 
inerusté d^or, à f^aine du filigrane tUargunt tlorûj de la colloe- 
tiori Saiivaj^eut; enfin de la colleuLiün Rldiar^l Wallace, cette 
bulle arinu pursaiie (üg, :2SÎ) à rnanuliu de formé bizarre, à 
lainu traîli'esse,, ai uapriüiuusemeiit refouillée, sont de beuuK 
spécimens de cet art qui sait si bien associer le luxu et la 
turoel lé. 

Nous entrons iimintenaril dans la série des arriiiires^ et 
notre illustration montre un superbe corselet italien de la fin 
du xvr siècle, en fer repoussé, ciselé et damasquiné de la col- 
teetioii Saloiiioii de ItolbschîkL Lîi ciselure en est fort belle; 
la forme allongée et effilée en bosse de policbinelle est bien 
caractéristique du costume Henri ïll. Milan était célèbre pour 
lu fahrlealion de ces sortes de cuirasses. A la eonr de Uranec, 
dit Braiitùiiie, « on y. upprouvoit fort les corselets gravés de 
Milan ut nu ti oiivoit point que nos amiurici's parvinssunt à 
la niusnie perfuelioii non plus qu’aux inorions. M. de Mlrozze, 
venant à succéder en la place du Lharry, il y observa une fort exacte curiosité et observation: de 
sorte (|n’il pria, voire qiiasy contraignit tous ses capitaines de lUavoir plus autres ariiics, huit 
bar{|uebnses, fourniniunt, (pie corcelets de .Milan. Kt pour ce^ moycnmi de faire venir k Paris nn fort 
tionneslc et riche inarcliand nommé le seigneur Negrot, et s’y tenir, qii’en moin.s d’un rien en lit 
venir beaucoup sur la parole de M, <le Strozze, et qukl les lui feroil enlever si bien que le dîct 
Negroi, prenant goust à ce premier pioPicL il un eoritinua l’ospnee de (piinze ou seize ans le Iratlc^ 
qu’il s’y est iTndu riclie de cinquante mille escus voiro 
davantagiî ». 

Le bon Itrantûme a simplement lait de Negroli, le nom 
français Négrot. 

U/esl une ce livre de Negrolî et signée du luij la imigni- 
fiqne cuirasse en acier repoussé que reproduit notre pdanebe 
hors tuxle. ijuaiit au bùudlêr de si iioblc allure, donné jadis 
h Henri VI11 [>ar rrûii^;üi5 P% appartenant aujourd’hui a la 
reine d’Aiiglulerre el attribué à (ledlini, c’est encore un dés 
cbefS’<rauivru dé Parmureriu du xvi“ siècle (fig, Nous sigiialons également la londiicliu en Ier 

repoussé, de la collection Salomon de Uolbsobild, avec la ]minte qui su dresse au curilru, lus compo¬ 
sitions héroïques du pourtour, el les célèbres croissants enlridiieés que l’on distinguo dans lus ornuments 
du bord (lig. 2HG). Nous avons déjà reproduit â rorfévrurie lu célûbru bouclier de Uharles IX; 
la vignette 2H7 moiilru renvurs, enriebi de magnifiques broderies sur velours etninoisi. ftieii que 
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LI=:S AIIMKS, 


]7 :ï 


ceci soit 


iiiiü pita tr^ippanU tjiii iw vit pas 


mm lois îa guf'ï'i^o, Cf; Ui\(; 6‘arc thins les 





FiCh i-ourtsiiiiist b'ACU5 vuk ai 'pliüüiï 

jiun vüLHiJes. 


artmircs iles gentilshommes. 

(Test tlu milieu du xvii* siècle rjiie date le liaiisKe-eol de la colloeüon iJouble, dmU noire dessin (Üg. 28S) 
réju-cscnte le cfilé dii dos. CYdaiL une pièce iiiipüL'Lanie 
de rariricinciit du xvi' an xvir siècle, et vers ht lin ce 
fut lout ce tpi’il resta tle rarmurc des preux. Celui-ci 
est reinin<|uable |tiu' sa tlécoration et ses ciilreincs 
graves ; il est rehaussé de dnriires. 

Nous avons doiniê la nomenetatHre des piiiieipales 
formes du casque* La figure 2Hf! représente mie 
hourÿHNjf/iolle de la collecüou Salomon de Hetlischilil. 

C'élail au xvi* siècle et an commencement dn xvn* la 
coilTure de la cavalcnc légère et d’une patiie de 
l’infanterie, J,.es sujets qui décorent celle-ci sont 
ciselés, dorés, damasquinés et se détachent sur le 
fond de fer bleui. On va joint une épée allemande du 
xvii' siècle à garde de fci' iioii’ incrusté d'argent 
ciselé. !..'antre hoarguignoUe (fig. 2d0), do la col¬ 
lection du mm'i|iiis de Colbert, est eiicort; plus 
Fasliiense. Sur le liiubre se déroule un combat de Centaures et de I*api!hes; ce casque est doix'ï (for 
//c frfiilk sa ni |iour les ornemenls fie la crête qui se délacbeiil en acier ideui sur le fond d'or, Knlin 

nous puisons dans ta collcctiuu Spilzer un murion 
(lig* Ülll), banne par excellence du casque au 
wi' siÈcle. Il est en fer forgé, repoussé el ciselé, 
puis encore enrichi de ilamasqulne ; l'élégance de 
sa crétc, terminée par nn feston de fenitles de 
laurier,, e.st remarquable* Singulière destinée des 
choses d'art cl des objets qui ont eu d’illustres 
propi'iétaircs, ce casque, r|ui est sans contredit 
celui dhm grand scigneurt fut trouvé en ISaO, en 
Jh'oveiLce, au fond d’un puits desséclié, 

JJaemure du cheval était aussi l'objet <le 
grands laninemenls; nous lisons,, entre autres, 
dans la chronique de .lacques lïu Liercq,, que le 
chanfrein du élievat du comte de Saint-LoL fiU 
siège d’KaHleiir, coùlait 2adKlO écus. On nVn 
sera pas autrement .surpris quattd on vena des 
pièces, telles que ces deux chanfreins reproduits 
ici, l’un de la collection Nieuwerkcrke, Lan- 
tro plus riche encore^ d'une collection anglaist;, 
k la décoralion desquelles coiicouraieitt les arts 

(lu ciseleur, du doreur, du daimsquineuc, et parfois même dn lapidaire. 

Mais dans l’arqtjE'hiiserie encore pins d'eflorts étaient mis à eonlrihulion ; non seutenient toutes les 


Fie. an<p. aa:. — îustülkt raAMAauuixR. 
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T,i:s AKTS l.i: MKTAL. 


. . . . .pîsiîlôcs, tlorons, mais ÜIICOI'C le sciitpleiir sur Iwis, li> 

liartics im-tallitiHCs (Haimil ainsi < . ‘ ■ 

■ „ •ii.iwlés roiriiiio collslmiatciirs pouf (les oiivriij^os vraiment sans 

niarcjiietmiren naerc oiinn ivoiroütaimitappolis loniiiu i , , „ 

, , . , ,, H7i fi'snl (la la maison .lo Charles le Hardy, parOlivierili'laMarclis 

Le nous vovons o.npiovô rmnr la première lois les inc.ls .rar.,udmse el d af.|«obnsn..r. I.ans le eoaraid 
VV" sièoto l’ardimiHiserio (U peu -le progrès ; mais an xv,' sièole ils luron, au ron.ran-o rapides, et ert ar, 
atloi-nilsn porfeoMon. en faut (|Uo défora.ion, vers ir.(i 9 . Il mi imimiue p--Hns.res . es 



cahalini-: iiKki^ci a.nk et 


Fifi. 39fl, ïwy, ■JOU. “ .HRQUltlH;*?! s noUlt-f ET 


sont pur pxcimfjlr*, lîii Maîlrn Gfispan;! i\ Mil:iii ; en JiSpayiie, IVtlro .Maùsc, 

Lns giv'inds attnf-haient à ces boUc8 nrines un prix tout parliculinr. Cliarlos [\ siiniait n lorfjm- lui-mùmc des 
tvinoiis; Louis MH nvïiîL sa collectîoiï dVmies lavorîEeSj parmi ksÉjiiclles la Grosse qui fait tant tL 

tapage dans les nioinoiras du temps, ?ious donnons comuio spdcimeiis de cet arti, qui dis|uu“ut a mesure 
que lut perfiîctionnd celui de rcndi-e le tir ià|dctc et luenrtrier à de lüiiguus portées, une arquebuse ù rouet 
du NM* sitete, de la collocliou Spituer ; iiii pistolet de ta fin du x\ f sièclej et une carabine hreseiaue lui du 
xvii\ de 3a collection Spitzer, trois spécimens reinarquables par la richesse des travaux de dainasquincet 
de ciselure. 
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IwC cuivre cl îc lircnïR. — 


(MIAPlTiU-: V 


I.K ItUO.N/.li, 


I,en ^rnnüï foiuleiLi'»;. — l..'li04.'l0îL!ériG, — — Les (Icri-ürs et ciseleurs. — Lafilçri, iiéulltièr^. 

Lc-i brouKes tl JnijçuhleiViC'lll;. — Lç hreiiîc eu Extrétiie-Oi'ieisl. — l.a fonle ù cîn; ptjj’ilite- 


L <)i'i nous îivniL (l^itlminiblps ^|jpt'iiiirnri du tuN'iit <l{' sps fondeurs ; le Itroiizc! îivîiit elé 

eiiiplf>^>‘Kii] liidéi^eudiimineut des sbif iKïs el f>L:ilue[le.s dont nous n'fivons pus sciions oçeiipni^ puur 
i|uantllé il'(>!>]«ts : ineuljles^ vases, Eeêpieds, armes, Eamjtes, oie., 4|iii l.ous iiurtaient une [>njfonde impres¬ 
sion d’uii, Ik'iiaissEuicc remit ees trudilioiis en linnneur, el si, îiii moyen ïlgc, noua voyons surtout de 
hejin\ ouvrai.;es de cuivre, {linanderie eoiirnule, orfèvrerie {voir, par i-xemple, lïtKt), ce tronc à aumOncs 


de Iêi collection Sanvafjeot); si, 
d'autre part, nu xv'" sièete ou ne 
peut citer (jue peu de noms, 
entre antres ceux de Jean tskal- 
kin {(diTindelters pemlaiits) et 
dMndréa Hiccio (eundchibré de 
Sainl-Klieiine de t^uloue), en re- 
sanclie, nous voyons an vvs" siècle 
une înap;nitique effloraisou du 
bronze. Les [dus grands statuaL 
reS) tels (ielliiii, se prennent de 
passion |>om’ ta fonte cl tiennent 
à jcler eux-iiiùmes leurs œuvres 
dans le moule. D^lialdles fondeurs 
de lu'ote.ssion sont employés i\ la 
fente des statues, tels c|ue Jean 



l'UJ. üul. — XaQSft .1 AUUOXEk CCI VAE 
IIKP-OUFISÈ (vv^ siècle). 


Le Maux, dit Picard, <[ui fond le 
iff P 0 U r Ko 11 ta i iicb I ea u ; 

Pierre ILniLemps, le Ltiocoon; 
KiHhe!S[pie MyLen, Pierre Leau- 
cliesne, lîcaoist le Hochet, etc., 
i|ui U vacquèi-ent à la foiuleiâe 
lies Hgurcs antic|ucs » dont les 
meutes avaient iVté exêcutds 
à Home fiour le compte de hVan- 
cois P^ 

Toutefois au \\\* siècle le 
cuivre ou le bronze ne sont guère 
employés encore [Miur la décora¬ 
tion du meuble proprement dit. 
Et cVst an xviP siècle seule¬ 
ment que l'on verra aiquuaitre 


les bronziers et cbeleiirs qui, jusqu'au cominencernent de noire in-opre siècle, ont porté si haut le 
bon renom de Part français. Duninl ta Uenaissance, cependant, les objets de cuivre ou de bronne sont 
nombreux ; ils affcclcut les desünalions et lesdécorations les plus variées. Nous tvavons pas besoin de 
rappeler qucc'est l’alliage qui conslitue la ilillérenciMlu bmnzc au cuivre : quelques parties d'étain et de 
zinc opèrent la transforma lion. Nous ne nous étendroiis pas non plu.s sîir la diflcrence des procédés^ on 
sait que le cuivre se fond ou se travaille an marteau et, sous celte dernière forme, constitue le Irav.til du 
erpoiwjfc qui va des pièces les plus sommai renient embossées jusqu’aux plus délicatement t rai tccs ; que 
le cuivre, devenu laiton par une addition de Jtiiie, se fond, se découpe ou se repousse; enfin que le 
bronKc, bien qu'on puisse citer É|uelques exemples de prise dans la masse et de plus nombreux de re* 
poussage, se traite suftoul par la fonte soit au sable, soit par la fonlc à cire perdue. Nous ne pmi- 
vons, en ce qui concerne ce dernier procédé, empiéter sur le domaine delà technique de la statuaire, 
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LUS AHTS 1)11 MICTAL. 


mais rl..viiril les lîiwvcillo.ix résLtUals ol>leiiiis pai' la fonte à cire pcnluc, (|uc tidlini, IVimatire, les 




PiG. ■>!>«. -- CADriE DK ïl7hOllt, CUtVeiK SUD l’D^U d'ËIL^NI;, 


fi'fcies Kftiler, Itoiichai-d.ni, Mourloii, au sitcle doinîcc, en noire [iiopre siècle, Honoré (îonoii et ses 
fils et i)iicl<|iies lu-lisles dévoués, parmi losipiels un (les pins ardents et des plus liabilcs M. P. ISingen, 

ï>iil |>rïiî1<ju<^<^ üvcc tant (!^''c^at, il som permis de prock- 
mer son cKcrnenuf; EirlisEif|iHV 

Ohî l'ail, (lécrivons fiver (|tu'l(|ues eommenlîilros les 
sjR'ciiiioiis ipio nous jHeseiUonfj de l'art du cuîvitï et dti 
bi’on/r. Le seul marajue d’espace nous empêche de les 
traiter dans deux chapitres diiïéreiitSe 

Pour être employé à des usaf^es donlesti^[ltcs ou ii la 
<lécoration dhjbjels dAmeublement courants (cadre du 
miroir vénitien dO'i}, le travail du cuivre n'eiï idleclüil 
pEis moins pEirfois une réelle tiuesse. On en voit une preuve 
duiis celle jiiléressaiile lampe vénitienne ni cuivre doié 
(lif:;- 3Üti), tlo la collection Suuvaj^eot, Son seul définit, au 
point de vue de la conception décorative^, cAst d’être 
copiée dé l’arl oriental eivcc tr<ip de servilité. Mous avons 
indiqué les rapports consLants entre Venise et l’Orient 
(|ui expliquent cette haiitise. Malgré celte inlliience et 
quelle que soit la linesse dn travail, Pobjel ne saurait 
èlre donné en exemple, car riniitation était si romplèlr 
que, bien que ce ffitmiede ces hmipes desLiiiêésii lirùlcr, dans çlia(|ue maison, devant la niEidone, rouvrier 
avait conservé lo très ninsiiliiinn croissant tics Lduiîncttes. 

Quantité d’ouvrages vénitiens on cuivre, du xvi* et même du xvif siècle, ont très iirenoncée celte saveur 
orientale, Lu voici encore d’autres preuves dans ce 
[dot en cuivre gravé (lig. dÜ7), de la collection John 
tleiiderson, dont le dessin, un peu |ïtus européen, est 
cepcndanlserré et memi à la façon des ouvrages indiens 
nu persans. La copie est encore plus flagrante dans cette 
aiguière de cuivre inernslé (lig, dOH) (|ni est de prove¬ 
nance véiiilienne, lïJEiis qu’on jureriiiL être de quelque 
ouvrier do Smyrrie on de IlagdEid. Oc mèmé ce seau de 
cuivre giavé et incrusté d’argent {lig. UÜÏI), du plus pur 
.style persan et qui pourtant n’a pa.s 'd’anlie origine que 
les précédents, mais qui daté du .wii^ siècle. 

On conçoit d’aîlleurs que le.s ouvriers européens 
aient été fascinés par ces modèles, car pour le travail 
dn enivre repoussé, gi'avé ou <lécûnpé, jamais ou nk 
poussé Lliübitélé {dus loin que dans les ouvrages 
persans, arabes ou hindous; cet art renioiiLait chez 

J-lG. 309. — CAUhb DE yihulh E.V CUIA'RE. 


eux à des temps très rcculé.s. Nous donnons pour 

la coiupaiaison avee les siècles jjrécédenls deux pièces du imiséc du lamvre, dont rnnr est uni' 
relii|iie vénérable, dile le ba,,lisière de saint Louis, à In riche décoratlün, d’une nnîvelé cbarniniite, 
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et ijiiî tklfl (k lit promicre nnâlic du xiir sicclc*. L’siuiic: pifcce <[liî h poitrkiiiL uiic: f^xqiiist* fmîplitnii dn 
une do des^^in qui iio iSiiuixut yioîliii*, ■ost utio luiiipc do inosquoi; 

on eiihw doooiipi* du xii’iii|!ck\ 

Ne soyons pus injustes pour les oiivi^igos enropéoiis ; ee que les îiriisles 
do l^lsie ont d’inooiniiarfible e’osl k pcrfeoLioîi ol Ui HuessC du travail; les nrtlros 
i-acliMoiil leur infertoi itii par la kirf^onr do roITtït doooratif. C^csl ainsi tjue ks 
^ énUîom éu\-nioines quand ik no sont pas Irop hantés par leurs corros pou dan k^ 
produisent do forts beaux travaux, dans le de ce brasier (lig. J 13 ) de k ocdloe-- 

lion Salomon de Rothschild, (’/ékil peut-être uti moyen de cliaufl'ago un peu primitif, 
mats plus riche à tkeil que nos vilains poêles, que ees grands bassins reiuplis de char¬ 
bons ardents* La iiiodCj qui était pratiquée en Lspagne et on Italie liepuis longtemps 
ne s’en inlrodinsU guère en Fi'ance qu'au vvit* siècle. L’inventaire de Mulièi-e porte 
oniro autres articles « un hrysier en fer blanc » qui devait ùlro certainement [moins 
fastueux que celui-ci* 

Ouantitd iraufres beaux exemples du travail du cuivre^ en dehors du reponssé» 
seraient encore à eilei * On trouve un fort joli gortt décoratif dans le coffret français 
ou cuivre fondu, de la collection Nîeuwerkerke, orné de monogrammes en argent 
qui ressemblont fi celui d’Henri II, mais qui pourknt on difièroiit légèreinenl et ne 
permettent pas d'a II ri huer à coltn pioco une provenance rfïvale* 

A sa .suite» iin objet d’un travail délicat (üK. d’un usage très répandu 

au XVI* siècle, et dont le nom se continua jusqu’au siècle dernier : c’est un mortier 
d’éelairagCj sorte d^i biinpe de unit, qui rendait parfois de grands services^ si on 
skm rapporleaiix elironiqucurs ol faiseurs de mémoires. HixintCiiie, parlant d’isaltellc 
d’Autrkdie, femme tle (Iharb-s IX, raconte que ^ très dévote et imlleinent bigotte, 
elle passoit une partie des nuits en prière, pensant que ses femmes ne s’en aperce- ^ LwtK viisi* 

voient ; mais elles la voioienl par rombre de la lumière de son mortier plein de cire, tikssk en cuiviE. 

qu’elle terioit al!inné en la ruelle de son lie! pour lire et prier llieu dans ses Heures, au lieu que les 

autres pidneesses et roynes le tiennent sur le iuif- 
lét. » 

3 Iotns édifiante est riiistoriette de Tallemand des 
fîéaiix, dont est le héros M. do Thoré, nmoureux de 
k duchesse de Savoie, Christine de France, fille 
d’tlenri !\L « Il sc cacha dans sa chambre, pour tenter 
la l'ortiinG après que tout te monde serait sorti. A peine 
Madame fut-idle seule qu’il se jette sur le lit* Elle le 
rccQiiiuil, car il y a toujours de la lumière ikus la 
chambre dos piiiieessos comnie elle* Elle cria; on le 
mit dehors, h Tallemand ajoute en note: « On H|ipelle 
ce lïambeau-k un mortier* i> Celui que reproduit Jiotro 
de^^bi est en cuivre ciselé, découpé à jour et tloré* Les 
ornements do certaines parlies: les pilastres, le cor¬ 
don supérieur, se détachent en cuivre doré sur fond 
d’émail hku clair. La collection Sauvageot en 
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ij:s auts nu mi^tal. 




contient d’uulres, en enivre loi.t nni, rie mûn.o m«lMc. cl t(ni ne sont |«is .le ,i,nin,lre 

l,ç craelêrc |,er..om.el .[UC nous resretlions rle.ief-a.s reneoulrc-.lnnsecrlains ouvrages véniliL-ns, «cas 

u> |■ollC 0 lltl‘ 0 I 1 s, ol drs plus manjués, (hins U^s beaux objets de 
(liiiaiKkM'ie qui poi tenl Je plus pur canicp^rc llaniaiitl : ee Juslr^ 
et CCS (Jeux cliaiideliers (lig. 'U l> à dlH), rohustes travaux de 
rejHJüssé, lacniiiont une vie plantureuse et patriarcale. Au 
siècle, les ouvriers de iïiiiaiid, ]>our lesijuels on à envie de 
ehen liéi un noua plu.s noble (pie eelul de cliaudrüiniier.s^ n avaient 
point ddcliu de cetto naïve tinhileté qui avait fait leur renom 
(tendant tout le luoyi^ii ïïge ci (jui nous a valu (jiielques coqne- 
mards (de superbes spiîciiiieiis en loriue d'animaux, tigurcs (îrfr. 
tesques, etc., dans la collection de Spiixer) qui sont à lacliBu- 
droniiciic ordinaîi-c ce qidosL une miniature de rmutre piimitif 
à une image d’K[>iiial. 

Ou pourra comjiarer le goût îlancri et le geùl français en 

ra|>procl3anl le iléau de l>Hiances (tig. If20) des moucîiellcx 

(iig. d Ml et d2l). Dans l’objet ilalien, qui est en cuivre ducoupé 

à jour, grav(ï et doré, on constate surtoul une tendance aux 

motifs nom peux et exnliérants. Les nioudiettes en cuivre, dn 
hic. 30R. — A9CU1ËIIE EN crivn^ ' ■ 

travail tVaiKjais, qui (jn^sentent gravies sur la boite Adaui e! Ï5vt\ 
sont au contraire remarquables de sobrieïé et d’esprit. Ce caractère s'accuse mémo si on les compan* 
fl rantre paire dcfs inoucliotte.s en fer jointe dans le ménic dessin, et qui est toujours de provenance 
Trançaise, mais date dViii siècle jdus tard* Mn remarquera, trois petites roulettes qui servaient, dans les 
repas d’im certain noinlire d’invités, à envoyer iVun bout à rauLre de la table, cet ulik inslrumeni^ 
Aujourd’hui, c’est pour lions un ustensile pnibislovique. 

Mais Je règne de la chaïutelie concordait avec des usages 
bien autrement |>rhnLtifs que de monebor ta chandelle dans 
un grand dîner ou à une repréHOiiLation théâtrale, rûL-eile 
donnée en jirêsence de la cour. Le Meftfj/ffpef' de /Vf/vw ne 
recüinniande-tâl pas aux iiiaîtrc-sses de maison de veiller 
à ce que les domestiques « estaigneiiL leur cbandelle de la 
bouche ou a la inaiii et mie à îa chemise. » Mn se couf^hail 
alors sans chemise, et au moment de s’endormir on jetait 
sa chemise sur ta chandelle t 

i\ou5 avons apprécié d’une laçon générale les bronzes 
proprement dits du xvf siècle, antres que tes statues et 
statuettes, Coimne spécimens de ces travaux nous mon¬ 
trons lin colfrel lloi-entin, d’une riche ornementation, con¬ 
sistant en mascfirons, amours, centaures et centauresses, 
les pieds étant formés de gnémes caricaturaux ; un cra- 
eboir hollandais décoré do ligures, d’arabesf[ucs et d’ar^ 


Hoiries inconnues; un luau mortier de la fin du \\f siècle, et qui 

mlvériscr les épices a table, eu <pn explique sa richesse; un luxue 
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iix namneau 
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cit (Ift cliiilièi’üs^ Ifls (rftgmi'iiLs il^unfi Itcnu îravail de bron/c i‘t‘|><jQssÈ el cisck'î; o[ enfin une 

|i]|i!) coiisitleralde, le inonumenl de Marj^^ucrite FrancOj exécuté en liiTG, pnr Bai'thofomeo del 
ilenc, dans legofit allégor[(|iio «t qui est au musée du Louves. 

Mais nous voied oi'rlvês f'i une In-anelie toute spéciale lie Part du cuivre et du bronze^ ol quî^ de ]a paid 
d un écrivain ecudll id artiste^ ïiiéi'ilei'ail les boiineiirs d^une longue nionograpfiie : Plïîstoire de 
I hüi'loj^ene Iran^raise serait un ré|iertoire des plus eurîenx^ (riu{^êiiieuses inventions et de superbes 
teuvi'cs d art. Au iiu>jneiit ou nous la prenons elle entre ilans une [lériode des plus brillanLeSr II y a aussi 
loin lies anti<|ues sabliers ou ^les naïves clepsydi'es des temps reculés, aux horloges à [>oids iTiventées 
vers Oui} [tar ^lerbeid, <|ue stm invention fit accuser dé sorcellerie^ que de cel!cs-eî aux merveilleux 
mécanismes et aux riches vélures des lioi lo^es du wf siècle. 




■J'1 

n^nr 

Il ï f f / f f 

■f j .U;!'' 


A, 



fl d ( J L/ 5/ 


3'' t r., id. n A r TI fl Tftfl. IC dû a a [ ST L & LU fl - 


H serait toutefois injuste de ne pas leconuaitre les amusantes qualUés décoratives des horloges A 
Jai.fpicjmfrlii cl à carillons du moyen ùge. Quoiqu’il en soit les perrccLionnements <le l’horlogerie sont 
relativement récents. Ce n’ést qu'au xs"” siècle sous Charles VIII, un Fi'ançais^ Larovage, découvrant 
le | 3 rîne.ipe du ressoi't substitué aux poids moteurs, on (ujI fabidquer des hot ioges portatives de peliie 
dimension avec sonnerie et réveil. Oji les transportait précieusement dans des boites de cuir pourvues 
«l’aiises. 

.Mais e^est an xvp siècle seulement que Fart de V a horlogeiu’ 3 > alleinl sa plus grande perfection. 
Il faut mentionner parmi les plus célèbixis horloges de ce temps celle de Strasbourg, coiistruîle en lîiTd, 
par LoiiratI Dasypodius ; elle marquait dit M. Maze-Scncierj/s! Livre(ks t&f/edhimntr.Sy H. Lanrens, édilenr; 
if les heures, les jours de la semaine, le quantième du mois, les signes du zodiaque, les phases de la lune, 
ifi lever et le coucher du soleil, etc. Pour annoncer les heures deux anges sonnaient de la trompette et 
faisaient entendre un concert mélodieux; une fois l'heure sonnée un coq battant ses ailes avec bruit faisait 
entendre par deux fois son rliant naturel; puis une foule d’automates jusqidalors invisibles, exécuhiieut 
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iinn (^Yoliilioii. Imi liiOK, Mcol»s l. vppiîis (lo fil, pour l’hàîc^l dfl J-yon^ inio horloge aussi curieuse 
i.jue ccth> tifî Straslxxirg: élit: élaiE ivioiiis çoiiiplifjiiùc iriiitî celle (loi'nitu’o inais trunn tïxécuücin plus 

soignée. » Si beaucoup <le ces bel les j>[èees tuiL élé peu à pni 
(léLruitns^ il reste dans les collecltons parti ru! iéres et puItlÈqucs un 
a.sse;t grand nuiiibre de pclHes horloges porlalivos qui nous fuijl 
aiiprocier riiigêniosilé el le bon goût tlécoralif tics maîtres lierlo- 
geiirs. Ces [Xîtils iiioiibles alléelaienl génêi'aiemenL des Formes ine- 
nuinenlaies, et rAlleniagiHî avait la l’éputalion d'exceller dans cc 
genre, hue des ciiriosilos de celle Fabricalion, consiste dans les 
horloges dîLes de taLde. lilles étaient, comme on voit parnos dessins, 

Firt, 3tl — hASàliS ARAPK KH KlflVIlK. ri . , . . . 

de loriijtî plus aplatie (pie les autres^ èl Je cadran en etail placé à h 
partie supérieure de façon que les convives y piiissenl lire Hicurc de toutes fes parties de la labié. 
Celte jii'écaiilion iCétait pas inutile, aftirnic-t-oii, ou un temps où les repas se prolongeaient outre inc sure, 
üi carrée est allciiiaude. La ronde au contraire, est ilaljcune, et d'un modèle fort gracieux. Elle est en 
cuivre repoussé, ciselé et doré, Bon cadran est soutenu par six cariatides. La base est décorée de pal- 


mcLtcs et d’arabcs(|ucs, Ijiie ai¬ 
guille unique marque les vingl- 
qualre heures du jour et de la 
mût. 

Notre illustratiou présente en¬ 
core deux belles horloge.s alleiuan- 
dcs. L’une^ de la collection James 
de rtûslitcbild est visildemenl ins¬ 
pirée des compositions et des 
niolifs ornernenlaux frÉLieune de 
Laid ne. Lemire, de fa collccliou 
Sauvag('of, esl d’un caractère tout 
à fai! amusant. Elle est en cuivre 
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deU^^iJo centimètres de hauL sur 
fr,lli de large, et porte la d^te 
de lüOO. Elle esl uEtiijucmcntdé¬ 
co lée de cariai ides rEiuncs(|ucSt 
dVmimaiix fajita.sti([ues. t'Iiuilro 
lions aux angles supih'ieurs d’une 
délicate Ijalustradc, liüimiuit le.s 
écussons des è''arnèâC‘. Sur une 
sorte do clocher se dresse une 
ligure (Vhcimme tenant un diuipliin 
dans ses hras^ sur les faces gra¬ 
vées en creux avec beaucoup d es- 
)irit, on lit ces incriptions ingé¬ 
nues en langue allemande : 


ciselé et doré) ne iiicsure pas plus 

« ihim Tadversiléje prends patience; si je ne me décourage pas, tant mieux poui iiioi. — hirsoin 
et par adresse je passe sur tout et je ne laisse passer que ce qui est bien juste. — j’ai nom prudence; jo 
sais tout expliquer. » 

Enfin, comme spécimen ûq. rhoHogerio Irauçaise a la même éporpie, nous donnons une jolie 
pendule en cuivre ciselé, n coupole dceoupEie à jour. 

Sur le tour sont gravés des sujets tirés de ia vie 
d'Ilercule. J.e timlu'C se truine placé dans la coupole, 
sous laquelle regue une frise décorée de bucrAnes. 

J.es charmantes montres de la collection SauvageoL 
ilessinées dans ce chapitre, dont une est du xvr sîèele, 
nous sei virontde transition jiour passerau siècle suivanl 
fpii devait assister à une importante révolution dans ' ~ skaskuu aü.mtiks {*vi* sLÉtLFj, 

Ufii-l i\e, riiiirlo-ci'ie- Les montres <1 Vil leurs dcvmiaimil d’un usage de plus en plus répandit. Une des 
Irois iiioiifres du svii' siÈcle, de noire dessin, est de forme ovale ni déooicc d’émiiiiv eloisonn«.s. Ua 
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-sccoiuîe, on loi mo do croix pcdoialt^ osl on orklal do roehn ot on nrf^çonl ; lo cadran csl ontoiiro do 
snjolï; giavos on cionx sur cuivro dorô. Lu tmisioiiio esta (uiiis ooiiijos, i^aloniont on crii^lal do rocho 
el oiiivro dnro; I aif^uiElo uiuf|ue ost forméo d'iui potit lôKurd oîWmiaii vcrL La montriMlu sifcolts oii 
Türino do oraix do Jhillo ost on cristal do lorliiO, on argent ot on enivre iEorô. On voit (|uo le cuivre Ts^otait 
pas dédaigné alors pour les plus diVlkats ouvrages. 

Happotons d ail leurs on f|uo]t|ijes traits i’Iiisluire de eo clinrmanl et ulllo bijou ff idest la montre. 
AuJonrtI hui i|u ou en peut ue(|uei'ii' poui’ une dizaine de IViincs de fort simples^ et non pour rohi moins 
Inéu regléfls, ou ne réfie edi U pas ossez à toute riugéuiosilé limmnnn conLouuo dans la boilc de ces petites 
mao bines, et oumme meme en inotat plus préoiciix^ on urgent ou en or, elle no sont plus tpie par 



rares exceptions, des objets d’aria on ne so rappelle pas sullisamment do quoi luxe extrême, de quel art 
parlait, les arlLstes de jadis les revêtirent. 

CVsl dans la seconde moitié du xv* siècle, apres t’invenlion du ressort spiral) qu’on voit appnraUre 
les premières montres* Llles sont d'abord votuinineusos, reniées; c^esl, vers te eommencoment 
du xYi* sioele, le règne des æw/.v du Nareiftherfj- F^^s de ticïii i H à Heurt IV„ les montres alTectent des 
formes diverses, semblayes âcelles que nous venons de voir: on en fait do rondos^ de reclanguhiires, île 
cruciales, en l'ornie de coquilles, tic Heurs, et, suivant un guiU parliculicr que nous avons stgiialê dans 
l’uifèvrerio, en loniie do tètes de mort. La montre en croix que nous avons reproduite était de celles que 
|)Ortaicntau eou les prélats et les abbesses. Quant aux [natières employées, elles étaient fort variables; le 
cristal de i-oche et le cuivre doré étaienf de beaucoup les plus iisîtiies, mais on en lit en argent, en or, 
en pierre fines, en émail, en ambre même. 
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Il y avait lino rivaliti'i pour los travaux {l'iitirluf^nric entre les ailLsIes alkniiaiidSi et les arlisles n-anrais. 

Les jiiüiilres tie petit volnine> dit un historien de la inonlre, sont iiees eu Traiiee; oMos s’y sont perfee- 
lionnées plus tpie piirloiil ailleurs. Sans doiile on a iail ries montres à [Sureniberl^ et dans d antres |mrties 
rte PAllenia^ne dès rêpoqiie de Gliarles-niiinlt mais le noinht^e en est très reslreintï j’en aî aequis la 
eetlitnde en visilanl les [■allcetions |iut>liqiies et pai lictilières de rEiiropet iiutaininent eetles de l’Autriche 



et de la IVusse, dans lesquelles on trouve une grande quantité de montres françaises de tontes rormes^ 
simples ou compliquées^ niais fort peu de montres aiiti irhioiuios on prussiennes. Le cas est dillérent quand 
Il sVigit d’Iitu loges : cidlcs-cî sont Lien originaire.s de |*Allemaf;;;iie, et il s’en est fabriqué dans ce pays, 
depuis le xv* sièeb' Jusqu’au 
xvi’’ inclusivement J une f|uan- 
tilé considérable, n 

Les piîneipàux perfec- 
tionnenienls iiitrodiiits au 
xvii* siècle seul l'inlrodiic- 
tion des cadrans à secondes, 
réclia|jpenicnt A cytïndreSt 
et la snbstiUilioii, dans ces 
cylindres^ des rubis à J’acier* 

La beaulé du Iravai! décora¬ 
tif dans les montres an xvir 
siècle ne reniporle en mi- 

rniie façon .sur celles du siè- 

■ 

cte prérérlmit, et suri oui du 
siècle suivanl. (]Vst pourtant 
une grande modc?^ et nue 
marque d’étégauce et de ri- 
eliossé que de perler nue 
montre, etl’nsage de pins en 
pins répandu amena la suji- 
picssitm absolue des iiorlo- 
ges de tablé. 


Le xvTii*^ siècle nous ni mi¬ 
tre lé degré de iserfection ab- 
solvie dans lé décor dos bol- 
tiers. Les arts de rémailleiir^ 
dé l’orfèvrCj du ciseleur, du 
joaillier, du lapidaire, con¬ 
courent ftee inigiion. enchau- 
lément. C’est une profusion 
de scènes cl i annan les, de 
guirlandes délicieuses^ oxé- 
çntées dans les loiis les plus 
riants de l’émail ; le travail 
cm plusieurs ors donne éga- 
bmient naissauee il des aill- 
besquos en relief du goût le 
pins lin; dos entourages de 
brillants J de perles fines, 
viennent ïx>bausser cmeore 
l’es travaux. Parmi tes cisc- 
léiirs les ^diis célèbri^s il faitl 
citer llnrter, LaurenC Mi- 
cliél, Deiiiüe, {ii>rard de lîîj^ 
elle, etc. Ces montres atlei- 


gnent des prix très cievés, de six a huit mille livres. iSous donnons moins dans ces |irêcicuscs iblies, el 
à un luxe décoratif qui ne eonvienl plus guère (ju’à la grâce des ajustements féminins, mais qui s’asso¬ 
cierait mal à la sombre simplicité de notre costimie, nous préférons la perfection de la clironométide. 

Si mainienaitl, nous en revenons aux horloges propre nient dites du xvié sisècÈe, nous verrons que le 
enivre el le bronze dores conliiimiiciil a être d’un usage absoluineuL courant, sinon toujours pour l'eii- 
semble, du moins pour roriieiiientation. Dans une de nos pendules Louis XIJ l (lig. HH;2) le cuivre repoussé, 
ciselé, et doré fuit lonC tes frais de l’enJonragc du cadran. Déjà la seconde (ilg. .13Ï), en écaîlle et rehaussée 
de cuivres annonce le style de lloulle, dont nous avons doriné d’assez iioinbreiix et assez beaux exemples 
pour nous dispenser d'y revenir. On’il nous suflise de signaler les deux formes préférées |>ar cet artiste: 
riioiloge il gaine, dont le musée du Louvre possède un magninque exemple avec le char d’Apollon ; et 
riiorloge à socle, en forme de eoiisoku dite qui s’nccroebait le long de la muraille. 

G’esl en ItÜT, que le célèbre malbématicien liolbmdais lluygbcns n Pidée géniale d’appliquer à l’hor- 
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Li: linriNzi:. 


lo-ene le p!iEK‘i|ir tlu poiidiile, obteinmlaiiïsMine justesse justEii^Eiloi s 


iiiconmie. Kulerot n \ni apprécier en 







CCS Uîi'iiins I iinporüiiiice (te celte (léc(>(i\'ri‘lii : « .Insinues Ihiyghciis rhÉuioj^cric [louvuil üli‘c consîdùrtîc 

coiiinic un Eirt iihiclnuiiipie 411I ircxi^^oaU 4U0 de lu. iimiii dNnuvre; mais ruppticalien 
(ju il lil de lii j^emnclrie eL de Ui iink'hanb|uc ont lîiil de cet art une scinneCT, nù la 
main-d’Œuvre n'est plus tjue ratccssoîrcj cl dont Ici ptU'tic princi¬ 
pale est la Ihùnrie du iiiouveineiil. des eiJt^sSj (|ui comprend ce (jiic 
la ^(•oiuélrie, lo calcul, la iijêchanifjue cl la physiipie onl de plus 
sublime, w 

Poii[‘ nous ipii ii’uvoüs pas h nous placer à ce point de vue, 
nous devons ee|>endasU. consfaler <|ue la rdvolnüon dans le inéca- 


Fta. 3113. 


nisiiio aiïiena forcément les borlç-^ers à rechciTlicr des fermes 


Flû. 2 [7. 


nouvelles. Les horloges [j^ouvaiiL dire placées pins loin du rcj^ard 
({lie les anciennes liorlof^cs de labié et aiilres, le eadrati |irîl des juoporlions |dus ce n skié raid es. L’en- 


scinhlc, (dacé contre la 
jiiuraîlle, t^^agna en larges 
elTcLs décoratifs, tïii clier- 
rha à accomplir des tonr.s 
de force de mécanisme, 
beau CO il p | d us com p I i 1 [ u és 
que ceux des nefs et îin- 
1res pièces du xvi* .siècle. 
De ce genre sont trois 
dns plus cmdeuses el des 
plus belles horloges (|ue 
iVnl peut admirer à pré¬ 
sent dàîîs les galeries de 
Versaillesp 
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l/uiie nous est ainsi 
décrite par Dargenville 
dans b.': 

mvtrmis de /V(rw : 
« routes les fois (pie S’bor- 
lüg(^ sonne, deux coqs 
ch an lent Irois fois en luit- 
tant des ailes- \in même 
lemps, des poi'le.s s'ou¬ 
vrent de ciiiupie célé el 
de s ligures en sortent por¬ 
tant ctiaciiEie un timbre 
en manière de bouclier, 
sur lecjuel deux amours 


frupjH'nl nlleitialiv,•molli !«s iiuurts avoc îles miiasiics. Uiio ligiii'o <lo Louis XIV, s(mibtiil)lo i eollc <le 
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la piatia da.s ViclojreSs wrl du milieu da la décorrifio»; il sVlàvr aii-dtîijsiîs uii iiuaf^c d’où lu Victolm 
dcsctMul, podanl mu? couronna t|u’cllc tieiil fjiir la tùfo du roi lan<li.s <|ii’oii anlaiid un carillon foil 
af^rùabla à la fin dEi(|iia] tout disparaît, n Sur le cûté do cotte hetlc pi^ee 1 l dont le iiiécaiiiisiiie cüùtrpail 
iui't cher à réparert ^^1 encore avec des ciiances de succès relatives, on lit l'inscription suivante : 

CH Cel horloge a esté fait par Aiiloiiu! Morand de Poritdo’ 
VEiu\ (170li) », 

ï,.es horlogers du règne suivant alkdent encore dépasser 
cola^ et de îiouvelles l'ormes décoratives allaient être 
iiiaiigurcés avec écluL La deiixlèiiie hoilcge dont uoijs 
voulous parler est la pièce célèiire de l^assement, exé¬ 
cutée par Dauttiiau, et dont iiüu,s avons déjà parlé aux 
iiieuldes. Ici le hnm/o adjuirableiiiéiit fondu et ciselé 
était la seule matièi'e eiTi|>loyêe pour cet ouvrage trim 
style rocaille des plus Heiiris* On a fait la remarque 
assez Judicieuse qiiej par une rencûritro qu’il cùl mieux valu éviter, ce corps d'horlogerie, surmonté 
iPunc boule de cristal et reposant sur une console a jambes allougéeSj rappelle vaguement la silhouette 
d'une ligure humaine privée de bras. Ce n'en est pas rsuniis un ouvrage des plus reiuarquablés et qui 
fiiil liomieiir à Pas.sement « ingénieur du Roi pour les oiivrEiges qui donnent une juste mesure du 
temps et îT|)réseiilent les mouvements cclosles Eivec h plus gi’ande exaclitude, aussi l>ien que pour les 
nûcroscopeSj et les télescopes à réllexion. » Tels sont les [itres iiiculioiinés sur sa carte d'adresse 
et voici la description d(! Phoringe d’après une lelli'e de I7;TI adiîessée an duc de I ai y nés : « Hile 
est de la plus belle forme du monde avec de fort beaux bronzes dorés qui eu rornienl le pied. Le cùlé et 
le dciTÜTe sont de glace avec un globe dessus où i’on vcul le soleil lepresenlé coiiime mie boule d’or dans 
le milieu cl loulcs les |dauètes tournant autour avec imc précision si grande, que l’ouvrier dît que cela 
ne jiourroit pas se déranger dans dix mille ans. lai révohilion de Saturne, qui se làileu trente ans, sera un 
commencement d’épreuve pour ceux qui la verrouL Outre cela, elle marque le mouvemeuL vrai et le 
moiivemcul moyen, les révolulions de la lime, les jours du mois, en s’assujettissant à leurs longueurs plu 
ou moins grandes, et, même à imeannée bissextile. Passenient 
a été douze ails à Pimaginct* et a en Jaire les calculs, et liuit 
ans à travalltcr* Gela me imroîl un miracle de science; il se 
Halte que le roi la prendia et le i'écoin|)eusera à proportion 
du mérite de son ouvragH-. » Kn 175^', elle fut transportée à 
VcjRailles, et son auteur prit le litre que nous venons île 
transcrire. 

Voicâ enfin la ilesci iption, d'après lu (/<? Firntce 

du 2 mars 1751, d'un antre elief-d’aïuvre de Ihissemenl, la 
liendulo de la Créfiiion du mmuk, et qui avait été, nous 
dit-on, tiestînéc « an roi de liolconde » mais t|u’on peut 
ijsaminei- à VciBaiîIn.s, |.)iKrf,,; sur iiilc siîpwbu coijsolo Jo bois sciiljil^ cl iloi'c. .. Celle pendule 
représente les dill'éi'eiis hisUns lie In créelion rciinis sous le iiiSme ])oint de vue. O’ebord le chaos 
semble se débrouiller. La partie supérieure ilu ^lobe osl déjà foruice. Des roeliei's el des chute.s 
d’eau paraissent devoir former !c reste de ce. globe. l’I «sieurs nuages s’élèvent cl .sont terminés par un 
soleil de dciis pieds de diamètre. Le milieu du soleil coiitlent le cadran de (a pendule sur un fond dol'é. On 
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voll ckins les nuées nn |ilîinisp|iLT(*. Oii découvre ausjîi k lune c|ui croît et décroît. Le globe qui représente 
hi brrm et qui est de hron/e Eourne sur lui-inéme. Tous les pais du monde y sont représentés, t u niyeii de 
soleil loTulie sur ce globe* Tandis que le soleil sc lève pour les villes qui touchent le bord oriental du 
cei'tde, par leiiMcl la paidie éelairée de la terre est séparée de la partie 
obscure, il se eouehe poui'les villes qui touchent le bord occidental. 

I*es lietiv qui jiassetiL seus le rayon solaire ont midi* Les pèles tbi 

^dobe sMtüvenl et s'abais¬ 
sent alternative me ni de 
vingt trois degrés et demi 
pendant tbinnéet lantèt au- 
dessus, tan té l au-dessousde 
J a partie éclairée, l'ur ce 
moyen ou voit les jours croe 
Ire cl déci'oitre réguliélé¬ 
ment* flettr pièce est toute 
en bi^onKe doré* Elle est tie 
1 1*. 3î*. - .«xiB,, *>«,.£, t !"*>** eUlciiiiilc! hauteur cl 

sa largeur est de 11 pieds, i* 

tTest sans doute un bel ouv rage de imVani.sme (avant toni) ainsi que de funle et deeîselure. Mais nous 
devons dire que, malgré i^ispect générsil asseii inq>osaïit, ce soleil avec .ses rayons etsesnnées, cc globe qui 
émerge d’un ealios, donnent im ensemble un peu lro|t conrus et tiiiiuiltuenx à notre gré. iSous avons d'ail¬ 
leurs menlioimé avec i|ueh|ue détail cctlc Einportanle pendiib^, parce qidelle est, outre ses mérites dV-xécu- 
tiou, le spérimen trim genre tout nouvean qui allaitaocapaEOr la kveni' durant le vviié siècle, et se |)Oursiiivrç 
jusqu'en notre leinps: la pendule où le j/yVif {trend une importance capitale. On se [lerdrail si roii voulait 
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lei3te[‘ line ciassitication des innombrnblcs xu/efs que vit éclore le siècle dernier : sujets littéraires, 
scientifiques, allégoriques, hisloïiques, sentimentaux, galants, etc*, etc* ^ons citerons entre mille 
exemptes, Ja charinante petite pendule enrichie de brillants, avec serpeiil marquant rbeiire, ayant 
â|q>arleun é Marie-Antoinette, ou la délicieuse pendule des 'frok de ralconnet,, que nous avÉjns 

reproduite au cliapiti o des *^Ieublcs, 
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Lu Révolution et rKmpire viiTiit naître lies formes peu a^réiiblés^ où les li^^'ures îles sujets semhbteiit 
inoiiÈcr la ^ardc; el uolre sièele poussa |dus ioiii tjii’auciin la fureur du uvee celle di-eonsUarc 

a^^ravante (lue k mauvais |;oût cl rexéculion camclolièrc vîureul rendre absoliuiient insupporlables 

nos bourgeoises « f^aruitures de ehemiiiée ». 

n un us faut niainlcnant revenir en arrière^ car si 
nous avojiK exaiuiiiè les travaux tlu broiii'e clans son 
enseiublej |îuis dans ses rap}Hirls spéciaux avec Tari 
iiiiporiant de riîorto^eric^ nous n^avons pas siinîsani- 
incuifziil eoiiiiaîfre lcS;çra,nds artisles i|uî excellèrent 
dans la foute et dans la ciselure. 

Ylenricnl en Lcte les nobles maîtres <jui oui iicua 
André-rjiarlos Boni le cl îïomenico Cuccîj ou comiTic 
ou ra|>pelle à la française lioiuiniiiue (kssj. Noirs 
avons vu en effet tjuc ces grands ébénistes liireal 
également d’Iiabiles fondeurs eLoxéentèrent souvent 
ciix-niümcs les magnifiques brony.es dorés donl ils 
enrichissalenl leurs ouvrages. Bucci, iionoré de 
raiiiilié de Lebrun, Iravaiilaîi vers I(i78 au Lmivi'c. 
Bien qu’il fût réputé sculpteur eu Itois des plus bu- 
blles„ t( on l’employa surtout dit y\. .Iules riuilfre\\ 
comme fondeur ciseleur... (lerîains meubles rc- 
liaussés d'ocnemenls en oi' et en argent lui fiiieiil 
payés des sommes considérables, alors que îloulle n'clalt encore employé <|u*aiix [>aiH|uets dirs maisons 
royales 

Hu style de (lurci et de Boni le nous travons plus besoin de pari er, en ayant suffisaiiimeiiL caractérisé 
[’opniente et pompeuse allure. 

La dynastie des CEiflîeri coiumenco vers la mémo époque^ dynastie d’ouvriers non moins habiles et non 
moins inspirés. Le premier du ximu^ Philippe I" blafliori, afipelé en France en HjéjO, fait siirloiit oîuvre de 
seul pleur sur boîs^ t^on fils Jacques 
( I (178-17o5) n le tilre de « rondeur- 
ciseleur des bfîiimenls du Hoy. » Il fut, 
comme nous Favonsdit, le collaborateur 
de Cresseut, et ses bixniücs d’une exécu¬ 
tion à la fois élégante et pubsaiüe, ireni- 
ployant presque pas la bguro humaine 
comme élément do décoration {à l’en¬ 
contre de Boiille^ qui nous Favona vii^ y 
l■ec.ou^aitfrcquémmenl)T eomptout parmi 

Fjrr, 330 . — JiûtiLufiE ivK *i.t km*,?<wr cuivuk (rFAvf:. 

tes chefs-d’oeuvre du genre. 

Jacques Caffieri est le père de deux arlistcs [dus brillants encore, ce qui n'est pas peu dire : le déh- 
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ciciiscment spirituel sculpteur Jean-Jacques Calfieri^ dont lions n’auroiis pas à nous oeeuper ici ni à ap¬ 


précier les bustes célèbres, cL Philippe ÏI^ bronyier et ciseleur Ineoinparable} qui fui le collaborabïur as¬ 
sidu de CresaeuL et d’CEben. Parmi ses œuvres Ica plus iiii porta nte.s, on cite, ou Ire les imiombrables orne- 
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mrnts il«^ inruhU'^H, [rs Jjms, los fmix, le^ lïioiih^rus do vasps, oto., six gmicls çlïaïukdiers |>oui' ^üiiT-lbiiiü 


(io Viivts, six diaiiildiris ot uîUî croix de pour la 

callidli-rilc (lo Ikiyoux. Ou lit, dcmère le pipil sic b croix : 
« Invente eL sls>rcji:\r iirilippcOiiflicri rainé J 1771. l>oir 
pm inui PîiuTç-l'Vfini^ois Oarponlici, à Paris, en 177!. « 

Parmi les plus ludîik's fondeurs ciséleiu's <tu l'égnc 
de Louis X^ , il nous faut encore fuentioniior lïallii^n, 
auEeur de la hetle pciulule j\négorii.juc i\n cabinet du l'oi 
il Vf'rsaiHes, d^viie ciselure reiiiarqualde el représeii- 
tcuit «( la Pranoe gouvernée par la Ssigesse et eoumiinée 
|>îir In Vietoii-e qui aeeordc sa pioteelioii nsix Arts ». 
T)e noinbrtuises pièces sont rxéculéea par lui pour Vei*- 
sailli^s, Fonlaineblieaii. Un usénic Marliusîouii, un des 
pins habiles aTlisles dans ce /*{ rc'me, qui étail 

en réalité le {^eui'e favori de la marquise de Ponipadour, 
el ipii a dcjî’i hoaiicoup des caractères du style dit 
Louis \Y|. 

Si Cri'sscnt nvjitt eu Jacques Cnflieri deuxieme du 
nrun^ si tPhen avnil eu Plillîppe II IMlieri, liîéserier a 
pour collaborateurs deux artiste.s non moins iEiuisti'es et 
un tl’eux iiième le jilus célèbre du genre, nous avons 
nommé Duplessis et Couthière. 
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roU»!!.£, t^LSLLh: i;t nomï. 



Duplessis, foiulenr cl ciseleur du l'oi, travail lait sous^ les règnes de Louis .KV et de Louis .WL II Tiionlail 

halulemenl les grands vases de |.iürcelaine de Lliinc doulJe 
giiét était si fort répandu, mais qidon jugeait à propos de 
travestir un peu, ne se rendant pas compte fpi'ils valaient 
assez par leur caractère propre et la beauté de leur inalièr<\ 
sans recourir à ces dégiiîsements, û soignés qu’ils fussent. 
On ti’Oiive fix'ïquemtnent le nom de Duplessis dans les 
comptes de Uizai-e IhivanXt et Mmit de E^:9mpadour est une 
des fet'veules euriéuiïes de ses beaux ouvrages: a [..e lüjnin 
l7îii, de Poinpadour, La garniture eu j>i-oiize doiéti^oe 
moulu de deux urnes de |türeelaiiic Célado]!, modèles hdls 
exprès par Iluplessis: Dtîd livres. — La garniUire eu bronze 
doix: dbr moulu d’un vase en hauteur, porcehuue Lébdou, 
à tète de bélier, nouveau modèle de Duplessis : li¬ 

vres w, etc,, etc. 

Knfin, voici pour donner encore une idée du genre de 
riiahile fondeur et ciseleur des bronzes du bureau de 
J.rOius W, la ilescripUoii d’une de ses rouvres, deux vases 
avec des bon quels <rairgcnti tirée des de /« Rép//- 

hlitfue den eî f/c.v arix. « Les vases sont de cristal bleu 
Kic,33S, — iïMDüL>: Louui siii, guivuk d’Augletorre tailiè ù facettes^ garnis eu argent lin, savoir, 
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Li:s Airrs i h; mk^al. 





d’iiuc gor^p, iVixn culot, iw dviix anses 
lia bouqiic! compasù li’iiiie 
llcur de soleil.*, f trvmc bran¬ 
che de rosier,*,^ de iiiargne- 
rites,.., d’iiiiL' fleur de souci 
cl d’anùiiiüiies* l/autre vase 
contient II lie branche de Heurs 
appelées pelotes de neige, avec 
feuilles; de niarguerîlcs des 
champs..., une lige tic giro¬ 
flée.*., une fleur de narcisse. 

Ces bouquets nous oui paru 
travaillés avec un goût, une 
légérelé et un soin qui leur 
Ibront touji>iirs une place dis¬ 
tinguée dans un apparleineiit 
magnifiquement décoré* » 
l^ierrc Goiitbiére naquit 


»s doubles, d'im piédouehe et d'un socle, l/un de ces vases eonlanl 

ciseleur el tloreur du roi* 


travaux sont très nombreux ; 
garni lu res île chemieuh?, feux, 
lia tu beaux, bras, peutiLles, 
montures île vases, Iies^ 
très, elc., et enfin f|uyiilitédi? 
l>roii:ïes ni tiniiciilaiix quo lui 
dcunandaienl les ébênLsles cl 
siiHoiit lïîôsener pour leliu lis¬ 
ser leurs meubles les plus 
précieux. 

Le gout exquis de ses ou¬ 
vrages, leur fini aduiirable, en 
foU11es vériIa bl es c liefs-iriru- 
vre de la ciselure el du lu tle- 
I iii e, cl expliquent la vo^iir 
énorme qui s’altaelie è son 


vers 1740* Il avait le titre île ri:î'iuiLir: lolts jfiti, et ciit^nc. nom, GVst poiu huit celte ro¬ 

gne même qui tut cause de son malheiir, Il avait exécuté pour *Mme lUi ISarry, à Veisaillosel à Loiivcdeniies, 
des travaux considérables... dont il ne fut pas |»ayé* Le tolal de ses 
tuêmoircB lie s'élevait pas à irioiiis do 760,1100 livres, dont ou 17011, le 
mùT artiste s'obsli liait Èi demander le paiemouL d’abord à Lei comtesse 

elle-même, puis plus lard au Direc¬ 
toire* On comprend quhl ii’ait guère 
été écoulé. L’iulbriuné ciseleur ruourut 
à Lhépilal dans le plus absolu dénue¬ 
ment* Les ventes San ïîonato, Léo¬ 
pold Double et llamilLon eompLent 
jjarini celles qui virent îuijugor les plus 
belles pièces de Goiitfiiérc. A celte dor- 
niérè vente^ iiii secrétaire en ébène 
Louis XV[, enrichi de cuivres ciselés par 
(ïoutliiéro, atleignit le prix de 24b,700fi-; 
mémo prix fut payée une commode de 
la([ue, avec nauids et guirlandes ciselés 
elportantle chillre deMaiio-Autoinelte. 

Le baron Davîllici.s, dans sou livre sur 
\(i f'/iltmel dt/ df/c d'Aiomm/^ a réuni tous 
lesrcnseignemcnls connus sur Gouthière 


Fie. g-iUr. — IIUteLÙiÉ A.LL>;ilAKPK, qI jjq œUVl^C. 

ccrivnK: r.|ii.KLt: kt 

Enfin signalons |wmi 


Fig, agg. — PKSEjtLF 

, , CL'ivntî Boni. 

les plus lieaux 


de ses ouvrages que le publie est à même d’apprécier, deux 




1 h ■+ k 


b ■ 1,-1 





































































































HISTOIRE DE L'ART DÉCORATIF 
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T.K îinoNi^i:. 



nalinniil; iino inci^iiiriijiif' lainlrrni' d''oscH''iliorj au ^raiicl Trianon; doux (îiindtdaboos nu pnlaU do Fnn- 
tainoblenu, 

Aprùs oc'l, ndniiraide uu- 


arauleiir [Uondol de Gà^ny 


veier^ il y n eueui-e place pruir 
d’aulres, fort ceUîîfdiNU’kHiVT. 
Iiabilefi ni douét; de ^ruM. 

Le règne de Luu'is A VI est 
fécond eu delicuis eiscdeiirs, 
(|ul exécutnieTiil les [iKidtlies 
des Delà fosse, tlies Kjuisnn, 
des Saleinliiei’, dos Furtv, (lo 
dernier exéoulalt lui-oTième 
ses inodêles^ 

Pfli'Uii les ïiieilleurs cisc- 
leurs-tbndoM rs de ce temiis-ln"» j 
il huit citer l'rieui', <pii exé- 
eula ti'S broiijtes pour le oai"- 
russe <lu sucre de Louis XVl; 
Ifen icux^ ceux de !a ehniielle 
de la Vierge 31 SaTrit-Sidfdce ; 
Variu père el lils; ^Sautray^ 
lîfduiL Ole. Vjissou eut égale- 
mont sous Louis XVï une 


rando rêpiitalion* Le célébré 


FJ«. JÏU. — Al.-LKa\7IDt. 


lui coude souvent la monture 
<fe SOS beîiux vases de Chine 
el dé ses porceh'tiuestle Fnin- 
ce- Exemples^ ces arlicks 
extraits du cahilogue do la 
yen le de I77ti ; « Deux vasos 
très beaux do porptiyreT 
moulés [lyr Vos su 11 . — lîne 
iiacollo do |>orcelaine ancien 
bleu céleste : ce moroeîiUj 
romar£|uable par iVdéganco 
de lia inoidui'G, estonlro deux 
urnes j'i pans,, dhincienne por¬ 
celaine première sortes el 
deux bouteiiks d’anciciiiie 
luircelaine Cèladnii^ moulées 
aussi |>fir Vas sou. » 

Fe res l i er e l Th om i ix! son l 
encore deux ciseleurs bren- 
îiiers des plus remarquables 
de la fin du sviif siècle, el du 
c0mmen cemen l de ceI uî-c î. 


l'ous deux Iravaillèrent sur les dessins de Percier el Fontaine, sous le règne de Napoléon . Il est 
htcheux qne des modèles aussi austères aient été à pou près les seuls sur lesquels ail pu s’exercer 
le lalenl considérable de ces habiles gens. Il est lois travaux de Tliornire, connue les cuivres dorés 



Fie. 13&, 3^C. — iiosiaF^H ex cdivjiK ei EniifTAL de HflClIJf, 


du berceau du roi de lîomù el les grandes Lorcbèi'cs à Vtclaires ou à (fénies ailés, du mobilier na- 
lionai, qui égnloiil par ki pciToclion et le fini les plus beaux de n’importe quel temps. Mallicui'cu&cmeut 
CO qui les rend inférieurs c'est que les autres ont la souplesse et b gràce^ el qu'ils ont surtout b 
sécheresse. 

Il nous reste^ pour en avoii' liiii avec le broiine, à dire quelques mots d'aulres artistes non moins admi- 
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Li:s A m s I HJ MÉTAL 


rîüilos cjUfî lt!s f^i'ïiurls d’éiilrc rcîiix 



(jiie lions îivoiis ciU'S. Nous voulons paHor dos fomlciirs ik rHx- 
trium-ürient, .lù|mmns ot rjiinois. Vasns, bi-iMc-ijarfiims, staUiesol 
slatuotles, firmes ot uniinaux, les .Iai>onais ont fondu tout edu en 
pciTecLioiiT griiee un seul proct'nlé do lu cire |ierdtic. Nous ne sfiu- 
rions miniix Ibin^ pour ruppKsciiillon de eus Iruvuux, «luede Idïsep 
la parûlo h un dns uidistes et ^irivains les plus compéleiits en 
matière de travail des métaux. M. Tali^e prodame (pril n\ a pas 
au monde d’ouvrier eomparable iï l ouvrier du métal au .lapon. 

a Ce n’est pas seulouient un ^^raveur, un dainasquiiïeur^ dont 
l'outil précieux décore de miiiu.stîules objets; ce n’est pas fommi> 
iloiit un eriticjiîe de nos amis a voulu défiiûi ainsi la manière 
en un mot plus spirituel que juste; cest un puissant artiste <|ui 
modèle avec fermeté les |dus grandes (i|^ures el les jette en bronze 
plus sûrement qu’un Cellini, qiCiin Kellerbu Avons-nous un 
(leur capable de mouler des pièces comme les l.jpûle-parfuiïis du 
comte Abraham Çamondo ou de M. Ccrmischi?Ce sont lèj dira-LoHi 
petits tours de métier... Non, ce que j’admire, ce ii’esl pas bi 
dilflculté <lc détail vaincue, les arêtes des vagues, tes grilVes des 
monstres et toutes les fines délicatesses du brouxe; ckst-le respect 
du modèle, cVsi rabseiico de retouches, la tidelite du bronîie A 
reproduire la eire. 



« Nous connaissons la loiilo à cire perdue bien plus en théorie 
qu’eu pratique, et ç(î n’est que par rentente païTaile du sratptEîiir 
qui modèle et ilu iondeur qui monlc qidon en pourrait ressuscilcr te savant emploi, ainsi que peut 
cire conservée inaltérée rexju'ession que rartisle donne à la matière molle, le doiglé qui est à la cire ee 
qu’est au puquer lu trait de crayon. Le ciseau qui faille 
le marbre, le ciseletqui ixvprend le bion/.e, tout des outils 
de secondé main ipii détruisent on allerént la pensée du 
maître. N’eussenkils que le mérite de savoir z^cnipbicer 
par le métal Uni de la cire qu’ils ont modelée, les bron- 
ziers du Japon seraient bien supérieurs aux nôtres. » 

Nous fie saurions eoiitrediré aux éloges mérilês que 
M. Talize donne aux bronziers du Japon; leurs amvres 
sont dignes de toute adniiration. Seulement, il est juste 
(rajouter que ce procédé de la cji'C perdue, sur lequel 
nous avons eu Loecasioï] de dire ijucdqnns mois, n’(!sL]3as 
ignoré chez nous, et t|iuî si les artistes, suivant l’exemple 
de M. J l'aïoli, voulaient bien confier Texéention <le leurs 
oîuvi'cs à des rondeurs ù cire perdue aussi liabiles, aussi 
convaincus el aussi désiiitér(?ssés ipio .M. (ronon ou que 
M. Itingim, nous n’aiuions y. redouter aucune com- 

KjG.. J4L^ VAS K tu 0*4 DOS KN tlHO.NÏF. 

pai-àison, pas plus celle des grands fondeurs de la 

UenaissEitiee que celle des cmvners exquis de rh!xlrénté-t>rient- >hdheiircnsemeiil nos srutpleucs, se 

















































































Ll' imo.NZK* 





ilésinüwfts^iiit <!*.■ i>his (?ii jihis iln hi lecfniiquc* île l(‘ni’ nrij sc conlfînlrnl dr- foîitüs mi r^niào 

Wwn ii(> los |>îissîoriiic tlïitifî (te (ini est le vi'!iliible dianim ilii 

l>r(jii/.(î : ni ec;lte tlêüeale liilêlittf dv nmd», vo panfail ù|d(k'rnio 

de b forde k (‘îre perdue, doïit parlo M. t in l’art non 

moins prdeieux, non moins i‘unin(> de rixonvrii le mëlul de 

rif hes el cliuloyEmtes patines. De telle sorte i|ne les statues (jiii 

ornent nos [Anct^^ pidditjnos, les alatucttes ([iie Ton \oit dans 

bs intérionrsînoderiies sont autant de ligures en cliocolat, des 

nègres in toi (Niables, par leur banalité et juir l'ennnî qnï sVn 

dégagOj à tout œil ranimai. 

¥ 

JjOs ourrîers idiinois ne sont |)as moins halnlcs nî mfniis 
nitérfîsss\nts que les .la|jüiiais. ï,es vases sacrés, bouddhiques, 
taoïstes, on tmiix de style arabe et persan* sont crmi grand 
earaetÏTî'e et d’aune cxdcnlion hors ligne. Notons <jidundos signes 
dislinetirs de bi décoration dans ces vases, eVst d’étre exclusi¬ 
vement symiioliqiie. il n’est pas une fomie, im galbe, qni ne 
soient consacrés par un usage !(ui se |terd dans la nint des 
temps : il ii’cst même pas un motif (rorncineiiliitioii qui ne soit 
em fini II té à quelque eararlère ou (nie]{|ue emblème sacré, tVest 
ainsi, par exem[de, que le vasi‘ (hnaille que nous reprodui¬ 
sons ici (iig. dil) et (pii est égalciiieiil exécuté en bronze 
appartient û l’espèce dite Tsio, et est employée aux libations 
sacrilicatoires. 


Fio. m. 


VMt!. CHINOIS H:! BBtnx]Ri^ (xenUSTÈ 
ui; l'IhillKRH DiniOfH, 



L(' Vase (üg. diï)es!une des formes consacrées des bréle-parrums bonddhi(p]es. I>(^ superbes spé(?imens 

rtous sont pai'veiuis (voli' entre au très noire planche hors texte) 
d(^ la force et de la souplesse avec les({iitdt(!!S les fondeurs 
chinois ont jetiV les formies les plus larges et les plus hardii^s. 
(l’est au xvVsicècIo surtout ([ii'ils excellèrent â cüinljiner leurs 
alliages, à nmmeer la gamme infinie de leurs patines, depuis le 
vert olive le plus clair jus qu’au brun le |dus somlm% jusqn’iiii 
noir implacable, Il nVîst pas besoin dt; dire que là encore c’est 
3ç procédé à In cire perdue qui est euqdoyé ; là non pluSt nulle 
ciselure ne vieni modifier la pièce sortie du moule. 

Knfin, il convient de dire que les rehaiiLs de damasquine, 
d’incrusiation, eU., ont été |(riiti(|ués de f!u;on merveil- 
i(!use, 

Tanlét les brouers chinois rebH'cnt le lïrofoud du t^roiiKe 
par efes incrustations de pierres dures, coninm dans le vase 
lionorifiipie {lig* df.l) de fa collection S-. de Itothscliild, tantôt 
Ktri. au, — VASK ciiiwuiiA HS imorfKE hkhaiiésk par des dessins d’or et d’argfuil,comme dans (^el autre (tig, '.l i-l) 
a an hT bASflR-vT, la collection .lohn ïlenderson, [anirsuivanl ainsi leur rêve 

d’éclaf dans le rantasti(|ue et de puissance dans te bariolé. 
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CIIAPÏTRK VI 

L’ii.\rAi I.. 

l.ci pïilçtlç ae l'ifTnaillûiir. — Ctinmptcvas et cloîscmniîs. — Les êntaiiï de Î.ÎDiofîCît- — ÎæJ ^mîius peinls., — Lcï Pénicaud. —LimosEn, - 

Courteyâ. — Itcyinona. — l/avilissomenE. de l’éiniuL — Les éniaui Iransluciiie?. 


]/LMiiaîl, (|Up| rùvn 1 jissurp à l’univro tlu poiiili'o qui a i-u ircours n lui, t’ôlcrniUMln la fraîfliciîr ot de 
iWais s’ihloiin« la duirw, à combien de pnlienisel de repùlês nllorls n.’îi-1-il pas eoiiEiiiînl ! aHlstn [ 
nuellcs ivkIcs besoj^nes (jue celle tic jiiàiielec le cuivre,, |vuîs de le [Hîsser au teu seiiis c(?îîSe, avec la fra^üiî 
f-üi Lüiic des jKites colorée.s qui le recouvreiil I '•Jiiclle ddlicalesse de inaiiî, iiiielle silirelt! de calcul n'a-t-il 
pas fallu pour que ces Ions, en s’eiivahissaut bîs tins les aulres sous raclion de la naiiiine, ne ptoduiseï]! 


pas une dt![durable cou- 
fusion 1 rCn vérili^, on 
se deijjEiiide coniineiit, 

I >o ur ce rtrii us o 11 vraies, 
les éniEiilleurs n’ont |kvs 
çeiii fuis pour une 
perdu ooura|;c. Il est 
donc ile toulé jusiico, 
ijuaiid oncbiisiilère par 
combien de fEili^ues , 
de miniiLieux ellbrb et 

I I ' i JH IUi é lu d lïs I >oJ [^na ri- 
Ics ces travaux ont été 



Vie. 3i;>, a.n5. —. cusTonns wn >:wajl ite. LiU'CHiEs 

(jmi^ RT XIV* SEÉCI. KsJ. 


payes, qu'un pen do 
durée leur soit assurée 
en retour, ‘ 

11 n’y a pais à crain¬ 
dre d’Eulleiirs ([ue cet 
art Lomhe ihnis le trcqi 
vulj^aire, cumine 11 fil 
[loiirlanl à un niotncist, 
îiu dire de tVilisSiv. (Ida 
put arriver peut-être à 
un moment» par suite 
dbiJio prodiiclion mal 
calculée d’un arl Irop 


prospère» par certaines cire on stance s do fortiine pnldlqije, |>ar ri^norELiice itièiiic des acheteurs. 
Mais cela ne siuiruit revenir de sildi, pour ht bonne raison que les j^raiids éinailleuis se compleiU à 
riicurc présentes que leur nomjtre se calculerait sur les doigts, lüst-co le courage qui manque? 

Kst-ce le zèle poui- le edtè teelniiqiio (jtii, à [irésenl^ ofîraye iiii si grEunl iiomhre d’artistes? Eshee encore 
à dire que certEiins £(ui [jouiTaient réussir dans le genre ne so rendent pas compte des beEiux clTets 
.jiritsciriiwaicnl?Toi!joiii» esWI que l'on n^i |tas vu vi>naitrp te lieaii Ipiiijis ilc l’émail, ni lus Iradtlloiis 
dn xvi* siècle. Il ne manque pas d^aillnur.s de bons ouvriers, et rémail est associé de façon agréable à 
rorfèvrerie ou à la bijoulerio par ccrlaines de nos grandes maisons. Mais il n’esi» (Jiieore une fois, qu'une 
pincée d'artistes de ce temps» comme f'daiidi us I^opelîn, De rierre» fi i ami homme» ThesriniE^ etc.» qui aieni 
été assez é[jris de l’cmaiteii lui-iuéino pour lui consacrer toutes leurs peines. 

El pourtant quelles ressources oüVo eui peintre ainotiraux de [>iiissanls cLdonx elTels» la palette êchi- 
lante et profonde de l'éinaiilcur 1 I] Ikul voirie lyrisme avec lequel le maître émailleur et écrivain d’art, 
Clandiiis hopclin, la ccièbre dans son livre di} V/umi7fieg/tiunir^s^ si attrayant par sa forme en même leinps 
romantique ot renaissante, par la consciencieuse définition de toute la technique. 
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t Itlftiic slo neigr;, niât iifirrnoninnx des ivoires, deuil lustre dt^s ailes du corbeau, noir Fuligineux des 
ebènes^ gris des perles, eciidres ardoisées^ IVuiclieur des lins et des lilus, violets profoudSt oulroiucrs vi¬ 
brants, soïTibres indigos, it/ui'j saphir^ béryl, éïncraude et ma- 
liicbilc, prune olivâtre dos bron;(es ensoleillés, gamme chroma- 
licpie des fcullks moi'tos, ambres cl citrins, spicndeui' des ors, 
orangés de b llamineardeiUe, érubescenec des cnivi'os, écm iulc 
cramoisi de la cocbenille, douce amarantbe^ obscur nacarut, 
étincelles des vives cscarbouclos 3 » 

Si nous avons rangé dans ce livre l’émail, ce n’est point 
parce que le cuivre ou tel autre mêlai en est le 
comme la loîte ou lo bois pour la peinlure, mais c’est que 
réinail fut de Unit temps un élément inépuisable, un étroit 
auxiliaire de la décorution des mélaux. \ous eussions pu, 
sans cela, le ranger peut-être |iliî.s logiquement a|irés le verrt^ 
car, h proprement parler, il est une vitrîlication. Les détails 
tecliiiiques , dont nous nous sommes abstenu le plus que 
nous avons pu, ne soiil pas ici déplacés, car les confusions 
sont faciles, les diseussions u^onl pasélè toujours claires et les 
|jrocédés sont mal connus du public en général. 

L’émail est uii composé de sable siliceux , nl’oxyde de 
plomb, de soude et de potasse. Ou donne ù ce mélange, qui 
est dit te « fuiidant », b‘s colorations qifoo dE^sire au moyen 
■ d’oxyd es métalliques. Au besoin, ou lui retire toute transparence 
en y ajoutant de l’étain. 

Voici comment) traprés Cbuidius Popelin, les oxydes agissent sur ce fondant : l’oxyde fie mangané.se 
le colore en violet ou en bien, l’oxyde de fer en vert bouteille et en jaune, l’oxyde de cobalt en violet 

inleiise, l’oxyde de niEîkel en vert émeraude cbiir, 


de cb rouie en vert émeraude foncé, d’étain en Opale, 
de cuivre en rouge cl en verlj d’argent en jaune. 

L’émail, délayé enpnte liquide, s’applicpieu froid 
sur le suppoid métullique qii’oii a choisi pour IuL 
On le soumet alors il une lempéralnrc Irésélevée, ii 
bquelk! il entre en fusiou ; il fait alors corps avec le 
métal qui est soit l’or, soit rargçnt, soit surloul le 
cuivre* Lkïst dnns ce traîtement du métal ejne rési¬ 
dent tes plus gfiindes diflicultés, car il faut exac¬ 
tement caictder les probabil ibs de eontraciiou et 
de dilalatiori du métal, Mais certains artistes du xv’ 
et du xvj" siècle y ont si bien réussi que leurs émaux 
n’oiit pas subi le iiioiridro gondolage, la plus imper¬ 
ceptible çraqnclui'e. Aussi quel triomphe f|ue celui 
d’une pièce aussi parfaite, après tous les passages 


au feu fjiront nécessités les suceessives 


applications 


des couleurs! 


2?î 
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LKS AKTS iH’ AIÏCTAK. 


romoiilo à de^s temps li és 


roûiil^s^ 


des Lnharte et des Dsireel, sans romoiiter non 


et sans oiiti'er <laii.s les tlîseussitiiis ériidîles des IJélatjordc 
]>lns aux l'If^yptiens qui mil maiiiieslemeiil connu eel firt 


des textes irréfutaJdeis prouvent que les artcieiis 


(iaulois, iiüS mieflü-es, le mirent en pratique pour IVrnr- 



ineiitaLioii de leurs bijoux el de leurs aimos, 
C’est le j>assagc bien connu de iMiîloslralc où [| 
est écrit ceci : » <în dît que les ItarLares voisins 
de rOcêan elenden! des couleurs sur l'niraiff 
ardent, ijii’cdlesy dovîenneul aussi dures (jiit; jg 
[lierre et que le flessin ({u’elles rejirésenteiit sie 
cmiservep » Nous n’étudierons pas non plus les 
spécimens de rémailleriegiillrj-romainecl [uérev.' 
viiïj^ienîTo. Ce serait jiousser trop eîi arrière. 
Mais lions ne pouvons nous dispenser celte fois 
de çoniinencer un peu avant le lenne que aotis 
avons fidopti' jusqu’ici ; car ce serait, dans liiir 
revue de Témail, une lacune 1ro[i cojisidérablc 
f|üf‘ de lie point pailer des travaux qui firrnt, 
au moyen âge, la gloire de Uinoges. biir 
J>rève délinilion des divers procédés scraêga- 
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lemenl necessaire. 

Les émaux se divisent en quatre grandes catégories : les éinanx cliam[ilevo.s, |i‘s émaux cloisonnés^ les 
émaux Ininslueides, les émaux peiiils. 

Le procédé du cliainplcvago consiste à évider cerlaines parties du métal à décorer suivant le^ pkns 
dam dessin donné. Dans ecs parlies creuses on 
dépose les putes colorée.s qui se trouvent iso^ 
lées les unes dos autres par les séparations du 
iiiétaL Ün oblient donc ainsi un dessin par [dans 
unis cernés d’un trait niétalliijue. 

Les historiens, se fondantsur raiiti^piité res- 
[>cctive des dillerenls spécimens trouvés, coii- 
chieiit que Témail cloisonné a été pratiqué 
avant réiïiail cliaiiiplevé. tJ serait logique <[uo 
ce fût le contraire, car le cloisonnage iCest du 
chaniplevage qidune simpliriealion et |iourainsi 
dire un Iroiïipc-rcijiL Les compartiincnls que 
l’on obtient dans le premier procédé ne sont 
produits que par Lcnlevage de certaines parties 
delà plaque et font, jmr conséquent,partie inté¬ 
grante de cette plaque elle-même. Le; cloison- 
rieur, au contraire, pratique ces conipartiments 
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artificielloinent en soudant au iiudal de minces lames, placées suz‘ chain|>, et plovées rn sens 


divers, suivant les contours du dessin à exécuter en émail. Cela 


le travail est le iiiêpp: 


l’émail est diposé dans cos eloLsoiis, fondu à la cuisson, puis poli, cl linatemeut prcsciilc un asi.cct«iB- 
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Jofçiic (le dessin par plans colores, ceriu'îs (ruiic lij^no hrillanle. âcideinenl, il est évident t|iin tout 6 ti étant 
une simplifieatloii du eli!im|d{?vjige, cello manière pemiet dV^LéetlU■r des dessins [dus compliqués, la 
besoj^ne étani plus delieale sans doute, mais moins dure que le procédé au ciiamplevé. Kt e^est bien ce 


qui nous forait supposer, 
on déjdtdcs archéologues, 
et mémo des dncumeiiis, 
que cetlo iiiétEiode est 
venue la secondée 

a Les émaux triuisUiei- 
des, dit M. du SniniTicrard, 
que Tou désigne souvent 
par le nom d'émaux de 
basse taille, qui s'appli¬ 
quaient spécialement sur 
les métaux précieux, Vc^r 
et l'argent, constituaient la 
décoration des plus riclies 
piéros d'orJ'èvreide. Les 
émaux, <loiit il nous reste 
aiijourd'hiiî de rares el 
î n t érossan ts spéci m en s, 
s^appliqiiaienl sur un fond 
métallique gravé et eiseié 


l'iu. 3ÜÎ. — POFTF.IET DH F Jk. TH F H 3 n F DH UËDICIS^ 
Dû LÉOCtAIlI> LFHOSm. 


cm relief et dannaient à la 
pièce, jjar leur transpa¬ 
rence et Icnrlbiidii obtenu 
à II au te tempe rature, un 
aspect que l’un ne saurait 
obtenir par les autres pro¬ 
cédés. 10 Jl est encore une 
antre sorte d'émaux trans“ 
luci<les dont nous |laide¬ 
rons pi us ioinet quidiftére 
sensibleinciit de ceux que 
nous définissons ici. 

Restent les émaux 
peints, dans lesquels le 
métal dis|iarait coiiipléLc- 
menl el ne sert plus que 
do support comme lérait, 
dans üne peinture, le pan¬ 
neau de bois, on hi toile 
tendue. Sans entrer dans le 


détail de ces un nu lieux tiavaux, il suHlra de dire que les Ions sont snreessivement appliqués, et qu’à 
cliacun correspond un on phisienrs passages an feu. line variété de t’émail peint, Irop importante pour 
n'élre pas égaleinent {lêerite, et qui fut en grande faveur au xvr siècle, est l’émail tlit en ffrismï/e. Jl 
diffère en ce sens qu'au lien de dômiCr le modelé par une première couche d'émail recouverte 



successivement de diverses couches Iraiislucides, rnrtiste revêtait sa plaque d’abord d'une couche 
uniforme dVsmail noir, ou bleu foncé, ou violet sombre. Celle prcmiiTe couche fixée par le ieu, on 
la revêtait d’une couche il’émail blanc plus mince, qui, enlevée a la pointe, donnait un dessin en noir et 
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Jjlann, ou plulOt en iioii- el -ris-hlHnc. Puis les luiIi'Cs .iccenliiutinns éUnciil nbleniiés pni‘ de uoiivpaux 
passages au feu, de nouvelles touches do blanCj et l’ensemble <Hail linalomciiL soit icliaussc d oi ^ soit 


coloréj quant aux ]>acties de chair, par des 
tons légèi-ernciil saumonuds. 

eVst Limoges qui fut duranil tout In 
moyen âge le glorieux ceniie de Péinail- 
Ici'ie, et quand^ par siiUe rruiie produclion 
eoiitiiiue^ les êiiiaux cloisonnés el eharn^ 
jdevùs qui furent, aux origines, sa pro¬ 
duction exclusive, lurent dédaignés, c’est 
laiiiûiiic ville qui régénéra son art en prii- 
Eiqiiant l'émalil des peintrest cL pendant 
bi llcnaissnnce, demeiifa encore à la liUc- 
(l^îst un exemple rare dans l’Iatstoire de 
Part, où nous voyons bien plus souvent le 
loFruîii s’épuiser eu mémo lernpjs que se 
dessèche la jiLante qu’il avait nourrie. 

Limoges, il est vrai, ôtait exception- 
nelléinerit favoriséo, et les auteurs du 
liioiiograjdùes de Pémaî] n’ont pas niaiiqué de le faire remarquer: dans la région môme se li-ouvaienl 
les gisements inélalllques indispensables ; ces bravés artisans eurent la sagesse de les exploiter et du les 
Iravaillér sur place, t^esl eneore une leçon ujiplicable à Part déco- 
raür, comme à tout le reste; se servir de ee qu’on a sous la main, 
avec persévérance, avec amour, c^ost la soûle recette pour créer des 
Oiuvres porsonnolles et durables. 

M. Pnlaudius Popeliu a tracé avec joie ce taliLeaii coloré do Pac- 
tivité et des grandes fétos de Partiste et laborieu.se population li¬ 
mousine. Quel bel émail on pourrait faire avec cette description 
elle-mOmo I 

« Pas de fainéants, tous travaillant, dît un vieux géographe 
en parlant des Limousins- Kn ellet, si ce jpest à l’entrée d^in 
vicomto-roi, à la naissance d’un dauphin, ou bien aux fêtes 
<ïari lion nées, d'habitude on n’y chômait guère. Mais alors il 
fallait voir les beaux cortèges précédés et suivis de milices bour- 
goises, marchant cinq à cinq, en bel ordre et forme de bons soldais, 
avec fifres et tambourins, porlanl le tocpiet de velours cramoisi, les 
grégiies d'écarlate, le pourpoint de satin blanc, les bas de soie, 
venir quérir le prince il la ruHisoii du lîreuil, pour le conduire k 
la maison de ville, sous un dais magnifique, entendre les haran¬ 
gues pendant que le canon grondait sur la plate-forme des 
Arènes. 




« 


voir 


lit quand naissait un petit futur vicomte de Limoges, il fallait 
trente mille liabitanls suivre la cliAsse de Monsieur Saint-Martial 
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, précédée de consuls en robe de 
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velours (laniiolé, p'ii siiycs de sîiUn iioir^ |e eliaiieLiu de {Ininsï^ rouge ci'ucnoîsîi, uver leurs massiers 

à iiiEissc d Eitgenl et les six gagîers [Kielanl l^ilten^ en roLe nii-jUitdîe de l'ougc et de vert... 

« A Sftn Mftt-çim //efrro-Tyri/, k Sa/if Marrm /ifiio-Trei^, e’eslHMlitc alu Kaiiit-Mîudml ouvre-|iJessoir, 
à b Sniiil-Mardal feniie-prcssou^ venaient eneorts de grandes processions ainsi qidà la foire ï>aiiitfi- 



MarcJiande, (jljî se tenait rue des Taules et eontre rÈglbe ; mais e'était surtout au saint jour de IVuiues, 
qtdon promenait le grand apparat, avec le sahre do Saint Domiiolet, défenseur de la cité, les nombreuses 
chasses d orrèvi'crie émail lee dont la nmgEillique industrie était la gloire de Limoges, v 

Kl Limoges tenait à sa gloire, Sans doute, de l’autre côté du Hhin, rémailleric était en 


grand honneur, mais 
Il n’y avait, 4 Uüi (jidon 
en ait dit, (|u’im pliéno- 
mène de parallélisme, et 
auc U ne com in u 11 i eat i o n 
a’eut tien entre les deux 
grandes réglons de l’é¬ 
mail : Limoges et l’Al- 
leinagiic (I ). La pratique 
de l’émail était longue et 
laborieuse, les secrets 
de la technique étaient 
h propriété héréditaire 
d’im petit nombre de 
familles, on les gardait 
jalousement. Les émail- 
leurs limousins Cûluiij- 
sérent à Paris, il est 
vrai, mais leur industrie 
ne s’cLendit pas ailleurs. 

Nous ne possédons 
pas les noms de ces bra¬ 
ves artistes des vu* et 
xiiL*^ Siècles dont les üiu- 




Fiû. 
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sont eonservéos ennss<?;s 
grand nombre, et quel¬ 
ques-unes très impor¬ 
tantes, Les chésscs, ces 
plaq U es d'é va n gé I in i res, 
ces crosses, cos eustcales 
{ou bottes à hosties) ne 
sont pas signées, P.’csl 
donc mie véritable ex¬ 
ception que le beau ca¬ 
lice du xn* siècle qui 
porte comme marc[uc : 
MAeifeTl'iii ti, AijCAIS XIk 
rEcrr lkmcivicabum. La 
ïiiéme époque est re¬ 
présentée au musée de 
Khmy par deux plaques 
de cuivre chumplevé en 
taille d'épargne, doré 
cl incrusté dVunaiix k 
chairs Iclntées, prove¬ 
nu ni de raltbaye de 
tVrandmont; par un 
christ en brom^e doré, 


Vi es naïves et fortes se 


champ levé et incrnslé 


(l’étnauxcn roiiloiii-s; par iIpux euriousas pla<iiias nHm-senlaiit les Vierges sages et les Vierges folles ; 
enfin par une granila et fiellc cliàssc aoeoi'én de sw''iics du Nouveau Testament. Ce faut noter dans 
CCS ciii-icnx ouvi agcs, c'est une convention toute spéciale et (|ui a bien toute la naïveté du moyen Age, 
en vertu de laqiiello les corps et les draperies denienront plans, lantlis tiiie les Wtes, en cuivre 
repoussé el souvent ciselé, so détaelient en liaul relief, IJaiis la châsse cpio nçus venons de eiler en 
dernier lieu, ces têtes ont même le» yeux émaillés. Ce n’est pas que l eflel soit autrement ciioquant 
dans son insênuité. Jlais U laul reeonnaitro <|u’au siècle .suivant, quand on exécuta les personnages 
tout entiers en haut relief, l'cHcl décoratif y gagna on logi«iuo et en puissance. 


(1) On. .Ilffireiicn assüi "«labln .êsiân .Imn le enloo» : l«9 l-imnn.iM nnl mm pt^JilMlion («nr In Iku lafi» mï las Smmllcms rlniiurs 

etüplojfint le plus souvent le vüil. 
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Il kul citer, dans c, genre, l<>s <l.;uN cl.àssss «'.W cl ilHlt, provenanl du Irésov (le réglisc de Ségry. 
Elles sont en enivre giavé, repousst!, (lord cl. rehaussé <réinnns. on taille iré|Mirgne ((diani|devBgc). 

La pretniÈre mesure sur ()“,ii2, snr (r,l!l; sur la fiuniile pi liitip!il(., on loii la ligure du 

Sauveur bénissant d’une main, et (ie l’autre souleuanl le l.ivre de Vérité, l ue grande auréole en forme 



{lo vesica piæift (.mccidix! la 
fij^ure tout tuiLièrCj et les 
anf^les sunl ddcorùs par leîj 
symlï(de*s de riivangile. Le 
reste de la décoralioii de 
eftlle face se coinpese du 
Christ en rroix, et des 
ligures des douze apôtres* 
Sur la fa^'üde du revers, se 
trouve représenté le mar¬ 
tyre de suinte Fausta, les 
figures étant cet le fois seii- 
ieineiiL exécutées au trait 
et émaillées, lîiifin sur les 
deux faces extrêmes, les 
figures de saint Pierre et 
saint Jean également gra¬ 
vées au trait. L[i galerie à 
jour i[ui couronne eette 


belle cdiûsse est enridiie de 

rabo<dions en eiishd de 
roche* 

La seconde châsse est 
d^jne exih'iition plus fine 
encore et les tonds d'émail 
sont d^iii style plus riche 
et pins large* Les sujets (pii 
la décorent sont une rc'pé- 
tîtion d(^s précédents avec 
([uelques variaub^s. 

louantilé d"autrès beaux 
Spécimens de l’émaillerle 
iiinousine du xiif siècle, 
crosses , figures d"appli~ 
(jiies , croix procession¬ 
nel los, colombes à hosties, 
reli(|uaii'os , évaiigéliaires, 
navettes à encens, coupes 


ou l>assins servant à des usages religieux ou laï[(ues,, sont a étudier au musée di'fdiiiiy. Jhirini les pi ères r on 
religieuses qui sont tout à fait l’cxceptîoUj nous mentionnerons dvux jolis bassins de cuivre doi'é el 
incru.slc dVmiaux, l/un est décoré (Pun cavalier, faucon au jioing, et, dans desinéduillons de bordure, de 
scènes de combat, et d’une figiire,asse7! énigmati(|ue, (.Pliomnie portant un poisson sur ses épaules. ïéaütrc, 



aux armes des familles de Pot (H de La Molle, est orné de charmantes ligules d’boinines et de femmes 
Jouant du rebec et de la lyre, *\oiis trouvons dans les armoiries mibnns la preuve de la grande et lointaine 
réputation des émalilcurs de Limoges, luiisquo ce ehannaiit bassin éUiil commandé par des familles 
flamandes. 

Dans la collection Sauvageot, on trouve également d’inléia^ssants spécimens : nous eu reproduisons 





























■luslrc d’uTW^ joiie <1 soUr ,l.kx..a(îo„ : d'»l.o„l trois ,lo cos r.islojos om l,otlcs « lioslirs, .(ui servaio.il 
soil pour |ioHcr io vialn|u(!, soit pour l'usagi) lirs porticuliors cu\-inijmcs fini luirent pembiit loiigleiiiiis, 
jui^n'i ce que des conciles reiissoiil Ibniielloinent iiilerilil, eiiiporler et 
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foiisï^rvflp ilomiüi[(î los Scuiitcj^ ospi.'Cüs. Puis une petî[c elnisse ((rj-i 
sur ()'",!siii U dont le sujet juiiiplpnl voprésoiilc iitie sîiintc à süu 
[il deiiiuit^ ii\ecdeux auges 3uix cstpéiiiiU'i'Ss cl un iFoisièuie qui vicnl 
prcndie IVimn à s’exlialoi. L’omeiiu'nlEaiüii des cùtés et tic la Tace 
ptisléHourc coiisistn sitiiplomen! en peaites croix sc tltilaclianl sur des 
fonds dxVnall Idoii, et iVfl'td esl aussi fui que le Lh(>me est suii| 3 !o. 

An xi\'siècle^ nous assisloiis à uu |diélU}iiiènn Idcii curiaux i l’éiiiail 
Il Hiiisiuçide snrjoliel, ou émail de basse-lai lit!, ou cïRiür'i^ éftu/fi c/tî 
devenant en grainlo laveur, Limoges sii|.Ht un Lenips tramU, une éelliise 
(Jni parait tüUI d abord îiiexidimbltî. Sans tloütCt c’était un procédé nou¬ 
veau, des malîèiTs nouvel le.s ; maist|ui eiiipét-lmU ces habiles el laborieux 
ai Listes de se conformer à la motfe, <lc varier leur procédé'? Mais uou, ils 
ne font point d ellbrls thuis ce sens ; il semble que la matière précieuse les 
déroule, et rpi ils ne sti seiileiiL £i leur aise quetpiand il s’agit dé doiiiici' 
la s|dentleurau cuivre, plus humble, plus robuste, plus durable aussi. 

Il «si vrai qidon né trouve prestpie plus {rémnux translucides; ils sont, 
dans les []his riches colleclions, rarissimes : on les fondit [lour t’or et {tour 
l’argent qui leur servait de support. Le peu que nous eu connaissons csl 
cxqui.s sans dtmte, mais tout à fait iiisunisaiiL pour faire juger de l’en¬ 
semble de cet arL Les orfèvres et les bijoutiers de ee leiiips-ci ont 
remis le procédé en honneur et on connaît les riches et chatoyants elléts qidlts en tirent. 

Kl voici que tout d’un coup, dans la sccoiulc partie du xv' siècle, celte ville dont rinduslrie avait traîné 

iiiic longue décadence fie cent cinquante 
années sc ressaisit et se transforme sou- 
dain. Ile nouveau, le ciiivre sera le hou 
auxiliaire, mais, cette fois, liabillé de 
neuf, disparaissant compicteiiiciit sous 
un vêtement écbitant, bariole, splen¬ 
dide! A rauslérc, à la pure simplicité, 
religieuse par excellence, des grands 
Ions bleiis„ rouges, blancs ou verts, 
doux et unis, succèdent les mélanges les 
plus séduisants de la iialetle; ù la can¬ 
dide raideur des saillis, !i la modestie 
des anges en prières, les scènes mouve¬ 
mentées de Fbistoire, les cuinbals, les 
allégories, les voluptueuses mytholo- 
giades. Ce ne sont plus tant les céré- 
inoaies du culte qui donnent la besogne aux éumillmir.s, que les raffmeineiits des particuliers, et celle 
destination nouvelEc atteint au xvF siècle toute son ampleur. La vaisselle émaillée devient te lu.xc le jdus 
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rcchflrfîi^! ; (^lle miiplacf^ les Iniinlt^s vsVissf'ncs cror et (rar^cnUlu moyen Age. A Icm' £>plenf1niii' rnai^sive, 
on prcfèrc ht gnHé clianUmtc des laldentix pcinls |>nr les Li'‘onarfl Limosin^ les Pierre lÏÉ^ymnncI, les 
Coiirteys. Assieües^ idats» coupes, s!ilif:reSj îdguièresj l'oLsonnmiL sur les dressoirs, [,ii société nouvelle, 
comme Pu Ibrl bien fait remarquer Pb. Burly, veut « lelti^e raflini'ï el exléricnr »* Aussi ces émaux pcinEs 
sont roriienienl, non-seulemeuL des oratoires, mais encore des salles dltonncur, des galeries priiicières; 
nous avons noté la prodigieuse quantité do plaques à sujels et à portraits qui se Irouvait unier la riiakon 
de t’atlieriiic de Médicis* On verni de même les émaux chatoyer sur les colïrets, tes moubleSj les bijoux, 


les arineSj poignées d’épées, 
casques, cuirasses. Les bijou¬ 
tiers y recourent pour la dé¬ 
coration des pendants et des 
enseignes. Et c’est presque 
toujours et partout le bon 
cuivre qui sera Je compagnon 
PuIMe de Partistc limousin, 
génial eliaudi'onnier, peintre 
plein de verve et d’éelaL 
Entre temps, c'est-A-dire 
ver.s la fin du xiv' siècle et le 
coimiiencement du x\^, on 
avait eu recours à un procédé 
de ireiisitkni entre l’émail 
translucide et IVimail des 
peitdres* J^e prociklé de Fé- 
niftilleric Inmsiucideavail eu 
cet inconvénieral de restrein¬ 
dre la palette, certains tons, 
nohminient ceux des chairs, 
étant irréalisables. Les orfè¬ 
vres rceonrurent à Fémail 
opaipic pour décorer les têtes 
et les maînsde leurs figurines 
et cela s’fiarmonisa à mei- 
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veille soit avec les autres 
émaux, soit avec le métal 
précieux uni ou rehaussé de 
pierreries qui formait les au¬ 
tres parties. L’émail opacpie 
ne cessa dès lors d’ùire eue 
ployé pütir le rehaut des pe¬ 
tites statuettes et figurines 
en ronde hosse, et nous 
avons dit quel délicieux parti 
en tirèrent les bijoutiers de 
la lîenaissance. 

Mais Fémail des peintres 
de Limoges ne devait pas se 
cantonner dans ecs délicates 
lantiiisies, il allait s’épàiiilrc 
avec fVuigue, avec largeur sur 
les vastes plats, sur les panses 
des aiguières inspirées de 
Fltalie quant à la forme, sur 
des plaques atteignant parfois 
do grandes diinensioiis. ici 
nous ne pouvons plus déve- 
lojsper de généralités sur l’art 
de Féiriail. Sun liislolre sera 
celle des illustres familles qui 


constituent non .seuleiiiont la gloire de Limoges, 


mais une des gloîios de Fart françai.s. 


1.» iMCniii-™ Rti el rolle q,.i a fourni, à uoi™ grô. les plus Mibliuies ûnvrier.s, e’csl celle drà 

l¥nicau<l. Son lorulalonr, Nanlo.i (pour Léonard) l’oniraiul. est roprésonlé par ,ies cl.ers-J'an.vro, en trop 
petit uoiiibre, au Loiivn*, an musée <ln CInny, .Jans la eolleetioil S|,i|i;(vr, etc. Nous ne cilérons que l’iruvre 
(lu nniséc (le niuiiy, le Uihloaii représeiilaiit le (îlirisl en emix, entre Marie et saint Jean, an milieu (les 
ang(!s. .\ii-cl('ssus du Calvaire, se trouve un écusson anx arinos de l'rance, et d'un e(Hé do cet ceusson an 
chevalier en prières, de raulre «n prÈlro également agoi.ouillè. line inscription constate que celte 
admirable peinture, dont rien n’égale la profondeur et la riehesso de.s tons rehaussés d’or, a été faite par 
Nardon i>énicaad de Limoges te I " avril i aO:L Des maximes lircms de i’bierilure entourent le sujet p.âneipal. 
Dire (inelle vigueur cl quel sentiment r.^gncnt dans l’ensemble est chose difficile : \ardon IVnicau.l lien! 
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ciïfiorp RU moyon îlgR par lu foi^ pur la simcci ité (ki rcx^u’ossioii, tïJîiU il s’on tli%ap;e snnf^'ihliuiK'nl. ik'jà pai^ 
le efiraclèrc diuiiiuüquc des physioïiOTnics, par riialjîUïLè du iiiofleléj [hil' nu elîorl vers une Cüiupusillun 
plus animée. C’est tin graml el beau maître. 

Nous ne garderons pas moins d^admirulion pour Jean 1" Péniraïul (vers lâ30). Nous voulons bien 
accorder qu’il s’est sciisiLlement inspiré (les peintres flamands et allemsinds, muis ce n'en est pas moins 


an admirable arlislej tpii pour la 
jïuissance de l’expression et la 
force du modelé ne le cède h au¬ 
cun de ses plus brillanls succes¬ 
seurs. Il a déjà plus traisaiice dans 
la composition que Nurdon, mais il 
est encore bien loin de la trop grande 
facilité des lïeyniond etdesl^éonai'd^ 
qui, si brillanli? qu’ils soient, n’ont 
pas évité pai-fols le négligé et le 
lâché. Les œuvres de Ini qui sont 
au musée de Cltiny^ notaramenl le 
tri|>lyquft 4 Eï 73^ représentant la Na¬ 
tivité, les Mages et la Circoncision ; 
le diptyque représentant le Christ 
et lu ^’ierge, en émail de couleur 
sur paillons (1), sont ù nos yeux 
des cliefs-d’oîuvre sans prix. 





Si Jean I" Pénieaud est visible- 
ment Üaimmd, ses successeurs sont 
îlalieiis, à n’en |»as douter. C’est le 
goiU de kl Renaissance italienne 
qui inspire Jeon 11 (vers 1031)) cl 
encore plus Jean ILI Pénicaud. De 
Jean îl un des liistoriens de l’émail 
a dit avec l)eaucou|> de raison: 
« léab oi'd miiiialurislc et français, 
il est timide el sérieux, un peu sec; 
plus lard, il semblerait qukm 
voyage en llalie, ou tout siin|de- 
ment PînlUienee de Léonard Limo- 
sin qiiirappoi tait de FonUuiiohletUi 
les eiremenls à la mode, le fait 
loiiriier au genre grandiose, facile, 
cl un peu lâché. » Dans le plat de 
.îean 111, un fort habile artiste d’ait- 


teurs, de la collection anglaise Dudley Coutts (fig. et représeniant Vt'néévcmtm/ d'ffé/éne en grisaille 

à chairs saumonnéeSj ce caractère italianisant est des plus llagrants. Ces amvres rotiÉlanles, lliéatrales, 
ne sont pas dépourvues dkmc certaine séduction, la bordure est d’un goét s|nriluel el gracieux, mais 
quand on a vu auparavant iin des émaux sabres cl prafonds de Nardoii ou de Jean 1'^, on en gaixle une 
impression et un regret qui nuisent à toutes les œuvres qui peuvent venir |>ar la suilo. 






FlÛ. â57. - IHiJTS üS on Avril r«l*TJlAlT TVaE^CNEi, ÉMJIEl. üü prtitot. 
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La plus ancienne famille, après celle des Pénicaud, est celle dos iNonaîlhor. Cette dynastie arlis- 
lique remonte au eomniencemenl du xvr siècle. « Dessinateur très négligé, mais éinailleur très habile, 
dit M. Alfred Darcel, Couly Nouailfier est de plus possédé d’un goût inalheureux pour les iiiscrip-- 

[q Les Éifiatllcnrs iJii sve avaitiil fréfiuensmeni recflnrs II ce procMé (|ui caduislait à ménager, danii eertaiftcs parlics de lacoinposîMna, 
des places occupées par lui ii^illon liriUaiil ijn'eiî reeeuvrail d'émail irarLFpncenli ce qui riontinit des tans d'une ridnhsse eiliièime. 
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tioiis qu’il U'îiçtî avec T;iri gi 
scs grisailles sont épais et incertains 


.1-.1I1.1 (l(S(laiii (le rorthograplic française ou latine. I.cs traits Je couleur de 
; ces grisailles sont (l’Iialjiliitlc colorées dans les vêtements par larges 

jîlaees. Do fondant est gciiciiilciritml en excès dans 
son ôiiiiûl de sorte que ses gris sont Icgcmncat Iran^ 
lueiclcs et vitreux. » La ijesccndance de Couk 
Nouai Hier stationne a réiiiail de pure en lils, jiiscju’îiu 
coiiinieiïceirîent de notre propre, siècle! 

Il nous faut arriver main tenant au pins îlluslrô 
peut ètre, à celui qui, à force d'esprit et de vaiïclé, 
vousî^iit pardonner son ciTnivantc habileté, a Uonard 
Limosiii. tresl un de ce.s heaux et féconds artistes de 
U Kciiaissance qui semblent avoir toujour.s travaillé 
avec joie. Léonard Limosin nuit eu loüli et meurt 
en la/'i. H est donc en [deiiie Itenaissance; il est iai- 
[irégnê du goilt iLalo-fran^ais qui triomphe âlacourd& 
François ï". Ce prince le prend d’ailleurs avec lui à 
Fontainebleau où il remploie aux plus ÎEnporlants 
travaux, puis le met si la tète de la iiianufaclure royale 
qu’il fonde i\ Iduiogos. 

Ouvrier d'une bahilelé incomparable, LéonanI Lt- 
mosin ne .se cantonna pas dans un seul procédé: il les 
fondit souvent tous ensenihle dans des teuvres bariiionieuses cl larges autant que spiriliielles : cestaiim 
que dans certaiims la peinture en apprêt sur fmid Idaïic .se trouve alliée à la grisaille modelée par enlevages, 
à ta grisaille modelée hachures (ce qui est la 
inètiiodê la jdus frétjnente) et enfin au modelé pur 
pointillé, cojiiine dans le travail minialnresque des 
portraits. Les œuvres de ce presligiciix artiste sont 
nombreuses. Il es! au Louvre représenté à merveille 
par de superbc.s portraits: ceux do fllinrlos IX, de 
Henri II, d’Anne de Montmorency, dnduc de fkiîse, 
par des plais, <lcs alguièrc^s, des retables, etc. Nous 
donnons (lig. lîûO et !î!it) une pièce exquise : le jeu 
<lc Iriclrac, qui ligure dans une vitrine <le la galerie 
d'Apollom Le fond du tablier et de hi frise est d’un 
chariïiant vert émeraude ; les flèches sont aiteruative- 
inent blanc et vert pâle ; les bustes du centre ainsi que 
les trophées el les rinceaux du tour sont en giisaille, 
eiifiii les régers dessins qui courent entre les flèches 
sont rehaussés d'or, L’envers de cetlo «nivre ne le 

riû. Jliff. — PK9SUS UE LA f.iilfLt E-lllictPK?( ÏE. 

cède en rien ù rendroil, comme esprit el comme 

élégance: il figure un damier, dont les carreaux sont alternaliveuumt verts el blancsJes blancs seuls 


Ffc. 


ornés de mignonnes vignettes. Le tout est signé L. L. Uj37. 

Au musée de GUiny, Léonard Limosin est représenté par un beau 


portrait d’FIcoiiore d'Aulriehc; 
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par une mngnifiijttfl suite de tuédailkuis ovales, 
scènes do La l^issiotif etc* 


ou couleur et rohaussiSis d’or* iTprtVsenliinUes [Nrincipales 




Enlin nous avons puisé, onLro aulrcs rolleçlioiis pflrticulièros, dans la collection James de Ikdliscliild; 
nous ou reproduisons une iiiLérossantc coupe êmadico, datée de ItîiH; une plaque eu ^Tisnilio düôj, 
les Pri.wfiifiej.'i, d'après iXicolo dtdl’ AhljaLe ; enliu une superl>e 
cflij^ûo do flallierîno de Médiçis qui doriucrii, sinon quant au 
coloris dont les meilleurs procédés iio sauraient allciiidre k 
richesse, du moins (|uunl an dessin et au ^oiU général, uno 
idée de sou talent de iiortraitislo. 

Pour compléter les noies sur ce beau maître^ rappelons 
qu’il était fils dhin liételi(?r de Limoges ;que ses premières 
(CiivreSt vers 11.132 accusent une influence allcinandcj et 
t|uc dès lalitii, elles prennent une allure italienne. Eu lüi-l, 
nous le voyons établi à Limoges en compagnie de son fréro 
Martin; en liiioi, le roi lui eoulîe l’eséculion des figures 
des apàlres ponr k cftaimlle du ciuVleau d’Anet; dkulres 
émaux de grande importance sont exécutés par lui un peu 
plus tard pour l’église de Sainl-Pére, à Chartres; en Ibii^t 
les ■ émaux de la Sainte CImpellc. Cela indêpeiulaiiiïUeiit 
d'une prodigieuse qtianlîlé de coupes, aiguières* eiisei- 37,^ _ .jisk é«a,l 

gnes^ bassins,^ imrtraits, etc. iSon content d’etre aussi 

fécond et aussi universel dans son art, Léonard Llmosin fit auivre de ptuntre et de miniaturiste 1 le musée 
do Limoges possède de lui un grand Laldeuu 11 l'huile, l irici-édulité dé Stun/ Enfin, il remplissait 

les foiietioiis trarpentciir dans sa ville natale, et il Lruiivuit du temps pour collectionner des objets d’art 

dont la contéinplation entreténail son reve et 
fouettait sa verve; ou venait voir chez lui, entre 
autres curiosités, imo figurine antique de Mercure, 
en bronze, aujourd'hui au cabinet des médailles^ 
H fut élu consul on lh7J* 

Son frère Martin eut deux fils, Léciiard 11 cl 
François : on compte encore un Joseph Limosin 
au svif siècle. 

Autre famille, de grand ùclatj celle des Ccur- 
teys, ou Courtois, qui compte Jean Coiirleys, 
Fiérre, Martial, Pierre 11 et Picmi ILL Le plus 
illustre, Pierixi flourteys, c.st aussi celui qui a 
tenté l’cfTort le plus considérable : tes énormes 
plaques au nombre de douze, pour le chéfeau 
„ . de Madrid, et représentant les divinUés <le 

Pülympe. E ha que p ta que est consacrée à une 
figure presque graiideui- nature : lé musée de Cluny en conserve neuf. L’ensemble, destiné h la dêcorc'- 
lion extérieure du ehilteau, devait produire uii effet luxueux et grandiose. 

Jean Conrteys est assez sévèrement jugé par M. de Lahorde, du moins par rapport à Pierre: « L'un 



























u:s AiîT^î iH: ^h:tal. 

1 . i i' ' . 15 ’a nue de ia main» de l’sidreïise ei de la patience. » Scs 

avait coinifie une «Mmcclle de le» sacre ; I autre 11 a que ne la » , . \ 

, , ,, , lÉ :.n /les nrîx ^devea : iiii pial émaillé sur paillonfi 

œuvres» très rehaussées d’or» oui nlleiiit cepciulani acs |3iu\ tic ^ ^ | ' 

,, ,. , , 1 ’ - .. . 11 A r^nv'é il la veulc Fontaluf! 7d»oüU francs» par M. Ad^ de 

ét rcpi'ùseiilaiil Moïse ef le ,serpetd fhnium u etc pnj«- a ^ j 

Itolhsehild. Nous reproduisons hors texle un 
superbe pial représentant le sacrifice d’Iplii- 
j^éuio ; et dans le texte (lig. dôO), une belle 
aiguière en émail polychrome» représentant 
également dans la parlio inférieure le ^am- 
/ke filphfgéïfk et dans la partie supérieure 
des amours folAtrnnl. 

Sï iNardon et Jean T' Pênicaud gonl les 
plus robustes et les plus convaincus, si 
Léonard est le plus habile» si Pierre Coiirteys 
est Je plus on [reprenant des émaillcurs de 
Limoges, on peut dire que Pierre Koviuond 
est le plus fécond et le plus inégal. Son 
œuvre» entrepriso environ entre 15H0 et 
est iiinomlirable ; il aircclioiine particulière- 
nient le procédé de la grisaille» où parfois il 
réussit â miracle, comme dans la coupe de 
Loth qui est au musée de Cluny» ou dans 
toile pièce du Louvre, et où parfois, au con- 
Iraii'C» il se trouve hiclié et médiocre» coimne im fabricaut trop pressé par les commandes. Cela 
ne Poiiipéclie pas d^nlleurs d’élro le |>liis sonveut très séduisant dans sa fougue iioiiclialanLe, car il esl 
toujours facile et spirituel. Nous donnons de lui une belle plaquo du Sonlli Keiisington Miisetim; 
elle esl aux anilos dos ilrinon, do Picardie, et 
représenl.e dans sa partie supérieure le i^urte- 
//t? crû ét» dans la parlie inférioure lo tlo- 
nateur avec ses enfants. Ihii.s, d’une colleciion 
anglaise, une aiguière dont une des ternies ropro- 
sente Actêon» et l'autre nue théorie d’amours. 

Knliii» de belles ïùcccs île noLro musée Sauva- 
geol : une aiguière avec nue ronde de satyres 
et une conqjüsilion ^lu kttssdfje de (a mer Homje; 
on remarquera ce caradèro fantaisiste el soejj- 
tiqne, déjà signalé chez les artistes de la Kenais- 
sauce» prenant indiHéreniment des sujets sacrés 
et prülaiics» cl souvent les roLinissaiil au gré de 
leur caprice. Deux salières avec des décoralions 
symbolLsan! les ti'avaux d^ïlereule; el enfin un 
grand pliU ovale, donl le sujel est Abraham refiisanl les présents du mi do Kodoino ; ou proférera de 
beaucoup à cette coiiqiosilioii apprêtée la délicieuse décoi'ulion de Penluurage» gmlesqurs des plus 


spirituels» avec faunes» singes» dauphins, éléphants, etc. 
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ïU'ymond s «st j^urtouL hlspini, pour sas iiHiomltrablos oiivm^o.^^ des fiiTangements et ihùdig 
]i eO[sit‘ Mèlemonl les modules do Du Cerceau, laîennc de Uuhie, Théodore de lîry, Virgile Solh. Sadvimstie 
comprend J^ieire il, Marlial r, Jean, Alurtiîil IJ, Martial Hl, l^ierrc lü el Joseph François. Pierre 
Heymond fut aussi un des plus distingués, et ou peut dire des derniers enlumineurs de manuscrits. 

Jiln avons-nous fini avec ks grandes familles d’émailleurs de Limoges? Non. Car il nous faudrait 
encore parler de .Monlavcnu; de Pape; des Laiidin, <|ui s^etoïidcnt sur tout texvii'et une bonne partie du 
s\iii sii^cle, et fjui sont faciles et ahondaiits^ îles de Lourl, ijui ont pour plus brillaiiEs l'eprésentanls Jehan 
et Suzamte de Court ^voir fig. Jlj i, un portrait de Alarguerile de J^'rance par le pi’eiTiicr et tjut figure 
dans la collection Nieuwerkerhe, enlourë d’une superbe bordure de bois sculpté italien). Il nous faut 
nous borner, car nous croyons avoir surfisammeni caractérisé les (jualités eliantantes, italiennes, des 
émaux peints de la Renaissance, tls sont, puiir nous, relevés 
par la beauté du coloris et la sûreté de la technifjue; mais on 
ne saurait s'étonner, ijuand on eu a passé la revue, de la déca¬ 
dence cjue coastap' si ironi^jucment maître Bernard Palissy: 

« As-lii j)as veu aussy le.s émailleurs de Limoges, lesquels, par 
faute d’avoir tenu leur iiivenlion secrète, leur art est devenu si 
vil qu’il leur estillflicile de gaigner leur vie au prix qu’ils donnent 
leurs oeuvres? » Palissy constate la décadence d'un art w si 
plaisant a et la regrette. Nous ne pouvons faire comme lui, mais 
nous devons dire aussi que c'<?sl une saine et méritée leçon et 
que toujours on verra aussi une école déeroitre et skvilir, 
quand elle ne cessera de reinûcher les formules. L’arl italien 
et les modèles tout faits inspirèrent d’abord aux émailleurs de 
Limoges de brillants travaux; peu a peu ils s’eiïq>oisoiîiièrent 
Clix-niémes, et même s’ils avaient voulu régénérer leurs pro¬ 
cédés, il eût été trop lard* 

Parmi les artUles qui tentèrent de sortir de la routine de Limoges, au xvii“ siècle, il faut compter 
Jean Toutin de Lbéteaiiduii et iklitot, qui à lu peinture en émail substituèrent la peinture surémaiL Les 
portraits de Petitot sont suffisamment connus, nous en reproduisons un, de la collecUon Double, le 
portrait de Turenne qu’on a monté sur Une délicieuse boite eu or ciselé du xvm* siècle* f)n sait que les 
émaux de Petilol seul devenus excessivement rares, et que cette rareté yieni de ce qu’une fois leur vogue 
passée, on les porta au creuset, uiilquemenl [lom* la plaque d'or sur laquelle ils étaient cuits. 

Nous aurions également, jiarmi les portraitistes sur émail, ù rap|ie!er des mai Eres tels que l''ragonaf d, 
Hall, Augustin, ete., etc. Mais ici, il ne s'agît plus que d’une forme particulière de la peinture et l’étiulicr 
serait sortir de notre cadre* 

Il nous reste, d’ailleurs, besogne plus ullle h faire, c’est de parler des admirables émaux de 
l’ExIréme-Orieiit* Nous partions tout à riieiire de la perpétuelle copie des mêmes modèles. Les lafiouais 
et les Chinois, pour leurs cloisonnés, ont, il est vrai, cherché eux aussi ]’iiis|ûralieii, toujoiiis dans le 
mémo modèle, maïs e’esL celui qui u'induîl pas en décadence, o’eat le seul qui puisse élre inletrogé sans 
rehlche, parce qu'il se renouvelle loujoiirs : la iialure* Il convient de dire eu passant <|ue les Japonais sont 
de beaucoup, au dire des plus sagaces admiraleurs de leur art (M. Goiisc entre autres), inrerîeurs aux 
chinois dans l’art des cloisonnés quant à la perfection du travail, 

N’est-cc pas dans la iialure que les Chinois ont puisé la décoration de ce beau et simple vase (ng,3üi>) 
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h lises (le lis (le la collection (î. lien.leisoii, .le Unidres ? Ou bien encore les lises de e..r»il, les lluraiscns 
capricieuses de ce vase ou de ce brilk-parfuuis (lig. et S/H)? Sans doide, cesî plulftl une inlcrpré- 
talion,cL trts hii'SC, cl très laiilasli(juc, où la nature dans scs précisions setnliic élic perdue de vue, niais 
oii, en réalité, elle demeure loujours, se révêlanl dans mie torsion citiprunléc îi une liiic, dans un éclatdc 
tou emprunté à une fleur. Et c’eslloutcc(|(i'il faut deiriawlcr à l'arlislo. Usera libre par exemple dWanucr 
capricleuseinciil le molif (pie donne une trompe d’élépliant se l■ccolll■biln!, pour en faii’e les sup[)orts et 
les anses d'nii brillc-parfmns, libre etjustitié, puisijii’il aura fait un cbel-d oeuvre, l,es éléments nièniesde 
scs monstres sont pris dans In nature, él d’aîllenr.s il les mêle si liabilemcnt à la llenr, au fi int,àrinseclc, 
(|u’i!s n'en sont ijHepUis sêduisaiils et acceptés sans mènie que l’on sons*'fi eu discuter la vraisemblance. 


Lu dpmjnfl dfs rdiimil- 

Icrie ehînoiso est celle qui dutc de 
l^ampcrcur Kluing-liL des Tlising 
(iUlî2-l7;23}. La ilêlicntesse et la 
foi'te, l^dclat de lu couleur, lu 
riiaitrise de rexécution mutérioUC) 
Umt s’y ti^ouve. Jiisque vers la lin 
<|ii sifrcle dernier dure cette heu¬ 
reuse ]>rodiictiori, puis on arrive 
peu fl peu aux fastidieuses reditesj 
bonnes pour Lexporlalion, et dont 

4- 

en eJFct rexporlution nous a inon¬ 
dés, Lt la encore, il ii’y a point 
cüntrfiidietion à notre principe, 
mais Lien au contraire coidiniiu- 
tien ; car ce rrest plus la riulure 
que l’on întemn^ej mais les ino- 
ilfeîes déjà eopiés d’après clic ; et 
peu à pciît la main so lelâchaiil, 
rmiii ne s^apei'cevnnt point de Ten- 



■■'jtïn 370, "" vkn.iiLLux EN chIiSTae 
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valilssement croissant de l’à peu 
près, l’art disjuiraît. 

^oiis avons fait allusion plu8 
haut H une variété jiFirticulitM'c tic 
réTiiail Iranslucide tpi’il e&limpoS' 
si Lie de passer sons siloncév Nous 
voulons parler de relui où l’cinai! 
füiine vitrail dans îles cloisons iné- 
lailiqiics ù jour, et dérore Ainsi iwir 
lriina|>aTeni.'e+ Ce procédé^ d’une 
dîlïicultè exli-éine, fut parfois 
abordé par des arlisies de la lie- 
iifiissunoe el flcllinî y fait allusion. 
On n’y eut d^ailleurs r(;cüui*s que 
pour dos pièces de petite diiiien- 
sioii tels que des bijoux. Ile notre 
temps il vient d’étre pratiqué avec 
assoiî d’éclat par im artiste eoura- 
^eux^ Ai. Hiesmar, (|ui a exécuté 
grcicç à lui de charmants lrav.?iux, 


coupes J tasses, vases, etc. S^ü nous fEilIcnt taire une critique, nous dirions tine ces onvrages, prodL 
^ieux coinmo diHkmllé vaincue, pèclieiit peut-être par troji de régula rite dans le décor et sont inspiri'^s 
trop Hllétaloiiient de Tari oriental, ce qui leur donne siitiplemmit TeHet du verre émaillé, en plus délicat. 
Avec line plus grande originalité dans le décor, eiiio plus grande audace, iiii parti pris moins accuse de 
symétrie, ces émaux compteraient parmi les plus précieuses te livres des arts oriieniciitaux. 

Il est enfin un cliartnanl emploi de l’émail dont nous ri’aVons [>as parlé irlqui iqqmrtient surtout au 
xvr siècle; c’est rinerustatioii d'éiuail sur cristal de roelio on autres gemmes. Il se ramène, soit h 
une ap|dicu!lon d’émail opaque su[‘ Jigurines en liaul relief (le collrel émaillé, lig. d74, de la cüllac- 
tioii .1. de llothscliild), on en ronde bosse (la ligure d’AClas do la bonlîonnièrc, Üg. ':2I.I8) ; soit à nu délical 
champlevage, la pondre colorée étant déposée dans les cellules, sur <le légtns paillons d’or, qui, une fois 
le travail fini, serUssaieiü les tons édalants dans un cloisonnement lilîforme, coiimic dans ee pnrfail 
envers d\iuc boite à portrait {fig. ^70), monture d’un luxe inlini, et trop peu rklie encore au gré des 
amoureux pour les chères images quhls avaient cou lu me d’emporter dans leurs courses loi nia in es, on 
dans leurs rêveuses pronie mules* 
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CHAPITRE PREMIER 


LA KAfENCE. 


Pers<ans cl Rhodes. — Les hisj;?£Liiia-maürËsqLLÉi. 


L^op<!;i'ation (l) qui eons.3;Ttc h pronth'C la malitrc à la fois îa plus liiiiioble et la plus utile, la Iêitg, la 
façonnei% u la Èéclier, et enrin à la tlêeerer et à y faire 6ctope parla Hamme les plus éelaUmles couleurs,, à 
créer uu objet iriisage et de décoration teiil eu înéme leuips, est une des plus anciennes, mais aussi des 
[)lus mcrycitlouseâ qidait conçues et perfectionnées riiiiniaine ingéniosité. Jîlle a él6 pratiquée dans tant 
de contrées avec des charmes divers^ mais é;gaux en allrail^ que son histoire est la plus vaste, la pins 
complète entre celles de tons les arls de la décoration. Confuse dans les origines propremcnl dites, sauf au 
point de rériulilion pure pour la céramique grecque, elle se présente durant les trois derniers siècles avec 
une tcMc abondance de documenU que îc difficile, dans un Iravail comme celui-ci, esl de se montrer bref 
en évitant les hacuncs. 


Ici, moins que jamais, nous ne pouvons entrer dans les discussions sur les œuvres que nous ont lé¬ 
guées les temps anüqucs, briques émaitlées des nionumeiitales décorations assyriennes, vases grecs cl 
étrusques. Cependant il nous est impossible de ne pas étudier deux familles antérieures à noire limite 
accoutumée : nous voulons parler des faïences de llliodcs et des faïences lUspano-mauresques, 

Que les procédiés de la tïucnce aient été connus au moyen ùge dans tout ce qu^il y a de fondamenlal, 
cela ne saurait faire de doute. ïSüus avons eu Voceasiou de parLci' déJiV du moine Théophile, écrivain 
précis et pénétré, et selon loule vraisemblance, lui-méme vaillant et curieux ouvrier d’Hart. Dans sa Sche^ 
ilu/e des divers ari^ quMl faut consulter toutes les fois qu’il s’agit de la terlmique* il écrit cecî : « J^s Grecs 
fabriquent des plats, des nefs, et d’autres vases d’argile qu'ils peignent de cette manière : ils prennent les 
dilïéreiiLcs couleurs et ils les broient cliaeune séparément avec de Teaii. Avec ce mélange ils peignent des 
cercles, des ares, des carrés qu’ils remplissent d’animaux, d’oiseaux, de feuillages et de toute autre chose, 
suivant leur goût- Lorsque les vases sont ainsi ornés de peintures, ils les placent dans un fourneau a cuire 
le verre i'i vitre et alliiiiient au-dessus un feu de bois de hêtre sec jusqu'à ce que, environnés par la flamme, 
ils soient incandescents. Alors, enlevant le bois, ils bouchent le fourneau. Ms peuvent décorer certaines 


(1) n auffira, pour rappeJer ou le^-ltur les pginls priiicïpaiii do h lechnîquc de Eart de Içrnfij ds cit^r C« riîsqjini^ emeis, 5J£n^ 
Th. lïcck : « î.n terro {^Lonl jn'éle cl lo pivee façonnée, «a niel ou àprén ctlle pt^gniiéro ctitsâoti, lu pito s'appelle e'es.1 iin tcnn« 

inexot^l. puis^iu'il n'y % pos eu ü ee inameul dH: Jdulilé cuîssan. —hlstuil psiit i^lre décoré tel esl au mo-yûii do eoLLleurs vilridoblrsj lu 
décorulion lecTniiide:, ]’obj«l est ptongd dflns un hain qui,apré» lu cufason, hisse apparallre El tIÉcoratJon colorée; cet endtiît so nomme h 
cobv^rir. On l'appctlo quiiid ïL fuiid ii. uiie lempénlurc raoindro al quo su cD[]]po!»EtLO]i csl ptomlfeuse. On appelle toutes les 

0 S]»dcc 9 do cOuloui'S, loulos los çsp^cos (lo cOUi'urEoK ot d'i^miinx. —!ilat» le hËscilil, lu lieu d'dtre décoré comme il vlont d'étro dit, pout oiissi 
élro niii» dons un lerroui: ou licoLia, ippeilé cnÿdU; on tiiit outre onsuilo, puis on décote nvoo des couloiu's viirlllabhs el cm rotrempe 
l'olijot dons un tKLïn de coui'crlej: Ou dil aIoi'S (|ue Ji décoiHion esl sur oni^obo el sons eouvorto. Il y a enconc une aulrc manièinG' qui oonsiâte 
^couvrir lo biscuit par uu émaîl op.tque pour cicher lacoulour do la terre; on déeorc sur l'émail non cuil. on met gu Tour et k piÈco esl 
terminée; c'osl li peau'ure sur eru. — Lea pièces mises dans le four sont itiroincnl ciposéos- un contact direot de le 1km me; on les place dans 
des éluts ou argile appelés gg^etle^- — Un objol élanl émaillé elcuil pout ouooro recevoir une décoralîon supplémenEîLiro au moyen üoeouloara 
ouisinL n une moindre lainpdriture; h dEécoratip]i élanl posée, la hTence esl misa daiis un qtLî esl une sorte do boRo en terre cuite 

placée dans ima niacoiinerîo où lo fou lounic autour; c'esL ce qu'on appelle cuire au feu de rooulle, ç'esl-à-dirfi ù petit feu, » Ajoulons quo la 
snpériarité des faïences ^rand fou sur ces dernières consiste en ce Hjue lea couleurs s'y inoorporciit la misse, bmijis que dans telles & feu de 
muuHe, le déeor reste en quelque sorte i la surface et ooEume pris entni deus verres■ 
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parlles de ccs vasfis soiLavec de Ter en fouilles, soit avec de Toi-ou derargent réduits en poudre. » Encore 
que cette description par quelques peints, surtout quant aux procédés, soit incomplète et naïve, elle esl, 
eu ce qui touclie le style de rornemeutalion, d’une exactitude, d’une ressemblance étonnante si on penldirc. 
Les Grecs dont l’écrivain parle ne sont là, évidemiiicnt, que comme intermédiaires, comme rcllels des ou¬ 
vriers de l’Asie, où Tart de la faïence a trouvé son ber- 

fe 

ceau. En peu de mois, Théopliiïc évoque Eidée très netlc 
desdécoralîons orientales, hindoucsou persanes. N’est- 
ce pas la caraclérisliquc absolue de i’orneinenlalion 
persane que cette alliance du motif géométrique avec Ee 
m O li f V i van t et capr i cieux e nip r n n té à 1 a n a lu r e E xa m 1 neî! 
les admirables carrelages de l’Asie Mineure — à défaut 
d’autres exemples, te musée de E Union centra te des 
Arls décorai ifs vousen ollVira une très belle collection, 
— ou prcnca un plat, une bouteille sortis des mains de 
ces anonymes cl parfaits décorateurs, vous y verrez ce 
double caraciérc, iin système tie décoration reposant de 
l’autre et foririàni avec tni un contraslc harmonieux. 
Voici un plat persan (fig. 377), pris entre mille : le dé¬ 
cor sera simplement bleu, rouge et vert sur le fond 
blanc; l’arnbesqtie fleurie, ou capodcieusc, comme oii voudra l’appelér, est réservée pour la partie cen¬ 
trale, l’arabesque matliématiquc pour la bordure. 

C’est de la l^erse que la décoration des pièces do terre en Europe tire son origine. I^’exlrérne Oricnl 
no maiiifesla son influence que lieauconp plus tard. Les Arabes d’Asie conquirent la Eerse ver-s le 
VU* siècle et s’approprièrent çes procédés. C’est, d’après une tradition, également par une conquête, que 
l’île de illiodcs en vinl k posséder des faïenceries où l’on exécuta les ouvrages les plus semblables à 
ceux de ta Perse. « Dans une de leurs nombreuses courses contre les infidèles, les gnlères de l’ordre de 
Saint-Jean de Hlérnsalem prirent iin jour un grand iiavîre turc, appelé la Citraz/ne. Le biilin fut Irès 
considérable et les prisonniers nombreux. Parmi ces derniers se 
trouvai eut (pielqnes Persans, ouvi-lers faïenciers, dont les cheva¬ 
liers de SaînI-Jean songèrent à utiliser l’industrie. Dans ce bul, ils 
les établirent à Lindus, on ils formèrent un établissement qui 
subsista jusque vers le milieu du siècle dernier. Ils choisirent 
Lindos, parce que dans cetEe localité on Irouvail un sable d’une 
nnattipe particulière, propre à la fabrication d’un bel émail tranS“ 
parent. » 

I^s collections du musée do Chiny, extrêmement riches en 
faïences de Ubodes, possèdent une pièce unique, un plat dont le 
sujet et lu légende viennent confirmer cette tradition. Ce plat 
est de fond blanc. Au milieu, un homme, en costnme persan, coiffé 
dn turban côtelé, tunique rouge ouverte, chausses bleues et bottes rouges. U tient la main ihoîte sur sa 
ceinture, et do la ganclie porte un double feuillet sur lequel se trouvent des vers persans dont voici la 
traduction : « O mon Dieu, quelles souffrances ! Qu’ai-je donc fait, mon Dieu, pour élre tcllemenl 
tourmenté et dans l’exil? Quand y aura-t-il un terme à ces douleurs ? Ec que mon cœur désire, quand 
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sera-Lil accojnpU ? J'aiii'ais encore, à mon Dieu, h le dire bien des choses, mais comment m’entendras- 
lu? LbraliJin dit cela. Voyons quand ses prières seront exaucées* » 

Au reste, la tradilioii que nous venons de niciitiüriiier expliquerait suffisammenl l'originc de la faïen¬ 
cerie de Liiidos, et éclairerait ce pliënoniène^ încompréliciisible d’autre faron, d"un art profondément 
oi'ieiilal) dans un pays ^ré co-la tin, sous une do- 
minalion latine, et d'ailleurs sans précédeiU dans 
ce pays. Mïiis^ quant à rextension niéiiie de cette 
jndustrie, il en faut cherelicr l'explication dans 
raclivilé d'uii dos grands-marircs de l'Ordre, 

Héron de Villcriouve qui, de J319 k i34G, avait 
fait des dépenses considérahles pour le relève- 
inciil de Rhodes. 

Les ciEKj cents et quelques numéros que pos¬ 
sèdent les collections de ThOlel de tllunv oui été 

L 

habileniciit et clairement classés par du Soin- 
meranL D'ahord les [décès décorées de figures 
iiuinaines, an nombre desquelles cellü que nous venons de ciler, puis de cos naïvement délicieuses femmes 
en longues robes ouvertes sur le devant^ et tenant d’anc main, dans une attitude penchée, le pur et net ca¬ 
lice d’une tulipe. L u de ces plats à figures est eJiarmanl de grfice et d^ngémiité; c’est une scène d’amour ; 
une jeune femme est assise, piinçant de la guitare; elle est véluc d'une robe bleue è boutons, scs cheveux 



sont flotInnls et surmontés d’une coilTure en cône tronqué; près d’elle, 
un jeune homme, vêtu trunc longue robe et coiffé d’un turhan lilanc, 
porle les mains à sa poitrine dans un geste passionné. La bordure du plat 
est <le feuilles et do fleurs sur fond blanc* L'ensemble est charmanl de 
naïveté. Il jsarait que dans tous ces plats à figures, les O'uvriers ont violé 
les principes du Koraii. fl serait aussi regrettable qu’ils les eussent stHc- 
leuiüiit obwServés que si les Persans, dans quantité de leurs œuvres dé¬ 
coratives, nolamment dans leurs admirables miniatures {celles de toutes 
les productions de Part limnaiii qui nous semblent avoir alteiut la plus 
grande inlcnsité dans la grâce féminine), n’avaient pas multiplié les 
figures avec autant do liberté que de bonheur. 

La seconde famille des faïences de Lindos est celle qui est décorée 
de motifs d'animaux, de navires, de vases cl do motifs d’architecture. 
De tous, ce sont les plats â navires qui pixSsenlent le caractère le plus 
largement décoratif; de même que ce sont les pièce.s à décorations flo¬ 
rales qui sont les plus alLirautes par la grâce et la souplesse des motifs, 
jiar la richesse et l'harmonie des tons. 

Il faut citer encore comme très saisissaiiLs cl très typiques les beaux 
jdals à molifs géoméh jqucs, de genre persan : imbrications, tores, oves, 
enlrelacs, chevrons, au milieu desquels la fleur no joue qu’un rôle se¬ 
condaire, mais dans des tlisposîtioiis les [dus originales* On citera, entre soixante, le n* 2313, plat rond â 
fond bleu relevé d’éeatllesiinhrîqnées. Au [pourtour sont quatre gEcnadcs vertes, également relevées d'é- 
cailles et ayant à leur milieLi un llcuron violet; au centre, une rosace violette avec feuilles bleu turquoise. 
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Fjs. 3&f. “ pt*T HigpArfo-AnAifEp l'on- 
TAXr LES ARUKE □}! 1-AilTILIrEp Ii^K 
LË^N £T D'AhAûaK. 


P Ouand ûn arrive aux décorations piiroincnl (lopatcs, tjuel cnchantementt ^fuoi chEmTic, fjuellç inépui¬ 
sable variété î La tulipe, le cyprès, la rose, lajarinlhc, l’œillcL tantôt déIkalcmont copiés, tantôt servant 
de thème ii de curieuses variations de forme cl de couleur, toujours intinimcnt séduisantes* Telle était b 
verve îmnjifinalive, b conscience joyeuse nu travail de ces exquis ouvriers qifon chère lierait en vain, dans 

b profusion de ces nrranj;einents, deux décors semblahles. Le peintre 
variait sa composition à cliaque pièce nouvelle, et il était payé de 
sa peine par l’éclatante réalisation de rêves sans cesse inédits. Au- 
jourd’luii, quelques rares artistes de bonne race ont seuls le goût et le 
courage de faire comme ces humbles et anonymes artisans; encore 
ont-ils, bien que les prix soient plus élevés vingt fois que ne dnrenl 
l’étre ceux de ces vénérables faïences, bien de la peine à vaincre lin- 
difrérence du public* l/art de terre a fïiit, en ecs dernières années, de 
passionnées recrues parmi les artistes les plus en vue et les iniciix 
doués* M* Jeun Carriès s’est retiré dans la Mièvre pour cuire des grès 
admirEibles; M. Debhcrclic, M* Cbaplot ont poursuivi, pour les flam¬ 
bés, riiilensité d’elTet si surprenauÈo des produits extrême-orientaux; 

M. Gallé h Nancy, -M. élément Massier dans les Alpes-MEirilimes, 
Lachenal ii Gliîilîllon-soiis-lîagnoux, ont révélé des efforts très personnels et très divers* *^fais pour 
ces quelques artistes, combien d’usiniers! .Mon JMeu, nous ne saurions nous plaindre de cet état de 
choses; il est sot de s’élever contre les puissantes nécessités de b consoinmalion, contre les vraiment 
imposants progrès du travail macliiné et manufacturé. Meus ceLa dit, on nous laissera le] droit de méditer 
sur ces profondes paroles de Palissy : « Il vaut mieux qn’un hoinmo ou un petit nombre face leur proufit 
de (juclque art en vivant honnestemeiitj que non pas si grand nombre d’hommes, lesquels sbndoinma- 
geront si fort les uns les autres, qidils nhinront pas moyen de vivre, sinon en profanant les arts, laissant 
les choses à demi faites* » Si nous accordons vo- 
lonlîcrs aux grands usiniers notre considération 
pour l’importance des besoins qu'ils satisfont, hi 
masse des capitaux qu^îls remuent, nous gardons pour 
les chercheurs désintéressés de choses uniques, toute 
notre admiration et notre tendresse* Les produits des 
uns nous sont utiles poiu un hatif et indilVérent usage, 
les autres nous sont chers pour les joies <fu’ils nous 
causent et les médilfitions qu’ils nous suggeèrent* El 
d’ailleurs, il sfimble qubu milieu des produits uniformes 
de l’industrie, des œuvres dbi L ne triomphent que plus 
brillaimnent, dans leur charme et leur rareté. 

tjC furent aussi de naïfs et simplement passionnés ar¬ 
tisans, que ceux quî cusoleîlièrent de rellLds cuivreux 
tes faïeuees classées sous la dénomination d’hîspano- 
manresqiies. Tels ils étaient au xv* siècle, tels des 
voyageurs virent encore, il y a cent ans à peine, leurs descendants continuant tant bien que mat leurs tra¬ 
ditions t « A doux lieues environ de Valence, écrivEiit Talbot-Dilkui eu 1780, est un joli village qu’on 
nomme Manisès, composé de quatre rues; les habitants, potiers pour la plupart, fabriquent une belle 
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faïence de coulciir cuivreuiîC^ et ornée de dorures ; les gens de laeonlrée remploïciit à k fois pour roree- 
uicnletpour les üsiT;g€’s doïiicstiqiins ; elle est faite d\i!ie terre argileuse, fort somblalde pour la qualité 
comme pour la couleur à celle de Valence. » 

['lus saisîssaiU encore estîc récit de Fîsclier, voyageur alîemaml^ décrivant sa visite (en Î801 ) A un fabri¬ 
cant d ouvrages dorés {offrit dornda) : » (]c fabEâcaiit est un simple pmadero du nom de Jaynie flassans, Ejiii 
lait de la faïence A ses ïuoinents perdus, quarui sa ruodeslc auberge 
manque de voyageurs. Son outillage estdes pins simples, un tour 
cl un four de petite dimension. Sa femme est apécialemeut cluir- 
gee de la décoration des pièces, fjiii son! poui la plupart des L'isses, 
des assictlcs et quelques vases de fantaisie^ ordinairemenl d’un 
redet cuivreux asscK terne, et qui se vendent quelques sous, sauf 
les fasses dont les reflets sont les plus réussis^ parce qn'on les em¬ 
ploie pour juger Ja qualité du vin, qui laisse plus ou moins voir 
te fond de la lasse suivant son degré de limpidité. » 

n nous semble, en remontant la suite des temps, pouvoir 
évoquer, mise A part la valeur artistique, pareille .simplicité 
{le moyens, même aux époques l>eaucoup plus éclatantes de la 
eérauiique espagnole. Le lour et le four de riiumble posadero 
suffirent aux consciencieux artistes, même à i-épOfpie où ils fabrlqtiaîent « des faïences si bien dorées 
et peintes avec tant d’m l f|u’clles ont séduit le monde entier à tel point que le pape, les cardinaux cl 
les princes envoient ici {à Maiïîsès) leurs commandos, admirant qu’avec de simple terre on puisse faire 
(|ijelquo chose d’aussi exquis. ^> 

Afais e’est assex insister sur cotlc consolante vérité que la sploiideur artisüquo n’est jtoint forcément en 
raison directe de la puissance des moyens employés et do la cberlé des matériaux mis en œuvre, sans 
quoi foulé joie cstliéllquo no seraiI accessible qidnux uiiiliounaires. Il nous faut rappeler encore 
quelques indications historiques. L’histoire dos faïences hispano-mauresques a élé faite par feu 
le baron Davilliers, le snigaeo et désintéressé colloclionneur, de fa(;on ù idavoir plus besoin d'étre refaite 
ou même complétée. Le fondateur du musée céramique de Sèvres, Biocreux, avait liéjù attiré, dés 1824, 

l’atlcnlion sur celle labriE'atioii qifavant lui on croyait îlalienne, et que l’on com¬ 
mença il apficler {lés lors hispano-arabe. C’est le liaron Davilliers {pd démontra 
que le nom dMiispano-mauresquc élail plus exact, et ce nom fut aiîopld* .M* Da- 
villiers signalait la distinction nécessaire entre les Arabes et les .Maures. Les 
pi‘emiers, d^origiiic asioliEpie, avaient en valu l’Espagne au eoiiimencfniient du 
vni* siècle cl sYdaient établis dans la partie méridionale, <roù ils furent chassés à 
la fin du xu' siècle [lat* les Almoniviîles venant du nord de l’Afrique. Leux-ci furent 
k leur tour chassés par les Almoliatles, dynastie de princes iiiaures. Les Arabes 
Fifl. m. — VA 9 JÎ siegLû- léguèrent, à la vérité, leui' civilisation aux Maures, mais bien (jiic dérivant du 
n.iiinrsuuiv. î^tvlc îirabc, le luauresqiie sdfre avec lui des différences trop Iranchées pour qu’oii 

doive les confondre. D'atllems, parmi le.s faïences espagnoles qui nous ont été consences, il n'est pas une 
pièce qui rcmonle au delà du xtv'’ siècle cl, pur conséquent, qui ail une origine directement arabe. 

C’est dans Tile de .Majorque que la fabriciilion fut la |dus brîllanfe et la |dus considérable cl son iiilluencc 
fut telle qu’elle s’exerça jusqu'en Italie, non seulement fournissant à la plus riebe consommaüoii, mais 
encore servant de modèle à l'Industrie iiaissaute, et liu donnant jusqu’à sou nom. ïl est, on effet, infiniment 
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probiibic et admis de façon unanime c|nc le mot nurJoiN/m, employé pai‘ les Jlaliena pour flêsigtier leur 
poterie ëmailtée à r6po([uc où ils commencèrent à en fabijt|uer^ nVat untre chose qu'nne corruplion de 
Majùrgtie. Les relations des îles Baléares avec ritalie^ la Sicile, le Levanl^ étaient aclives et assidues. 
Quanta Torigine de ceilaîiics pièces elle est indisculabie. Le pial 2(>0l du musée do Cluny, snporbe 
pièce à reflets mélalliques rougeSj a souvent exercé les commenüûres des ériidils : il est orné des armes 
dû la ville d’Vuca, le principal centre de la faïence ü Majorque. La marque de ces iaïencos, au revers, est 
une roue rayonnante, dentelée ou noii^ et entourée d7nn semis de feuillage, 

üji autre centre des plus importants, et peut-être le premier, fut la ville de Malaga. « On fabrique dans 
cette ville, dît un reeit de voyage de 131)0, la liclle poterie dorée que Ton exporte dans les coidréeslcs pins 
éloignées, C’est a la fabrique de Malaga, qui était encore florUsante au cominencement du xvi* siècle, 
quil faut attribuer le magnifique vase de f’Alhanibra, le pins célèbre et le plus beau spécimen de la céra¬ 
mique mauresque du xiii* siècle. Celte admirable pièce mesure 1“, 3G de hauteur, 2", 2 j de circonférence ; la 
jdus grande longueur de raiisc est dû O^, Gl. Le vase est à fond blanc, sur lequel se détachent des ornements 
en bleu de deux teintes et en lustre métallique qui caractérisent la céramique bispano-inauresquc. Use 
distinguo par la richesse des arabesques et des ornements purement géométriques ou appartenant a la 
convention animale ou florale, ainsi que par le caractère remarquableinent décoratif des inscriptions. 

La fabricalion de Valence et des environs {notamment Manisès, dont nous avons parlé) naquit plus 
tardivement, et il est probable qu’elle fut due h une importation dûs produits et des procéilés de Malaga. 
Quoi qu’il en soit, ou xvC siècle, elleprit une importance énorme. Manisès eul entre aulres s[!écjalîlés celle 
des riches carreaux de revélement, ou si célèbres dans touto l’Hiirope, et pour les Espagnols une 

sorte de symbole de l’opulence. Sancho Pança, désignant à son inidlre un pauvre diable, emploie celle 
loculion, qui était d’ailleurs proverbiale; w Celui-là ivaurajamaîs une maison à asnilejos. » Le musée de 
Cluny possède un superbe document prouvant le droit de Manisès îi s'enorgueillir de cette spécialité. G'csl 
une grande enseigne de fabriqué de poteries, composée de U'onte-six carreaux en terre peinte et émaillée 
de personnages en costumes du xiii* siècle. Ces figures, par leur rapprochcmcnl, forment l'inscriplion : 
faOrica de (ntdejo^. Elles sc dctacliciii en bleu sur le fond blanc* 

LVxpulsion des Morîsques cil IGIÜ ont pour la faïencerie le même résullat que che? nous Tédît de 
Nantes pour nombre d’industries d’art; elle lui porta le plus rude coup. Seulemciil tandis que chez nous ces 
industi les purent se relever et se transformer, en Espagne les magnifiques poteries à reflets cuivrés décli¬ 
nèrent; la fabricalion sc réduisit peu ù peu à une production de simples ustensiles de ménage^ sans 
élégance et sans art. 

De nombreux centres : Barcelone, Murcie, 3’olèdc, etc., produisirent également au xvi* siècle 
des faïences à reflets métalliques, mais ils n’ont pas mérilé une place spéciale dans riiistoire de la 
céramique. 

A hart européen d’origine arabe ou mauresque, il faut rattacher certaines faïences de la Sicile, qui y 
furent fabriquées probablement vers Icsxs-* et xvi* siècles par les Araltes exilés d’Espagne. Le musée de €îuny 
possède quelques intéressants spécimens de celte poterie dont Thistoirc est encore peu précise : ce 
sont des vases décores de paons, de gazedes, de lleurous, de palmes, de branchages ou de chevrons de 
ions bleus ou bruns sur fond bleu grLsalre, ou blanc, avec parfois des reflets inctalliques. 

Il nous suffira d^avoir ainsi semniaircment esquissé rbisloire des plus intéressants produits de poterie 
d’art qui précédèrent la fabricalion célébré et brillante que pendant longtemps le.s amateurs considérèrent 
comme lapins parfaite expression de l’art cérainiquû : nous avons iiominé la fïuenco ilalicnue. 









































































































































































































































CHAPITRE II 


l.,\ l-'AlliXCE (Si«fc). 


I.ta grandes deales dItalie. — Les DelUi Robbian — La [^âljchron^Q, —- .Maeslro IliorgioF — Li (È^ccralicn céramtcuiç. 


« Luca (Iclla llobbia, dit Vasan^ elicrélia le moyen de peindre des Ogm'es et des compositions suc des 
earrean\ de terre euite pour donner lavscaux porcelaines et en fit IV'îSsai sur un médaillon qui estan-dessns 
du tabernacle des (timtre-Saints^ sur les murs d’Or^San-Michele ; la surfi^ce est plane. Il y a'figuré, en cinq 
motifs, les înstrmmonts et les insignes des arts do la construction avec de fort beaux ornements► Dans 
l^omementation des pilastres <lu tombeau de Boriozsîo Fcdcriglii, évèqiie do Fiosolc, il a pciiil à plat 
certaines gniHandes avec des bouquets de friuls et de feuillage si vifs et si naturels qu’avec un pinceau on 
ne ferait |>ns mieux en mi tableau à l’huile. Il avait cammencé à faire des compositions et des figures pcinLcs 
à plat et j’en ai vu quelques morceaux dans sa maison* Le grand artiste dont on inscHt le nom au 
seuil de toute histoire de la faïence Ualiciine nous offre’ im curieux exemple d^dvolntioii dans l’adivild 
întellecUiclIe d’une individualité. 

IV6 fl Florence vers 1 ÎOÜ, il fut tout d’abord élève d’nii orfèvre célèbre, le Florentin Léonard* A Fiige 
de quinze ans, Liica fut ebaigè avec quelques-uns de ses cainarndes d^aller exécuter a Rîminî les figures 
et ornements de marbre commaudés, pour la chapelle de Saint-François, par Sigismond l’antlolfe 
Malalesta* Be retour dans sa ville natale, il exécuta les plus importants et les pins beaux travaux : la déco¬ 
ration en marbre de la tribune de l’église Santa Maria del Flore; ces délicieux cliocurs d’enfants, 
également en marl:>ro, bas-reliefs dont tout le monde connaît rineffablc grrlce; puis, encore pour la 
même église, les portes en bronze de la sacristie. Soudain, il abandonne le bronze et le marbre 
qui lui avaient valu sa gloire, et il s’adonne avec passion a!à mise en ftîuvred’une autre matière: <( Consî- 
déraiil, dit Vasari, que la terre se travaille facilerrient cl avec peu de fuligue, et qu’il restait .seulement à 
Irouver un moyen d'assurer sa conservation et de lui assurer une sorte d’éternité {faceva l'cpere di (evm 
f/aasi e/eméjj après do nombreuses expériences, il résolut de la couvrir d’un émail fait avec de l’étain, dn 
cuivre, de l’antimoine et d’autres minéraux et mélanges cuits au feu de four. » Comment s’expliquer 
qifuii pareil maTlre abandonne tout d’un coup la transparence exquise du marbre, la lîèrc sonorité, 
rauslÈrc et chaude patine du bronze, pour s’absorber à pétrir la lerre humble, et chercher pour clic des 
parures colorées? Vasari croît nous l’expliquer, et il nous donne, en effet, la raison apparai le, mais il 
n’entrevoit pas la vraie, Fintîme, la passionnée raison de cet avatarn « Si donc, dît-il, Luca a passé d’un 
travail à un autre, du marbre au bronze et du bronze à la lerre, ce n’a point été par paresse, ni qn’îl fût, 
comme beaucoup d'autres, fantasque, inconstant et mécontent de son art; c’est qu’il se sentait entraîné par 
sa nature vers les choses nouvelles el qu’il avait besoin d’nn travail en rapport avec scs goûts, moins fati¬ 
gant et plus lucratif* Il a enrichi le monde et les arts d’nne învenlion utile cl très belle ; il a conquis pour 
bii-méme la gloire et l’immortalité. » Oli I pour cettedernière partie de l'éloge, nous ne saurions y contre¬ 
dire. Ouaiil a la raison, il nous semble que c’est non dans des considérations d’intérêt matériel, mais dans un 
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pur et ardent sentiment fju1l la faut cherclicr. [I est une fee qui préside aux arts de la matièix^: infinïuiûnt 
variée et souriante^ elle broie des fleurs, dos métaux et des piciTés précieuses ; elle 3es s&me en 
éldouisscnients, Sons ses doigts^ tous cos eucliantcmeiiLs, tirés informes de la terré, reprennent, grâce à 
de savantes opératiens, toute la délicatesse originelle de la lleur, Tédat du metat, le ton profond et cares¬ 
sant des gemmes. Par le Ion, par les î'éactions longucnicul combinées, par les mélanges anxieux^ dont elle 
irose même pas escompter reflet^ soudain tout brillera de gaité et de jeunesse. Dés qiPelle est venue tou¬ 
cher du doigt le front d'un arlUlet dès f|idelln est venue cohabiter dans son atelier, il est pris à jamais par 
scs séductions. Avant, ü pouvait se complaire dans Paustére recherche de la ligne, dans rabslraîlc inono- 
lûiiie des hiancheurs du marbre, des brunes patines du broTUtc ou du ciiénc; une fois qu'il a entrevu cctle 
séductrice, une fois qu'il s’est laissé aller aux faciliLes de ses joies, il lui sera désormais esclave. Cette fée, 
c^est renivrante polyclu'omie. Klle n'esL pas tout l’art, mais elle est une de ses parures les plus riches et 
les plus attirantes, L’arlisle qui l’a entrevue l’épouse à jamais. Luca délia liobliia avait épousé la fée 
Polychromie. 

Que Ton n’objeclc pas que la plupart des œuvres qui nous ont été IrausmUes de lui ne préseiilenl 


guère que les Ions du 
blanc, du bleu, et du 
jaune, parfois du brun cl ^ 
du vert. Le passage de 
Vasarî est formel: « Il a 
[»eiîil à plat cerlainesguir^ 
landes... et feuillages si 
vifs et si naturels qu’avec 
un pinceau on ne ferait 
pas mieux en un tableau à 
l’huile. » 

Jl est encore une raison 



fia. Uslï, — l'îltaË n ELI KF A ILj;,AXCK, su K Kr:iMD IlLEU] 
ATTÜIIIUÉB A ATÜbttÉ tïELL.% nor-pEA. 


aiTérente, quhndiquo fori 
bien A!. Il. lîarbet de Jouy 
dans son ouvrage leu Deifa 
lio/il/m* Elle est tirée des 
tendances memes de Par¬ 
eil itecl lire ambiante. Tant 
il est vrai que pour les oîu- 
vrés d^art coiiipléLes tout 
concourt à déterminer et 
k sucunder le choix de 
leur auteur. 

<t (le ne fut pas sans 


raison, dil M, Barbet de Jouy, que Luca anima par quelques couleurs, mais il nVn fut jamais prodigue, 
scs sculptures émaillées ; les masses toujours grandes de l’arciiitectiire ilorenline sont parlicnlièremenl 
sévércs, et les assises de pierre, altcrnativcméiit blanches et noires, produiraient souvent l’effet d’une ten¬ 
ture do deuil, si les mosaïques n’avaîent animé les monuments du moyen âge d’un éclat lempérc par les 
règles du goût. Au xy* siècle, Part des mosaïstes allait s^éleindrc; aux places mêmes qu’un architecte 
habile lui eût livrées, Luca apposa ses bas-relicfs colorés. » 

Au point de vue simplement technique, Luca délia Robbia a Phonneiir d^avoir sinon inventé, du moins 
songé le premier, on Italie, à appliquer réiiiail aux ouvrages de haut relief, pour leur donner l’éclat en 
même temps qu’il leur assurait la durée. Où en avait-il trouvé l’idée? Probabkineiil diest les Maures 
établis en Sicile, dont nous avons mentionné les œuvres au chapitre pi^écédeiiL C’est du moins l'opinion de 
plus ePun érudit, notamment dç Al. Alfred Darccl. « La gloire de Luca délia Robbia, dit-il, est assez 
grande pour n’avoir rien à perdre sî on lui enlève l’honneur d’avoir vetrouvé en Halie la couverle 
staiiiiifèrc que les Maures d'Espagne ajiplkjuaient depuis longtemps à leurs poteries; nous ne croyons 
pas mémo que Luca délia Robbja ait iinporlc celle-ci. Ses produits, considérés au isuint de vue spècial 
de l’émail, sont trop parfaits pour provenir dhiii premier essai dans un art qui aurait été complètement 
iuconnu. D’ailleurs les fails et Phistoire s’accordent à nous inonlrer que les potiers maures de PEspagne 
élâienl parvenus â une grande habilclé dés le xin' siècle, et qu’ils faisaient sur les côtes de la 



































































































PtQ. — 3AI»TB FAUILLÜ^ FAlEXËB SE tUtA 
SÜLlfA KODDlAi 


LA faïence. ti-î 

Méditerranée un commerce considérable de leurs produits. Qu’y auraU-îl d’élounant à ce que des 
ouvriers se fussent établis d’abord dans la Sicile que les Maures possédaient de S2 h^ à 1072, où l’on a 
cru reconnaître des vestiges de fours à poteries^ et que plusieurs d^entre eux, y séjournant sous les 
princes noririandsj eussent passé plus lard sur le continent? w 

Quoi qu’il en soit, rapplication de l’émail h base d’étain aux 
ouvrages de terre, telle que la pratiqua Luca délia llobbia, eut 
une inlluence considérable sur le développe meut de Fart céra¬ 
mique en Italie. 

Luca délia Robbia mourut en 1481. Parmi ses œuvres les 
plus imporlanles, il faut citer les bas-reliefs du Dôme de Flo- 
rence^ ceux de San Miuiato, ceux de la Chapelle dei Pazzi, etc, 
f.e musée du Louvre possède de lui et de son école divers 
morceaux intéressants. Quant au musée de Ciuny, il s’enor¬ 
gueillit d’un grand bas-relief en faïence émaillée bleu el blanc 
avec rehauts d’or, VAdoration.; encore de deux grands bas- 

reliefs provenant de la Chapelle dei Pazzi : Pun représente la 
Tempérance^ Pautre la Fqi* Les figures, eu haut relief, s’y dé¬ 
tachent en blanc sur fond d’azur; la bordure est formée d’une 
guirlande de fleurs et de fruits en couleur. Au même musée, 
outre diverses œuvres intéressantes de son école, il faut noter 

un délicieux buste de jeune liomine, figure blanche et tunique bleue, une Vierge tenant l’enfant Jésus, et 
un porte-flambeau, ayant la figure d’un Ange, la tête et les mains étant en terre ciiile sans émail. Enfin 
chez une coUcclionneusc de Paris, Mme Lidoiig, une des pièces les plus considérables de son œuvre, un 
bas-relief de grandes dimensions, provenant de Florence et représentant .Adam, Eve et le Serpent. 

Nous venons de parler do Pécolo do Luca; les principaux représentants en sont: Andréa, son neveu 

et son héritier, puis les trois üls de celui-ci. Andréa conserva intacts ses 
secrets techniques, mais donna quelque peu plus d’emphase à son stytç. lies 
trois fils, l'un, Giovanni, rcslc A Florence, les deux autres, Luca et GiT-olamo, 
vienneul en France où Ils contiùbueiit à la décoration des chiUeaiix de Madrid 
et do Fontainebleau. Si le Icinps nous a transmis saine et sauve la niajorlté des 
émaux de Courteysquî décoraient la façade de la royale résidence, les faïences des 
délia Kobbia ont disparu. Il ne nous en reste que certaines mentions dans les 
comptes royaux, par les paiements faits à k M, Jhérosme de la Robie, es^ 
maillcur et sculpteur llorentin ». Les faïences de Madrid existaient encore 
très vraisemblablement au xvif siècle, et c’est d’elles que parle sans doute un 
récit de ItibO: « Les matériaux dont le château est construit sont principalement 
des terres pointes comme des porcelames de Chine ou chimmare^ dont les 
couleurs soutirés fraîches mats fragiles; on voil des statues et des bas-relieU 
ontiers dans ce même genre, des ehemiriécs cl des colonnes, ù l’intérieur comme 
à i’exLérieur. » Ainsi se sont bien plulôt émîellécs, sous la pioche des dé¬ 
molisseurs, les œuvres auxquelles rélernité était prédite, que leurs « fragiles couleurs » ne se sont 
évanouies sous raetîon du temps. 

Parmi les plus typiques cl les plus iiilércssantcs faïeneos italiennes du siècle, il faut citer eeiles 
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de Clmffaj^iûlOj qm pourtant semblent avoir Mé ignorées des plus anciens historiens italiens de V&rl de 
terre: Piccolpasso (Les irais livres dû fmt du Püim\ 15-i8) et Passeri [Ilisioire dûs i73-i). On 

les avait jusque-là confondues avec les produits de Faonza. !Mais des ténèbres enveloppent cette lointaine 
fabrication. ïl n’est jusqu’au nom riiÊme de U localité qui ne se trouve sujet à des variations sur les 
pièces marquées et datées: c^est iantét Cafagioli, tanWl ChalTagiolOj ou encore Caffagiuilo. Peu importe 

d*aiUeurs. Nous n’avons è signaler que la largeur de la 
décoration cl la vivacité du coloris. Les faïences de tihalFa- 
giolo se distinguent principalement, outre leur marque spé¬ 
ciale * par des tons bleu lapis employés comme fond, et cer- 
laîiis orangés très éclatants. Le Louvre possède des carreaux 
peints, des coupes, des pots de pharmacie. Entre autres pièces 
du Musée de Sèvres, il faut citer une plaque datée de Ii77, 
une des plus anciennes connues avec celle du musée de 
(iluny, décorée d’un coq ot qui porte la date de t îlHi, Les col¬ 
lections du Sommerard sont d’ailleurs rélalivement riches en 
Llmiragiolo du xv* et du xvP siècle. Certains plais k figures sont 
à citer comme très caractéristiques. LTm, dTm style tout dilTé- 
i rv reiîL est des plus iiitéressaiiCs : il date du xvi* siècle, et est 

rtû. JM. — plat QE ch AFFiCtOLOt ^ * 


aux armes de Léon X, L’orncmentalîon consiste en dessins 


bleus sur fond blanc, avec au eeiilrc un buste de Néron et sur la bordure deux écussons aux ormes du 
pa|)e. Le revers est d’une élégante décoration; la face extérieure de ce plat en forme de drage oir porte 
eu toutes lettres le nom Cafaffkdi placé dans une banderolle entourée de ronces. Ce plat rappelle par 
les devises (jii’il porte sur la bordure : SJ\0-lî. et S.F.O-E- rallioncc de la République florentine avec 
Rome. 

Il faut réserver également, parmi les anciennes fabriques italicimos, une place spéciale à Dçruta, un 
des faubourgs de Pérouse* Taudis que les produits précédents sont riches et tranchés, au contraire, 
cciiX’ci présentent une douceur charmante, des reflets nacrés, suaves et earessanls. La fondation de la 
fabrique de Derula est attribuée à Agoslîno dî Antonio di Duecîo, élève do Luca délia Robbia, (|ui 
travaillait vers le milieu du xv' siècle. L’élégance du style est remarquable, 
et le dessin des ornements et dos personnages est délicat. Celle fabrique 
dura au moins jusque vers le milieu du xvi” siècle. Le Louvre et Sèvres 
eu présentent des spéclmons recommandables. A Cluny, on sera séduit 
par la coupe 2823, en camaïeu bleu k reflets métalliques et rehauts d’or, 
représentant Diane et Actéon ; par la coupe en forme de drageoir (2821)}, 
avec figure de louve, médaillons d’empereurs et attributs do guerre, égale¬ 
ment de fond bleu à reflets ; enfin par une exquise corbeille ronde à bossages 
(2830), avec un camaïeu représenUnt un jeune homme et une jeune fille en 
costumes élégants. 



F[g. 3 ^ 9 . —' AK»i)^:rTis £âAP- 
pagiolo. 


Nous arrivons à un des plus célèbres centres do la céramique italienne : à celui dont le nom chez 
nous est devenu générique de toute une branclie de Tœuvre de terre ; Faeiiza. Pourquoi les ouvrages de 
fdicnce iPonl-ils pas pris toute autre appellation ? Il ost plus d’uu do ces baptêmes hasardeux et peu 
concluants dans toute histoire; et il est à pou près acipiis que la fabrication de Faenza ne remonte pas 
à une date aussi ancienue que colles de {ihalTagiolo, Derula, ou d^autres encore. D’ailleurs les poleries 
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i*maillée8 de Facnza comptent pamiî les pliî.'> êclalanleSif les plus bariolées^ les plus chantantes^ si on peut 
dirCt qu ait produites Fltalie. Si nous employons celte épittiêle rnuskale, c'est qu'elle cend bienj suivant 
nous, le Cîiraclère truiic grande partie de l’art italien. Il est, les maîtres cKceptés,, avant tout facile et 
mélodique, il coule avec Tabondance^ la faeilltd, el la souplesse d’une vocalise exécutée par un ehaiiteur 
habile. Lui demander la moindre profondeur^ quelque peu de la 
passion concentrée serait le méconnaître. Il n'est point venu du 
ccenr, et par conséquent il ne pénétre point au cœur. Il peut 
plaire par un éclat superficiel, mais à la condition toutefois de 
ne s’étre point voué aux gofits de médUation, ni d’avoir éludîé 
les œuvres qui vont plus au fond de riiumanité et s^imprègueiit 
plus ardeiTuiiefit de la naliire. C'est pour cela que les Italiens 
sont de clairs décorateurs^ qui étourdissent mais ne foui pas 
penser. Ces qualités, hiillaiument négalives, se retrouvent 
aussi 3>ien dans la fresque d^in Véronése que dans ranonyme 
assiette dhin potier de Faeriüa. Esbee ;l dire qu’il faille se priver 
des faciles jouissances que cet art nous offre? tie serait folle, 

Oji pense avec Ucmbraiidt, on est en Joie avccTiefïOio ; on con¬ 
sidère un püf on inajolique de Faciuia comme une omvre superfieiellemeiit éclatante el noble, el, au coa^ 
Iraii'e, telle pièce d'un de nos contemporains, ou mieux encore d"un des grands potiers japonais, 
Ninseï ou Keriznn, comme une o?uvrc de |>ensée et d’amour. On nous accusera peul-ètrc de n’avoir pas 
de système et tle recomiiiaiider les œuvres les plus disparates, les tendances les plus opposées. Il faudrait, 
avant que nous rccoii naissions avoir tort, qu’on nous démontre que le beau se manifeste irvmescule fat;oii, 
et que tous les hommes (nous entendons ceux qui ont quelque raninement et sens de l^art) doivent 
sentir, penser et produire de la mémo manière* Celte démonsfralioii n'ayant Jamais été réussie jus¬ 
qu'à présent par les prèiieurs du beau absolu, nous conlinuerons de goûter les œuvres réussies à mesure 

qu’elle» SC prêséntonl sur notre ehemin, et nous plain¬ 
drons ceux qui ne savent voir que par une seule ienètré* 
Toute exubéraiile et d’un charme à fleur de peau que 
soit doue une poterie de Kaeiisîa, elle n’en est pas moins 
agréable au regard. Nous entendons les très belles pièces, car 
rien n’est insuppurlable comme les spécirnons de la fiduà- 
catîon courante et surtout les abominables redites dont ou 
a empoisonné le» boutiques de marchand» de l>ric-à-brac, 
elles coileclions plus prélenlieuses que raffinées* Dans les 
pièces de choix, le bleu et l’orangé dominent dans une 
riche ijarmonie, non fatigante toutefois à cause do la dou¬ 
ceur des teînles. Ouant aux formes, elles sont élégantes 
el simple»; ce sont de belle» vasque», des plat» ronds ou 
ovales, des di'ageoirs, des corbeilles à godrons, à festons, 
des [dmque» de revêtement, de» pois de pliarinncie, eic. 

Les déc orateurs de Paeiiüa ont afiectkumé la décoration du genre grotesque ; masques dont la bar I je 
se continue en rinceaux et en acanthes; génies ailés jouant parmi des branchages; chimères, figures 
allégoriques, mulles et griftes de lion, etc, Outre les spikimetis que nous donnons de Fnenza, on 
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pourra citer à Üiuny comiiiG exemple très caractcristique un grand pM ovale, dêcor(^ de cinq médaillonf^ 
reprùsenlant des sujets de chasse et de pèche. Le mèdaLllen du milieu représente la l^èche. Le Fleuve, 
as.sU prés de la Source, tient dans sa main la corné d’abondance de laquelle découlent tous les biens 

de la terré; près de lui j,rrg *"'TT™ TrTiit||j_ composées de génies et 

plusieurs pécheurs, dans d’Elttribuls de chasse, de 

Feau jusqu’à mi-jambes, - musique et de guerre. Le 

plongent et retirent leurs revers du plat est décoré 

filets. Les quatre sujets ligure de Neptune 

qui entoiircnl le médail- ;?milieu d'un cncaclre- 

1 on sont : 1 a Ch asse à pied, A” " ^ ^ 

la Chasse à courre, la génies et de divinités 

Chassé à Farbaléie et la marines. Les fabriques de 

Chasse au fileU Ces mo- r Faenza, dont on trouve 

tifs sont séparés par des 1 ' traces au milieu 

mascaronsen relief et des xv^ siècle, eurent leur 

encadrements éclatants; plus belle activité dans le 

la bordure du plat est courant du xvi* ; bien 

formée par des arabes- ^^'^^---•-:■ qu’elle.s ne soient pas en- 

. Fig. 3Q2. — plat &’trB.LiKû. 

quos oxtrèmémnntrichçs, ooi'Q détruites a rhcurc 

présente, depuis elles n’ont produit que des redites et nous venons de nous expliquer à ce sujet. 


Si les États pontificaux ont l>erüla, la Toscane Cbafl'agiolo, les Marches Faenza, le royaume de Naples 


Castelli, hi Ydnitic Venise, le duché d’Crbin s’enorgueillit d’Urbîno, de Pesaro, de CiisteJ-Durante, de Gub- 
bio, c’est-à-dire de la plus brillante réunion des eenlres de la majolique. Guido Duranlino, Xaiilo Avelli 



de Rovigû, Orazio Foïilaiia, Pîccolpasso, Maestro Giorgio Andreoli, sont les maîtres qui jettent h profusion 
les décors ingénieux et d’une vivacité harmonieuse sur les formes sveltes de U poterie italienne. Il n’est 
pas sans curiosilé, avant de caractériser les tendances do chacune do ces grandes écoles, de donner Fénn- 
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— PLAT BE UAJOLiqOEr AaSADT DE LA 
G^aLETIB. 


mt^ralion «le ces formes diverses el aussi de certaines décorations cûiisacréesT élémenls que varia à l'infini 
la verve de chaque artiste* 

Les plus grands d'entre ces décorateurs semblent s’étro peu soudés (l'invonter des formes nouvelles^ 
de calculer des profils, Nous ne saurions rccominander 
celte insouciance comme un exemple à suivre, mais hantés 
seulement par les passions de coiorisles, des artistes tels 
que maestro f.ioronimo, maestro GiorgiOj Xanlo, etc., pri¬ 
rent la première surface venue pourvu qidcllc fût suflisam- 
ment ample, simple et commode. Aussi all'cclionnèrcnt-ils 
k pifitlo on plat, qui varie entre le disque lu'csque plan 
et le bassin concave* TantûL le sujet partant du centre se 
poursuit et déborde sur le marti ; tantôt, au contraire^ 
celui-ci forme une bordure d’arabesques (^t de tropliées en¬ 
cadrant te sujet central* Ouoi qidil en soit, celte forme large 
et unie SC prêtait le plus complaisamment du monde aux 
compositions développées > aux arrangcinents épanouis* 

Les assiettes avaient des dimensions variées cl quelques 
ditTdrences de formes* Parmi les plus usitées la 

sorte de coupe sur pied très bas, avec rebord doucement recourbé eu dehors^ le iofidmo h bord large el à 
centre profond, qui servait à présenter des épices ou des fruits, ou parfois encore à porter un verre do 
liqueur ou de vin étroitement niaiiilonu dans celte cavilé* 

Quant aux vascs^ la silbouelte eu variait à rinliui ; les vases de pharmacie alTeclent les formes parfois 

les plus bigarres, mais présentent presque toujours de larges 
surfaces h décorer. 

ïl faut mentionner encore les ^(i&chwi ou bouteilles apla¬ 
ties que les pèlerins transportaient en voyage au moyen 
dhine corde ; Taiguière et la cruche, dont nous avons parlé 
déjà d'autre parL el qui prêtaient h des applications de 
motifs en relief, anses, godroiis, etc,, les cuvettes {ùaemi) et 
les tasses. Aknaient encore les fontaines d’appartement, les 
va,sques pour les jardins* La verve des modeleurs et des 
décorateurs de terre s'exerça de plus sur une foule d'objets 
à emblèmes et à devises, pupitres, ciicricrs, bénitiers, bou- 
leillcs magiques et facétieuses. Lïc certaines on pouvait faire 
couler en même temps le vin el Feau ; d’autres étaient com¬ 
binées de façon à recevoir plusieurs espèces de vins ; des 
lasses étaient couvertes en dedans et en dehors de grappes 
en relief que Lon vidait en suçant un trou pratiqué dans 
l'ansç, etc,, etc. Il y avait encore les salières, les saucières, 
les dragcoîrs, les soupières, les coquetiers. 

Tous ces objets étaient d’usage courant ou s’envoyaient 
comine pré.senls. Cksl ainsi que, comme galant memento, 
les soupirants envoyaient do ces plats k portraits, baptisés du joli nom dWw^toY où, dans une bande- 


iâÿ. — aiguière et bassin d'oriuso. 
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rolle^ se développait le iioin de raiiïiéCi, précédé (.rtrno en lli ou sia sic épilhèU^ : on voit cii aboiulîmcc 

dans les colleelions ces ùe/^a I/ippoif/Zn, Mht&rvit bçila, Ced/ia 
P/iiiomc/ü he/fa.*. Souvent aussi des sujets allégoriques, cœurs traiiiÿ' 
pûrccs, iiiaim unies, autels enflaiiimés sont accoiupagués de senlimen- 
lales devises, de sentences morales, d’amoureuses supplic-'etions, U 
parait (et ofî le croit sans peine) que parfois les Lelles destinaluire.s 
étaient quelque peu dédaigneuses. On voit ü Sèvres un de ees 
/orii que, par dérision (par dépit peut-être), la cruelle avail, en le 
perçant d'un trou central, transFornié en sourieiére, Mentionnons 
enfin une SOI te de curieux service, à J'usage des daines en relevailles 
pii^rjîÉrt)* C’était un ensemble de sept il liiiit pièces de grandeurs 
dîfTérenlcs, et qui s’adaptaient Je.simes dans les autres : par exemple, 
line soupière {iazz&neda zt/p^td)^ une lasse à bouillon (tirzzti d<i 
un coquetier th ckuCos diverses pièces sc rangeaient 

sur une petite table près du lit, et après le repas, étaient remises dans 
Tordre. LE les étaient, cela va sans dire, revêtues de,sujets appropriés, 
scènes de mœurs ou épisodes tirés de l’hisloire ancienne, rclatiFsauv 
naissances, aux enfances, aux maternités eélèbixüs. 

Ln effet, Tiiigéniosité parfois puérile de tous ces déeoraleurs s'ap¬ 
pliquait k trouver quelque allégorie ou quelque aventure en rapport 
avec Tusage de TobjeL C’est ainsi que sur les coupes, aîgnîéres, seaux 
à lafraîcliir, et généralement toutes pièces destinées à recevoir de 
Teau, on voyait des divinilés marines, Vénus sortant de Tonde, iSep- 
Iline cl son Irîdcnt) les Tiilons avec leur conque, Moïse frappant le 
rocher, le Déluge, etc. Sur les plais à fruits, des scènes de vendanges, la déesse F^omone. Les scènes va¬ 
riaient également avec le caractère de la per- 
sonne à laquelle l’objet était destiné. Par une 
flatterie plus ou moins voilée, plus ou moins 
délicule, on oITrail à un prince ou à un grand 
seigneur les exploits de David, de Salomon, 

(TAlexandre, de César; à un prélat, saint Paul 
prêchant devant l’Aréopage ; à une personne 
<le dévotion quelque saint en prières, ou quel¬ 
que pieux ermite en mortificalions. Ainsi se 
rnanifeslaicnt la déférence, le désir de plaire, 
che^: ce peuple partagé entre les pré oc eu- 
palions littéraires cl le conlciitoment do 
vivre. 

Indépendamment de ces eoinposilions à 
personnages, ou concurremment avec ollos, 
toute une série de motifs existait, que Ton 
trouvait pour ainsi dire loul faits, et que l’on 
cüinhinait à son gré. Ou trouvera dans toute histoire de lu céramique italienne Ténumération de ces 
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feuîlleSttlo CCS ^rolcsqucs, tle cos tropfiées, de c^s fruits^ qui sc vendaient et s’appliquaient ai la doin^ainc. 

îl serait aussi naît de se pàincr d’admiralion devant ces jolies banfilités que devant tel ou tel de nos 
services ordinaires* Ces assiettes ri’ont pour elles que leur antiquité, leur n^tge déjîi vénérable^ mais ce ne 
sont pas forcément pour cela des eeuvres d’art; il y manque presque toujours l’émotion, et la préoccupation 
de la nature y est chose à peu près ineonnuc* Il sera 
dune bon de distinguer entre l’œuvre vraiment artis¬ 
tique d’un Giorgio Androoli, ou d^in Xaiito, et Tas- 
sielte décorée à kt dazena. Il suHira de voir dans cette 
dernière catégorie de pièces les spécimens curieux, 
estimabkiSj de labrications disparues, mais non de 
moiléles à imiter, La guerre a été failo à ces adniî- 
nitions do commande, à cette fausse conception d’un 
art, et on ne saurait trop répéter que dans la céramitpjo le 
f/écor proprement dit, emprunté tout uniment à la lœiiï- 
turc et à ses procédés, n’est souvent qu’un contre¬ 
sens, Il faut avant tout que la matière soit si belle, si 
réussie qu'elle eeiistUue à dlc-mémc son propre décor. 

Hors de là oii ne fera que de mauvaise peinture sur de 
la médiocre céramique. 

Et puisque nous sommes en train de taire cette réserve sur ccrlaiiis eétés de la céramique italienne, 
poussons jusqu’aux compositions plus tvdevées, aux scènes historiques et allégoriques, dont les har¬ 
monies en jaune majeur avec modulations en Ideu s’étalèrent sur les plais et les vases d’LIrbiiio. Nous 
lisons dans le iîuphni^l de }{. Eugène Muniz cet intéressant renseignement : « On a cru longtemps que 

Raphaél avait défrayé de modèles la céramique et que 
les fabricants d’Urbino et de Gubhiu lui devaient le 
dessin de ces suiœrbes majoliquest atijourd’hiil recher¬ 
chées à l’égal des tableaux de maîtres. En auteur du 
xvii‘siècle, .^lidvasîa, lui en a même fait un crime. Il 
s’est oublié jusqu’à traiter le plus grand dos peintres 
de misérable potier ioccü^o/o di èVéïVio). Plus ré¬ 
cemment, Louis Achini d'Arnim a édifié sur cette 
donnée uii roman ingénieux. Passavant encore s’est vu 
contraint de discuter sérieusement une tradition qui 
avait pour elle une antiquité assez Jiaute, Grèce aux 
recherches de M. G* Gainpoii, nous possédons aujour¬ 
d'hui la clef de Pénigme. (le savant a réussi à prouver 
qu’un compatriote, bien plus, un parent de Jlaphai'':E 
Fïû. - rt,iT A FHtjiTsj majou(jce; Sanli, Rafaello di Giarla d’frbino, a elTectivcmerU fa¬ 

briqué de nombreuses niajoliqucs vers le milieu du 
xvi’siècle. Ses ouvrages, corame ceux de scs confrères, reproduisaient souvent les compositions de Rapbacl 


gravées par Marc-Antoine. « 

Multiples sont, en effet, les poteries décorées d’apres les œuvres célèbres du maître. Bans la seule col¬ 
lection du musée du Louvre, on en rencontre une quantité, par exemple : le Vint'e?tfiie du Ihuî-f/^ 
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le Mariage dé flûx&/te^ le Jf^gsiTiÊni dê Piu'is^ la l ütf pétsso^i^ la Mftwiey Ps^c/té êi 

fAmofir^ clc*j etc. Il sera prudent encore, malgré Téclat d^oîécutioji et l’atlrait brillant de ces pifeces, de 

ne pas les classer au même degré que les composi* 
lions originales. Si parfaite que soit rexéculion 
technique, ce genre esten dérinitive un genre faux 
et de médiocre intérêt, pour répandu qu’il ait élé 
en Italie, et parfois, admis cliez j^ous-iïiémcs. îl 
prouve, de la paiT de l’exécutant, une insigne 
pauvreté d^iuiagiiiatioii ; il n’esl qidune fort infi¬ 
dèle reproduction deTceuvre originale, une vul’ 
garîsation trompeuse et en même temps il y a 
une visible incohérence outre le décor, la forme 
et la malièro ellc-mémc. Si donc, â Urbino,nûus 
pouvons admirer certaines œuvres, ce seront 
cxclusiveinout colles qui furent exécutées par les 
artistes m Vi/e de iu Par exemple Ballista 
Franco, llapimél dal Colle, tl’autres encore, que 
le duc Cuidubaldo lit demander coimiie collabo¬ 
ra feu rs des maiïufaelurîors qii’îl prolégoail. En 
un mot (et uons aurons roccasioii do revenir encore là dessus a propos de la tapisserie), il ost bon de 
laisser le tableau h la toile ou h la muraille et de ne pas les transporter sur des objets qui ne s‘y prêtent 
ni par la forme, ni par la couleur, ni par ressciice intime. Pour un ofFet heureux, sur dix on en aura 
sept qui ne seront qii’imparfaite ment s ati s fai.sauts et deux qui seront ridicules. 

Revenons maintenant, quitte à tirer plus loin nue conclusion générale, sur les caractères des 
grandes manufactures du duché dTîrblii que nous n’avons fait que nonimor. 

En lûte, par raboiidance et l’agrément de ïa production, vient Erbiiio. Il n’est pas de documents 
précis qui fassent remonter rexistence de ses ateliers 
à une époque iYiitéricure au xvi’’ siècle. C’est d’ailleurs 
Vers rarinéc 15S0 que se révèlent les noms des ar^ 
listes. Tout d’abord Xante Avelli da l\ovlgo dont on 
possède plusieurs pièces datées de KÎJÛ à 1512 et si¬ 
gnées en toutes IcUrcSn Xaiilo einploie le rubis et la 
couleur d’or; son dessin ost correct, et riche son eo- 
loris. Il se sert pour les cariialions d’un ton jaunâtre 
rehaussé deblanc : pour le feuillage des arbres, les eaux, 
et jusque pour les draperies et les vêtements, d’un vert 
bleuâtre avec dos Jimiières dhm vert plus ps\le et des 
hachures jaunes ; beaucoup de vétcmenls toutefois sont 
bleus ou jaunes, a rcllets pourpres et violets. Les sujets 
sont le plus souvent cmpimetés à VE^iéidei à riiisloire 
ancienne, à la mythologie. 

9 

(iuido Durantiiio dirigeait également un des ateliers d’Lrbino. Il est assez diltlcile, vu la différence 
d'exécution des pièces qui portent sa marque, de le considérer comme l’imleur de toutes. H dut avoir 
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(l'jissnz nomlu’oiis fdlabonitntei's, r-oiiimo iiullï«iili(|uos pmYrrnanl tîe sa maison, «le Sh^ il 

faut cilei' cüUcs (jui furent cominaiidt^es par k coiimHabte tlo Ulontmoreiicy : ailes portant scs armes et 
sont <léeürêes do sujets tires fies MétmaorpÂme,^ iPOtmie \ il en reste six, dont trois sont au musée de 
Rouen, une au Brilish Muséum, et les deux autres dans los coUections Solliére et Poncet. 

Un des fils UuUlo Duriuilino fut un des plus habiles cêraiiiistes d^Urbiiio : Orazîo Fontana. lleaucoup 
d^inuertiliule règne louant ïi ses oeuvres ; eu tous les cas celles ([u’on 
lui aUrtInie sans oouleslalion brillenl |)ar rorlginalüé du dessin et 
riiabileté île l’exécnüon. On peut eilor comme une des plus 
réussies le mugnif]if|ue plat du ilfaMaci'-c f/r.y au musée du 

Ltnivnï.Le musée çèramî[|iH.ule Sèvres possède aussi un vase sigué 
en toutes lettres. yialbeureusemenL ce beau maitre t|ui jouit 
parmi ses ctmlemp tirai ns dbme grande célébrité a été peu pro- 
digue de sa signature. Le musée de Climy possède une superbe 
série de Mences d’I'tbiiio provenant do hi ooIlctUion (lampana. 

Nous ri'[>réduisons uii Eissez grand nombi'e de spéciiriens tie cette 
belle fabrication. Eu Ire autres un plat, provenant de la coîlectioii 
Lames tIe UolhsèinEil, décoré d'anges, d'arnours, de figures allégo- 
ri.|t!Cs; un auti u jilat, jitus o[uili'iit ('iicni'i-, dunl le siijel cpiilral i-pprcscutiî lu < 1 « Cmiim, 

el dont le marll est tiécoré de charmants grütest,|ues; toujours dans la même collection uu givand 
plat, de db ce 11 ti mètre s de long ; le sujet central, rcpréseiilnnl mi bam|uct, est entouré de (piatre 
compartiments è grotesf|iies circonscrits par des moulures saillantes el des iiiascaroiis eu relief; l’eie 
semble, où les tons jaimes et roux doniiiient^ est d'une grande Emrmonie. Eulin nous donnons, de h col¬ 
lection Sauvageot, au Louvre, un beau plat avec aiguière aux formes précieusement cou tournées. 

Parmi les décocaleurs propi'cment <Uis, qui tout en trEiva'dlant pour le duché d'Urbin, appelés |)ar le 
duc riüiduliaido, le gratul protecteur de la majolit|uc, ne furent pas en réalité des céramistes, il faut 
compter BaEtîsla l'raiico, peiiüre vénititai, à propos duquel Vasari donne les curieux détails suivants: 

« Le duc imagina alors, pour utiliser sou talent, de lui comman’ 
der une quÉUititè de dessins destinés à être reproduits sur des 
vases de terre, fabrî(|ués à Castel-Durante par tCexcellenls oie 
vrici^ qui jusqu’à ce moment setaient servis de ceux de Raphaël 
d’ia'bin et de dessins des premiers maîtres. Les vases qiCon exé¬ 
cuta avec les dessins de Battishi réus.sirciit pEirfaitement. Us 
élaîeni si nombreux et si variés qu’ils aurüieiU suffi pour garnir 
une crédence royale. Les fantaisies dont ils étaient couverts ii’aii- 
raient pas été meîlJeures» lors même qu'elles auraient été faites 
li riiuile par les plus liablîes artistes. Le duc Ouidubaldo envoya 
k (lharles-tjuînl deux crédences parées de ces vases; il en donua 
une autre au cai-dinal J^Auiièset frère de la signera \ ettorîa sa 
femme. J.a terre dont ces vases étaient formés ressemblait beaucoup à celle que l’on travaillait à AreKzo 
du temps de Porsenna, roi de Toscmie. Quant aux peintures dont ils élEuent ornés, les Romains nu pra- 
duisiiient rien de par eil, comme un en peut juger par leurs vases, qui sont décorés de figurines indi¬ 
quées par 1111 trait et simplement écliampées de noir, de rouge ou de blanc, Los Vîiscs ne sont jamais vernis 
et uViiit pas cette vuriébi de couleurs qu’on admire dans ceux de nos fours* Et si l’on prélcndait qu’un 

ay 
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. ^ r^niilf'iii's. niJllâ rrijornlrioiis que trn litMios lïsisU'til ü 

lonsscjoiir sous la tfrr.' ifiui- a fail |.ef(lrt! lem,. (oillr'Uis, niiia i 

“ ’ ,ii,isi airi!, iiuali-n ihiIIr ans sons terre, sans <iiu! leurs |,oin. 

do LOS VOSOS tlîMis Itïiilo TiUitii^ los k'ri'os bs 


Jlnlom[)ùric des sttistJiis ot roslerauïnts [>oui 
liires en fnssoni allérées. tlii faliriqiie anjcniKl’Imi 


meilleures, les j.lus l.elles cl les plus blaiielies sont eelles , , , 

i 1^ .É,nr/if‘ier a loin' valeur les lîoaiix vajfos Hrusqurü. 

Viisari, soil dit en passant, ne semble i^s .ippueur 1 . 

1 ]' 1 la. l’éclai vitreux r|tin réChLM-ehninnl ses con- 

K ifa ùvidcmmmit rien vu au delà de lucerainuiue mfnfmn, i 

■ ai* u^..i f\o hi sobriélé si einiueinmerit arliste, visée sivnnt tonl 

lempoiidns lui panussait tmiiiphaut aiipies dt ui hLiuiK 

mu. les devaneiers. l>tle rc™ar(|.,e, d’une portée «f.ndrele, une Ibis Caile, nous ne morens pas l’int^rêl de 
la polerie de Castel-Duranle. Klle se reeonnail à sa .léeoralior. d'nr.e re.narrpialde au,lace et lar^ear 
,le style, à sa coloration li,-ant snr le ton ronille, à .ses fonds ^-éndralement biens ou jaunes, legf-rc- 

iiioiil oieuxolsui lirilhml do sei sifiï:uro. 

Castel-luirante labrkp.ait vraisemblablement de la faïenee dê.s la fin du xiv sièelc ; mais ce n'csl que 

dcinft los pjiMniores ^uinéos du xvi 
(ju^nppiiraisseiil !os pièces avoc in¬ 


dice lion s de provoiiiinrc 
rh cv!i I ier Ci p ria uo Pi c- 
eolpasso , PautCLir d\in 
ti'îdtd dôjîi mcnlioiiiid, Lf‘& 
Trois iivrrx de i'iu'i do po~ 
ticr^ et plus conriii d’a'd- 
ItuiiTs cmmiïc eprivïiiii que 
eoiiiiiic arLisUi^ dirigonil 
û Lastel-lliinmlo nu ate¬ 
lier tk» Ibïenccs vcts le 
milieu rkî xvossîtele. U’aii- 
très corsiuiistos de ce 
contre dmij^s éreiit eu di¬ 
vers ]>ayst 

Lu fahri(|iio de CrsIcI- 



Duraute a eu la vie furi longue; m 
xvir siècle elle jjrdiliiisiL do nom¬ 
bre iix travaux j plus voyants 
qii*nrtistiques ; on en voit 
un eerliiin nombrn m 
musée do Cluny qui peu¬ 
vent tîoiinor idée de eetle 
uiaidèrL% ce sont des ligu¬ 
res et liguriuos en ronde 
luîsse^ des pièces de sur- 
luül^ des groupes de suiii- 
toté^ des écritoires^ des 
sEilièros* des cbautlelîers. 
Tout cela est bariolé et 
criard. La décadcûce ab- 

KifK. 4114 . — .issEtTTK pjlb ïaehtbo ciioncif>T avbc L 154 AUNES i^oliio date des premières 

l>Ea VITBM..I ; IiOSTRi; hODUK n ÜRI* KT JAllAK, Süu tONTl MLlIfV- 

ûiuiées du xviii' siècle. 

Moiitioanons encore cnire autres piocos de nos collectioiis uiio belle assiette du inuséo Sauvagoot, 
roprésciitEiut la mort de Marsyas. Malgré cotte loiiguo époque do [u-oducliviLo médiocre, les belles pi êtes 
do (lastol-Ütiranto, et aurtoiiL relies du xvi" siècle, mérilonl d^élre jdacées eu bon rang dans les plus 
ditTicilcs collections. 

t'omine nous Lavons déjii vuj cortEiines écoles italiennes (lïcriitn, entre autres) rornieiil un contra sic 
fort net eivcc colles qui, cunuiio ürbiuo, Castcblhiraiite ou Paeii/a, reeberLdioiii la dororatuui dans dois 
compositions à ligures, do vêiilEdiUïs transpositious de tableaux ou de gravures. L'autre tendance 
iiiclino plutôt vers la pure fantaisie décorative, réclat du coloris priniaiit tout le reste* CVst ainsi (inc çes 
écoles SC IrouvciiL amenées a poursuivre les elléts les plus brilUiiLs, à appeler ii Paidc les renet.s métalli¬ 
ques, Èi faire naître les sploiididos cEqirices du leu, et même parfois a coini>ter un peu sur le luisard pour 
tomber .sur une trouvaille éblouissante* 

De notre temps, ce goiU s'est accentué davantage encore, et les redicrches de nos plus m tisti's potiers 
consistent à revêtir des funiies inédites, capricieuses, d émaux aux f lFets piu.ssants auUuit qiéiiidétri'- 
minés, en un mot à itiiic jouoi seules les inagios de la couleur* ïmi (lalio, lus éculciis étant quelque peu plus 
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rolenucs p^ir tips rt‘fïlps et des coiivoiitions?^ on n^n pas osé aller si loin, Toulefois la pivtliloclion ésl déjà 
visijj|<.% [)ar oxempICt (laiis les produits des ateliers do Posaro. Sans doute les IViïences (le celle écolo, qui 
ont son beau moment au xvpsièckq sont encore ornées de dessins corrects, d'arabesques cl de fleurons [lar- 
fuileirienl syniëfE'iqiies. Ouand une ost consacrée à j^^arilor el à esaller les liviîts do [|uolt|nc 

tel lo plat du musce de Cl nu y : /a Ommina heihi dt iîfdfiidbm 
hdh^ le décorateur ne dédaii^çne pas de tracer les contours 
aussi |mrs c|ué possible. Mais il est visible que sa joie la [dus 
grande a (Hé (robtonir les beaux rellels inctàlli<fucSt les jeux 
nacrés qui font muer el cliatoyor les tons. 

Colle passion du riclie reflol, eetlc fasciimliou du métal en 
fusion so conslalcnl à un dogrô encore dix fois suixHâoiir chez 
un des plus grands maîtres dç la côi îimic|ue italienim, niaëslro 
Giorgio Aiidrooli^ de (lubbio. 

Maoslro Ciorgio, dis de Pictro Andreolî^ élail né à Pavio. 

Dans sn jeunesse il sVlomia à bi sculpture; plus laid il vinl 
s’clablii' avec scs deux frères, Salaminméne el Giovanni, dans 
la potîti" ville de Gubbio, duché d’L'rbin. Passeri, bîslorion 

cité [)lus haul, énumère et décrit ses ouvnigcs de sculpture : travaux exécutés pour Ibuitol de SaliU-Aiv 
toiiio, pour celui do N.-Jb du Sainl-Uosaire dans Ib'-glise SaiiiL-Dominiquc de Gubbio^ oie, Nous nedi^vons 
nous occuper ici que de scs faïences aiixciuellas il s'adonna oxelnsivcmient vers Iblll; nous disons 
exclusivernonl, car un plat du nuiséo de Sèvres^ dalé de 1489, piotive que Part do lorre io préoc¬ 
cupait depuis longtemps. Gr, voici le Irait impoHanl qiril faut faire ressortir ici, et sur lequel on ne 
saurait trc5p méditer. Vous voyez uii lioumie auquel rien de.s arts du dessin ii’est étranger, car de loirs lu 
sculpture est pcut-èU‘C colui qui exige le sens du dossîu le plus coiiiplol et lo plus rigoureux. Il pourrait 
donCj s'il lui plaisait, appliquer ces facultés de dessinateur nu nouvel ordre de travaux qtii s'empare do 
sa curiosité. Loin de là, il sc Iraiisforiini lui-méme avec la nouvelle jiiaticre, La correction du dessin le 

___ préoccupe seiileinent après tant le reste. Il colore avant tout et 

son pinceau entraîne .sa main, la llaminc est plus Impérieuse que 
lo cerveau. G’est cela, bien mieux que la multiplicité supposée des 
collaborateurs, qui ex[>li<jue pourquoi certaines pièces de maes¬ 
tro Giorgio, d'iiii dessin «vide mm mit non IravailbL btcfié même 
si oci vent, nVn deviennent pas moins d'admirables el uiiitiues 
(cnvfcs d’art, grâce aux couleurs rutilantes que le maître s’est 
ingénié et a réii.ssl à faire éclore. Cette remarque faîte, libre à 
rériidition de démoulrer, nous n’y eoiitredii^ons ecrlcs pas, que 
la de maestro Giorgio fut alimentée de Iravattx pai‘ des 

artistes divers, ne fûl-cü (jiié sou lils, maestro Gensio. Tu ut cela 
est fort vraisemblable, mais non moins notre affirmation de pur 
instiiiet, à savoir que, dans la joie du décorateur, maéslro 
Giorgio ne dessina qu’autynl que cela (Hait indispeiisable, çL colora autant que cela étail possible. 

Une belle Oîiivre de ce grand céramiste est une (diosc complète essentiellement persomielle, et recon¬ 
naissable cnlre tontes. L’oru cm en talion consiste en troplié(3S, cornes dVbondîiiice, vases à Èteurs, 
donphiiis, tiHcs d’aigles, figtiri;s fanlaislstes s’('qiaiKiuissanL en branchages, ou bien encore en grands 
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|)OrlnilU il galantes bnnJnrülks. Lü coloris, à reflets mélallîqiies, en est tniijonrs à hi fois éblouissant et 
luiriliunieux; ce sont <los verts, clos jauiios, des orangés^ des violets (et pur dessus tout c;eL 0|>iilent l oiige 
rubis, que liiorgio a fait sien), que la chimie a retrcuivës peiit-Ètre, mais cpdelle n'a point dépuissés. 

Il s\m faut que nous ayons cité toutes les t^coles italicjmés. Mais nous avons au moins caractérisé 
avec cjuelque détail celles qui sont vraiment typiques. Nous ne pouvons, cependant, nous dispenser de 
mentionner tout au moins ijuelqnes autres marques classées. 

Cnslclli, au î:vil” siècle, sous l’artistique failli!le des Grue, produil de belles et luxueuses pièces, dont 
rélégance est incontestable, mais d/où la vraie, rcnlraiiuinlc ii^sfuralioii est bannie. Ge sont de belles 
scènes correctes, des allégories pompeuses, théâtrales, mais sans naïveté et sans conviction aucime, 

La Fréta, près de Pérouse, se distingue au xvF siècle par un genre spécial qui consiste en une 
décoration sur engobe avec dessin gravé é la pointe et recouvert d’un vernis coloré : c’est le t/nf/fifo, qui 
était égaiemenl, et antérieurement, très pratiqué à Castello, tlans le duché d’Li’biii. 

Venise produil surtout dans la première partie du xve* siècle tb belles pièces où so sent le faire de 
véritables artistes encore plus que de maiiiitacturiers. \’ases et plats opulents et sonores; tels trois plais <111 
musée de Sèvres, à paysage en brun, bleu et jaune, et à bords décorés d’arabesques en relief; une superbe 


coupe ovale, iï pieds d’un 
noir brun; ou encore au 
musée de Gluiiy, un grand 
plat en cainaïeu bleu sur 
fond blanc, représentant 
SmisfM ef /es 

Enlin Savonc, qui a pour 
n 0 U s ce gram I i u lé rét d ’a v o i r 
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do n lié nat s sa n ce au x a rtî stes 
qui vinrent fonder lesfiùem 
oeiies de Ne vers, fabrique 
au xvf siècle diverses pote¬ 
ries sans intérêt spécial, et 
au xviii'siècle, des plats et 
corlteilles à bouquets cE oi¬ 
seaux bleu sur fond blanc. 

Four qu’on ne nous accuse [jas d’étre trop liicoiuplels, nous dirons rpie C'Cst iiilcnlioniiollemeiil <[ue 
nous rcnvoYüiis aux nombreux guides et ouvrages spéciaux pour la description des faïences do Noeora, 
tUmi EU, Forli, Imola, Spello, Florence, Pise, Sienne, Fadoue, Fermignann, Gènes, Munlefeltro, Milan, 
lïovigo, Vicence, etc., etc. Elles ne sauçaient nous rien apprendre de plus sur Fesprit de la céramique 
ilalieiine. 

Nous iFavoiis pas voulu, par une admiralioii complaisante et eoiiveidioniiclle, nous en dissimuler 
tes défauts. Nous avons dU qu’avec des qualités adEoirables de faclIiléT d’ciilciile de Felfet, de joyeuse 
richesse tles couleurs, {rélégance parfois un peu précieuse dans les silhoucUes, il ne lui manquait 
(jiie d’avoir étudié de plus prés la nature. IVlle qu’elle se présente à nous, elle mérite malgré tout 
une respecltieusc attention, car elle est une ex|ii'essioii brillante, spontanée, un produit du sol, qui ne dut 
au contact de rétranger, de rOrîenl notamment, que certains procédés, juste l’oiitü nécessaire, le viatique 
technique indispensable pour le point dedéparl. Mais cette technique même, après qneh[ii{>s liitomieïnciits, 
les maîtres ouvriers de terre se l’approprièrent avec une force, une sûreté, une virtuosité remaïquabJe. El 
c’est pour cela que, malgré de redoutables concurrences, ils dcirieurcnl en première ligne. Ils pouvaient, 
car ils avaient fait les études nécessaires, être tout autre chose, peintres, seulpleiir.s, orfèvres. Ils almcrcnl 
Iti fée polychrome pour ello-méme et elle les paya de retour. 
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I,A I••AIENC1•: (*u(/c}. 


Los fiAlonccs Lt'Oiron au de Slïiit^ParïïlLJlire. —^ lEDinElrd PaliiIrSy. — llu droïl de j'^nJor les 


Djiiis acin hoau livr^ des Vi<îm;ï: ftris dff si poclitjuc quant à la foriiiG, si prÉius en ce qui touche 
Ih teclinique, rérruiilEeiir et écrivain rdiuidiua Po|ïolin df';velt>p|Ec celle cunsidéniEiun, un peu severe 
pour les [jntiors de France : n A part Bernard Paliasy^, dil-il, la céramitiue fraiit^aise est une Industrie 
charniiinte, niais pms un art. Les plus haltiles chefs d’ateliers de Rouenj MousUerson Nevers^ peuvent ùlre 
des nianufacturiers de loitle valeur, mais nun dés artistes vérilîiblcs. Il n’y a paSj dans toute PhisLoire de 
notre cérainiijue, de maîtres arlaloi^ucs à un Luea delta lloblûa, à unGior^io^ h un Ceiisio. >> 

I.’ùciivain, emporté pnr sa iiisislo cncorCî el fait ressortir que de|ïUÎs les premiers êtaldissemenls 

du due de ^cveJS 5 pas un liomme d’un Udent supérieur n’a daif^iié consacrer tout son temps à Part de 
terre. Il nous faut tout d’abord mettre liors de cause toute la deuxième partie de notre propre siècle, on au 
contraire on a vu des artistes de premier ordre se consacrer exelusivomeiit à lu cèràiniiiue, Cette réserve 
faite^ Paflirmation de Claudîus Popelin demuure-l-elle exacte? RUc ne le serait qu’^i U\ condition de faiEX' 
Pa|ipiîcaÜon de la même reiiiuit|ue à la cthamiquo indienne elle-niènie, mie fois admises les exçcplions 
iinli[|uées* Kl à ce compte, ce ii'cst guère que dans Pl-Atrènie-Orteni et avec quelques-uns des audacieux 
contemporains tlont nous juii-lons que la céramique pourrait être considérée comme un art d’une façon 
ahsotne. 

Nous croyons an contraire que dans notre école on a su mettre de f/frf dans la céramique; et 
nous ne savons trop comment se justifierait une préséance accordée A la céramique italierme. Ce que 
nous en avons vu précckleminent iPa-t-il pas suHi :i îîous convaincre du caractère industriel? N’était-ec 
pas une fabrication paTTaitement inaiiuOiclurière que celte de ces faïences décorées de tropliées conven¬ 
tionnels, de grotesques souvent employés, do fouilles îi k douzaine, et do mîlle-fienrs dont les arran¬ 
gements ii’élaient guère rcnouvçiés? Qu’on so donne k peine de eoinparer un produit de la moyenne, pris 
dans Péeole italienne, avec un autre do mémo èlkge emprunté à une de nos Lelles époques, Rouen, 
^Jouslicrs ou Marseille, par exemple, aura-t-on une moindre Impression d’art? A cola nous répondrons 
hardiment que non. Au contraire, il y aura pciit-èlre moins de tâché dans la seconde, un souci do dessin 
plus sorrô, de profils moins loiiriiicniés* Mais 11 ne faudrait |ias ponisuivre trop leiigtemps cotte coinpîi- 
raison, car on doit tenir compte avant tout des tempe ram rsnts des diverses écoles* La nùtroost faile de bon 
sens, de corroelion, ftlt-ellc un pou sèche; elle cherche davantage le côté utiliüiLre de la pièce ?i décoEXT, 
L’école italiemie est pleine de Ibiigue cl d’exubérance* Lite nk pas notre netteté et notre sobriété; nous 
nhirrivons pas è son éclat* (Il est bien entendu que nous parlons toujours des siècles qui oui précédé le 
nôtre, et surtout des xvi’* et xvir.) êlais ce serait faîi‘e fausse roule que de tirer, pour démontrer notre 
infériorité, un argumeut de Ranonymat. Lhirt do terre ost un de ceux cpii admettent les adeptes tes [dus 
humbles* el â qui il est |)ermis d’onfaiiter les oeuvres les plus naïves. Certaines, vraiment grossières, 
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. 1 i„ 1 -, . 1.1 L'havmt' l■lulinle^tniI■^' .!onl. toiil milrf «K s’iiMoiiimiximit 

conscrvcnl, |sai' w pri^sligo do hi cuisson, un Liiauju i 

, ,, , , ,, , __„:x ,inp n^iisve dr l’iiifi^noi'îlc d’une cook^ : les 

mal. Kii tous les cas, t anonymat uo sciait jaiïiais une h 

É I r ■ î-t iij'Éfnrîp lo de Mamsi''^i ou le caiitlr Texilé 

du moyen et |>our |mi 1er plus spi'-ci ale ment de U poK i le, u i > Antt 

111 I leur nom, ce oui ne les a pas empûeliùs de riiiri\ 

persan de l.indos, ne nous nul ])as non plus naiismis n ui umu, v j i ■ , 

insLiiiétivc ou raisonnée, une oeuvre Eirlistc. 

Kestc enfin ce fait încontcslablc, que les décoralonrs des ateliers français ont marqué par 
mêmes une îniapnation restreinte, ou tout au moins que leur imai^ination a dû être forteiueni aidée par la 
consultation assidue de tel ou tel maître, Hérain, ])oiir Moustiers, pnv exeiiiplt. Maïs ne strLiitil pas trop 
aisé de répondre en montrant Mir les majoliques d’ik bino les perpétuelles redUcs des compusltions de 
Raphaël? IL faut donc borner cette discussion de préséance. U seule chose à relenir c’est que riiabilclè 
et la science ne sont pas louf, dans Tart de terre, pas plus que dans idiuijjorle quel antre art d ailleurs, Sq 
malgré sa virtuosité parfois étourdi.ssante, la céramique italienne a fini par décliner irrémédiablement, 
c’est parce qu’elle a fini par ne répéter que des lorninles conveiiues+ Si la céramique française, nudgrcun 
point de départ moins brillant, maînleiiant en passe do se renouveler, tle Iraverser une lerilaldc 
période do renaissance, c’est parce qu’elle a compris qiril lEdlaîl abandonner les tormules é la consom¬ 
mation courante, et qu’on devait, dès qu’il s’agit de réaliser une enuvre d art, [miser sans cesse dans la 
lUiLure, chercher tics formes îiiédites, poursuivre, en prenant le feu pour eülJaboriileiir, et pour ainsi dire 
pour dupe, la rncherdie d’admirables matières sans cesse renouvelées. 

(In ne peut considérer eomnic un point de départ le plièiionièiic unique, météorisjiie en quelque sorle, 
de fa faïence d’Henri H. Elle ne procédait d’uuciine. écolo et ne doiuni naissance à aucune. Jusqu’en ces 
toutes dernières années on se croyait .sér d’avoir ciiliii la clef de rdiiigme £|Uo longtemps elle proposa. 
Urnsquement la solution qu’on croyait tenir s’est dérobée. i/hisLoire de cette surprise est trop curieuse 
pour étro passée sous silence. 

•P 

ba faïence en tpieslion fut tongtciiips baptisée du nom d’Henri il parce f[u’on rencontre en eflet les 
armoiries on emblèmes de ce roi sur quelques-unes des |>ièees les [dus anciennes. Celte marque lui vaul 
{l’étre mentionnée en premier lieu, avant même Palissy, sa personneRe beauté ne lui inéritàbelle même 
pas celte place d’Iionneur. L’oxlrènie rarelé des œuvres laissées, le ebarme et la délicatesse de ces 
laïences de pur luxe, fout qu’elles ont atteint, dans les ventes, des prix exagérés (une jïièce, un simple 
fdmndelier a dépassé tl l ,000 francs), et qu’elles sont, dans les musées ou les colleclions, parmi les numéros 
les plus choyés. 

Durant de longues années tes érudits se mirent l’cspi il ê la torture pour Ironver l’origine de ces 
fujenecs. H est [dqiiant de voir énumérer ces baptêmes succe.ssifs par uii hîsloricii qui fut longtemps 
considéré comme Fanleur de la plus irréfutable découverte. 

H Du Soinnierard, le créateur du musée de Climy, éciivaîl en IHOi M. lîenjainin Eillon, lésa estimées 
venues de Rmmvais; M, André l^ottier, qui le premier a parlé avec l’autorité d’un arciiéologue et d’un 
Céramiste, les a dites laites a blorcnce, tout eu iudiquÊiiit [ires([iie tlu floigt sur lu carie, par une contra¬ 
diction ctiauge elie/r un observateur aussi judicieux, le ]ioiiit exact de leur prov^eiiaiiue ^ Alexarnlre Hran^ 
gniarl, sans formuler exaclement sa pensée, a laissé siijïposer qu’il les croyait Irancaisos; M. A. Sidvclal, 
non moins réservé, parlage le mémo avis qu’ont netleiiieiit exprimé M. Jules Labarte, M, h, de la borde 
et 1 Anglais Joseph Marryal; MiL 'Ihnré et A. ïaiiilurier les ont données au contraire à Pagoto ou à 
Ascanîo, élèves de Hoiivenuto Ceilini, restés en France apt es le départ de cet arlisie; M. L. Élément de His, 
à quelque autre bijoutier inconnu veimnl également d’Halle; M. Auguste ïSeriiard à ÉeoIlVoy Tory, le 
célèbre imtHMincnr ; M. de la F<Trière-Pen;y a insinué qu’elles pouvaient bien être dues à Puii des potiers 
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it^lîpns (établis îV Lyon; M. ][. auquel nous devons la description et la rcproduclîon la-folio d 

louks les pièces coiinues jusquV ce jonr^ dans une brocluire imprimée en IHi7^ émis Fopinlon qu’elle 
élîileni 1 œuvre de i iîi'oîaino delU Robbia, le faïencier llorenlîn qui décora pour François P le cluUeau <îc 
^[adIi£L^. Mais m lin de eoniptej Mïïl. LaharlCj de la Rurde, Marryal et Bufjènc Piol, que J’allais ouhliei^ 
guides par la \erilc de goiït qui les cariiclérîse) ont seuls alïiniiü l’origine franeaise de ces faïences* ij 

Pour passer ainsi cm revue ses devanciers, il fallait élre siiigulitremcnt sOr de la vcrsîmi qu’on allai! 
proposer a son lonr* 31. Fillon cuiistrnisU I écîiafaadage le pins vraisemblalde, le mieux élayé dt; logifpie 

et de documents* N nous tant l'■a[>[lelfl'^„ en la résumant, sa théorie longtemps acceptée tiar les plus vé¬ 
tilleux connaisseurs* 

U existe au musée de Ctuiiy une miniature du xvi' siècle ïCprèsentanL le mois d’aoilt. Sur le piYmuci- 
plandcs nioissomienrs prennent leur repas; pins loin, d^ltllres s^iETaireiit aux travaux de la faux et de 
la gerljo, La bordure dç ec joli tableau tie mœurs porte à son sommet les armes de la famille des Goiifïier, 
et sur des montants, les deux termes, avec la légende : ffic /emîiftm liærcL Ln bas sont lefi épées et les 
insignes nobiliaires île Llaude tfOulTier, grand cciiyer de ['Aance et Puii des plus riches seigneurs du 
Poitou* 

Or celte ininialiiro est remarqualdç |îar un détail : un des moissonneurs tient en mains et porte :i sa 
bouche une gourde aux aimes de Gonflîer et celle bonfeille, dit le catalogne du musée, « bien recoii- 
EiaisSEible à sa teinte cbitre et ivoiréc,à ses dessins bruns, est la faïence line, de celles qu’on distingue 
sous le nom de faïence {PHenri II, et dont le lieu de fabrication était icslé jusqu^ï ce Jour inconnu malgixf 
de longues investigations* » La découverte de cette ininiatuie amena 3L Ikuijamin Fillon à faire des rc- 
éberches au cluMeau <rOiron, [jrès de Ttiouars,!iiieienne résidence de {ïonffier* Ll voici i (pielles coiidn- 
sioiis ces rççliorcbes menéront Péru< lit* 

I! avait existé, dés les |»remiéres années du xvf siècle, une fabrication protégée par liéléne de 
llangost] dame de lîoisy, veuve dMrtus Cîoiiflier, grand-maître tie France, mère du grand écuyer et ati- 
ci Cl nie gouvernante dn roi Henri II. Hélène de iTaiigest habitait pendnant Pété le château d’Hiron; elle 
rembeltîtct l'augmenta, avec le cône ours de son fds Claude Ooiiflier, et convertit une partie de son babi- 
talion en atelier de poterie. Ku eflet, on Tau 1520, elle faisait don, à hVançois Cliarpcntier « |M>lyer f>, 
et à Jehan Lernart, « segrelayre et gardyen de la lybrairic », de bi « maison tiruyel, proche de la Jlalle » 
el du rt vei'gier où est basty le four et appeiitifs d’iceux », 

On voit donc, la charmante hypothèse toute édifiée el en appîirence tonte logique : la dame de Kangesl, 
femme de goût délicat, de prédilec tiens artistiques, dirige, fait exécuter soins ses yeux pour les donner en 
présent à ses amis, ces jolis objets s,ms destination usuelle, sans circulation commerciale. File les fait 
décorer des arme.s de ces amis, par une fine attention* Le potier Llnirpcnlier les inel en œuvre ; le biblio- 
tJiécaire Jehan Rernart fournit les dessins qull trouve dans les ouvrages dont la gaide lui esteoidlée, dans 
les ornementations de ce OeofiVoy 'Pory, sî reçoiiïiais.sablcs ici qiPoii avait cru pouvoir atli'ilHier les faïences 
d'Oiron à cet homme aciif, à eel imprimeur ilhistre. Tout s'enchaîne parfaitement ; le fils d’Hélène tPIlan- 
gest fait continuer la fabrication après himort {le la bonne dame, en 1537. Ainsi s'ex[diqucnt les dilférentes 
et successives manières iju^on peut conslater dans les juxiideuses faïences* 

1.J1 classîneation complète était également tentée par AL Fillon, Inen qu’il ne la consklénVl |»as lui- 
tnéme domme absolnnient rigonrense, a cause de certaines pièces de transilion, et aussi de coiitîefarons 
constatées. L’est ainsi que diverse.s taîence.s d’Oiron avîiieiit reçu aprè.s coup le cliijlViMrHenrt II el les trois 
croissanU de Diane de Poitiers, pour en faire moiiUn- les prix. Voici, quoi îpfil en soit, les trois categories 
qu'on établissait : 
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Hans la so trouvaiont lu» faïonccîs (jui sciTiblaîent avoir iHâ rabticinêcs <lii vivaiii d ilûlèno 

tVllaiigc-sL c>si-!l-{lii‘fï aiilüi itnii'otiieiil fi Cctiiienl « loiiLus les piuœs doiil lus onioniunts iiiirustés 

sont en une seule eoiileuÉ% et celles tjLii, sans <>irc coiieues <lons un seiillineiit aussi sohce, n’oul cju un petit 
tioïiiLre de parties eokirifies aiilreiiicnl qu’en Iji'iiii noir^ en liriin phis clair, ou en roujije (runlleL tjuet- 
ipics-nnes de ces faïences /forfetii les armofries de (iîl/es de du seig/neiir de /JresiHfrCj de i<i Tvemonllh^ 

de^ (liiHj'pev. n 

ILuïS la seconde ealdf^orie, on classait des jufeccs 
de stvie areliitecturj!, assez coinpliquées, salîtres, 
chandeliers^ coupes, biljcrons, aiyuièreSt poHaiit, niais 
non toutes, le cfiilFre de Henri II et de Diane, jiarfois 
aussi ies armes des Gütifiiej\ Dans cette période qui 
sVtendail de lü37 à l’ilïdj on retrouvait sinon l’m- 
ftiieiiee 
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du moins de celui de son c ti I labo rate nr Charpentier. 

Enliiij dans la troisième époque, M. ïtenjamiii Mllon rangeait des pièces bien inférieures^ Les modèles 
dont on relfOùvait vaguement les lignes initiales sVftaicnt emiutlés, et la fabrication dcveiiaîl négligée et 
défeelncusc^ Vers lüüW, les tours s^Ueignaieut, ou [dutôt tout devcnail à rimîtaliori « jieu inlolligentc cl pai'- 
füis servile des rustiques figuliiies ». Nous étions donc ainsi amenés tout natni'elleincnl à Deniard Paiissy. 

AjoulonSt comme renscignemenls le’^chniques, et dont l’exactitude n’avait point du moins a être con- 
testée» que les faïences d’Diroii étaient faites d’uiie sorte de terre 
de inpe, une argile blanche, vernissée au feu, et que les liiies ara¬ 
besques qui la décorent en Ènam élaieiil appliquées dans la jiàte 
blanclu^ par incruslalion. (Veat même ce tjui tes a fait alliibuer h 
tieoIlVoy Tory par ceux qui ont cru voir là remploi des fets de 
relieiiiv 

Voilà réchafaudage loul coiislruit. Il nous faut maintenant assis¬ 
ter sinon à sa eompleie destruclion^ du moins à une démolition en 
règle. I^a révision de ce pjoeés arehéologiqiie est dédale récente, 

G’esI y\. Ldmond Hoimaifé, le spiiituc! et original écrivain d’art et 
colleclionnenr {|ni, dans un arlielo de la G^tzetle des 
iavril IWHHJ,. ht celle besogne enEique^ non sans maliecq et causa 

I 

autant d’émoi j>ar ses rdqedions fjiie M. Jlenjainin Lilloii en avait 
provoqué par ses découvertes, ^'otlS devons résumer très fidèle¬ 
ment ec travail, car c esi un fort aniusaiil modèle de c<mtroverse, et 
on ne nous accusera pas d’avoir jusquTcî prodigué les documents 
de pure énulitioii, 

^ 1 + Kdllioud liùiinatFe s en. prend tout d abord a la célèlirc un— fi(i, 4 oo e? 4 ia.— Éonu'iiî FAïuffCE jiaj.nt- 
niature. Le Ion de la gounle, dit-îl, est plus jaune et plus doré que roicuAinF. ft ükta]!., 

le bbiiic laiteux des faieiiCes en question. A la rigueui' cet argument ne prouverait rien, inr le ton peut 
s’étre altéré, on rartisto nkivoir pas trouvé le ton juste. Alais voici qui est plus sérieux : ren.semble de la 
peinture est préparé à la [tlurne et ii rencic noire; les entrelacs <|u’on remarque sur la pièce ne sont donc 
pas à considérer forcément commo ime particularité voulue,, mais simplement comme le résultat d’un 
procédé, d’un partLpris généraL Do plus la minialmx* date de Henri 11,, sinon de Cbailes IX; or celte 
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<lécoi‘atîoii noircie siir fomi blanc est cai'actùristkjuc surtout de l'époque de François J". Enfin, M. RonnafTé 



va jusqu’à laisser entendre que, la lïuniatui'e ùUmt visibleineni retravaillée par endroits, la gourde pourrait 


être Foïuvrçd'un restauraleiir trop 
intelligente 

Le legs à Charpentier et h Ber¬ 
nard prouverait, continue l’impi¬ 
toyable critique, qtCils étaient bien 
ouvriers de terre, ilais sur quoi 
s'appuyer, pour conclure que les 
fitigilés faïences sont leur œuvre? 
Sur les carreaux et dallages (voir 
fig. 408) qu’ils fabriquaient pour la 
décoration de la chapelle, des salles? 
Jlais ces travaux dill'Èrent proton- 
dément des très délicats bibelots 
dits d’Oiroii, et IM, Benjamin Fillon 
l’n reconnu hii-méiiie. ï^s carac¬ 
tères d’analogie n’onl pas d’autre 
valeur que ceux qui soûl coninnins 
ü tous les monuments d’une même 
époque. 

Les signes particuliers des 
faïences ne donnent pas davantage 
la preuve de l’oi'igine qiFon leurat- 


Fic. 411. — j^iculère; faektici!: 
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tribue. Comment se fait-il que pas 
une pièce ne porte les armes d’Hé¬ 
lène {FHangest, d^A^lus tioulïier, 
ou de Claude? il v a bien à la vérité 
une aiguière toute décorée de G 
dans de petits compartiments ; 
mais cette initiale uVst point celle 
des tjouffier ; M. RonnaOé établit 
cette affirmation sur la consultation, 
d’un usage constant au svi" siècle, 
fl Quand le monogramme se com¬ 
pose de deux lettres, l’ime des 
deux peut représente!' Fînilîaie du 
prénom, l’autre l’initiale patrony¬ 
mique ; mais quand le monogramme 
est formé d’une lettre unique, cette 
lettre est toujours, — du moins je 
ne connais pas d’exemple du con¬ 
traire, — celle du prénom. Ainsi, 

4 

dans le chandelier de la collection 
Dutiiit, la lettre A., répétée sur 
la partie inférieure de la tige, 


est l’initiale du prénom d’Anne de Montmorency dont les armes figurent sur la base. » 

L'écrivain exécute du même coup une autre supposition, qui, il faut Favouor, parait infiniment plus 
fantaisiste cl difficile à soutenir que les précédentes. Une coiqie de la çolleclion Rothschild est ornée de 



quatre oiseaux, sur le pourtour, et dans lesquels une érudition un peu trop sagace avait cru voir un vol 
d’ow m romij de là peu de chemin à la eoristatation ilam jeude mots sur Oirm, sorte de ealembeur par¬ 
lant Ces oiseaux inathcurcuseincnl ne ressemblent pas plus à des oies qu‘è tout autre volatile dé¬ 
coratif. 

:{o 














































































LA TLKIÎK KT LE VEIIIÎE. 


234 

Qu'ailons-nous voir édifier sur les ruines de ces hypolUèses? M. BonnafTé procède maiiUenant par 
docujnents- 

Tout d'abord il remarque dans rinventaire de Krauçois de la Tréinoiiille (lïii-2)j et parmi les objets 
rares cl précieux de son cabinet : « Deux coppes (coupes) de terre de Saini-Porebaire m et « une grande 
boueslû plate en carré de deux pieds de long^ en laquelle a été trouvé deux sallières de SaîiiL-l'urchairc j>. 

Puis c^est encore^ h. Tinven taire du fils de François de la Trémouille* Louis 111 j dressé trente-cinq ans 
plus tard : en une fciicstre ou armoyre de iing des cabinets de luondict Seigneur^ a été trouvé de la 
vessclle de terre d’Angleterre et d’auUre faicle à SainFPorcliaire i/y* 

Voilà donc de rares faïences que celles qu’on range aîosi parmi les objets du plus grand prix, el 
que l’on conserve dans des boîtes au moins pendanL deux générations, (le sont en outre des coupes et 
dos salières* c'est-à-dire deux des modèles les plus répètes parmi les faïences dites d^Oiron. AL Bonnaffé 
dépossède donc très calcgoriquement Oiron el donne rinvcsiîture it Sainl-Porcliaire. Sa discussions 
comme bien on pense, ne se borne pas In. Il la pousse jusqu’aux plus miiiudeux détails. 

Saînl-Porcbairr, à quatre kilomètres de ïlressuire (Deux-Sèvres), a été de tout temps un centre de fabri¬ 
ques de poterie; la région est riche en gisements d’une argile blancbc et fine, tout à fait semblable celle 
des faïences ei-dcvanl d’Oiron. Le passage qui devrait nous éclairer à cet égard est malheureusement sujet 
à controverse* Doit-an tire : « de la Yaissellc de terre d'Angleterre,, et d’autre (vaisselle) raite à Saint-Por- 
cliaire w, ou bien : v de la vaisselle de terre d’Angleterre et d’autre (terre)» faite à Saint-Porebaire? » Si 
la deuxième version est bonne, elle prouverait que Saint-Porebaire trouvait dans le sol de sa propre région 
une terre semblable à celle d’AnglcIerre, blanche et fine» sorte de terre de pipe» qui e.sl précisément celle 
des faïences dites d’Oiroii, Quoi qu'il en soit, on doit admettre, avec ce document» que Saîiit-Porcliaire 
employait niiG terre spéciale. 

-V. lîonnaiTé entre dans bien d’autres détails relativement aux armoiries constatées sur les diverses 
pièces, et qui sont celles de Pierre de LavaLAIoTilnioreiicy, baron de Hressuirc; de la Trénionille ; d’Aime 
de Montmorency; des Alalestroit de flrelagne, cousins des Laval-Montmorency, ces dernières armoiries 
snr la coupe que po.ssède le musée de Llnny. Enfin, l’aignière aux 0 dont nous avons parlé porterait simple¬ 
ment Iinitiale de Gilles de Laval. De toutes ces déductions que nous sommes obligés de résumer, il 
ressort que Saint-Porc h aire a tous scs litres en règle, et qu’il « produit un certificat de vie et un brevet 
de capacité* ^'os faïences répondent d’une façon précise au signalement de celles qu’il fabriquait; trois des 
plus anciennes portent les armes do son seigneur, une autre a son initiale, une coupe est même cataloguée 
dans un des inventaires. » Les voilà donc bien et dûment dépouillées de leur iioin de faïences d’Oiron. 

Reste à connaître le nom de l’auteur de ces faïences* Ici le savant critique est forcé do domeurer coi. Il 
SC contente de dire qu’elles ne peuvent être ni de Gollini ou de ses élèves, (lellini u’étanl pas venu eu France 
avant lo37, et les premières faïences de SaiopPorehaire étant antérieures à ; nidoGéromedelJa Hobbia, 
la céramique italienne n’ayant rien produit <ranalogue; ni de GeofiVoy Tory, le célèbre imprimeur ayant 
été retenu à Paris par des travaux à l’époque où se fiibriquaient nos faïences. En tous les cas c’élail un 
artiste remarquable, et c’est tout ce que nous avons à en retenir, 

L n artiste tout à fait îndé|>eiidant et désintéressé, devons-nous noter égaletncnl, car il est évident qu’il 
n’ii produit qu’è scs heures, en petite quantité et pour un ccrclc très restreint. C'est ce qui fait que les 
faïences de Iteuid 11, ou d’Oiron, ou de îüaint-Popcbaire, comme on voudra riiaintenant les appeler, sont 
dans l’Insioire de notre art céramique un curieux accident. Il ne nous reste qu’à dire un mol de 
celles que nous avons fait reproduire, les choisissant parmi les pièces les plus caractérisliques. 

D’abord la coupe de la collection James de Hothschild, avec les fameuses <£ oies en rond w. A Pexceplîon 
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cÎRs tètes et des pelRes üf^ui’es do sirènes qui sont de couleur hlancRùtre^ tous les aiiti-es ornciiiersts se dèta- 
tlionl cji rouge œillet sur fond de terre iiaturcJlü; les lézards, les ailes des sirènes, les coquilles du sou¬ 
bassement sont émaillés de vert; la décoration de riiitérieur de la coupe est en rouge adllet sur fond de 
terre naturcllo. l*uis Tient là superbe aiguière de la collection Magnac, â Londres* tliO sont les G décoranl 
la partie înfériouré de la panse ejui uni fourni rnatière à la discussion mentionnée plus haut; mais pour 
nous notre atUmtion sei'a surtout appelée sur l'amusant contournement de la silhouette générale; Fart de 
la Renaissance est la en réduction avec tous ses défauls et toutes ses qualités* On y trouve cecliarmc frivole 
et chantant, apparenté avec l’art ilalien, qui fait rirritatioii des robustes et des méditatifs, mais aussi cette 
julicssc proprette et cet esprit sans conviction qui suflisentèceuïLqui ne demandent à Farl que d'étre agréable. 

Suivent des pièces de la collection SauvageoG un des premiers qui mit en lumière, avec radmiraLlc 
sûreté et finesse de son goût, les faïences qifon appelait alors de Heiirî 11. On remarquera que les deux 
salièiX!S (412 et 41 3) décorées d'entrelacs bnmSn bleus et vcrls^ sont d’un style plus sobre que l’aiguière. 
Une belle salière encore : les pieds sont formés de mascarons drapés de rouge et surmontés dRine coquille 
verte* Le corps do Tobjet est décoré, aux pans coupés, de ligures de rontic bosse, des enfants tenant 
dbino main itn serpent cl s’appuyant de Uautre sur Uéeusson de France; sur les faces, des figures de 
satyres, tenant en bouche une bague à cabochon émaillé de vert et ligurantune émeraude, sedélachent sur un 
fond noir è arabesques blanches; les sé|5aratious consistent en un double pilastre à reliefs blancs sur fond 
bleUjSaufies coquilles à ini-bauteurqut sont émaillées en vert. Unlin,â la partie smpérioure se trouvent tlouze 
écussons de France, en blanc sur notr, cl rintéricur du récipient est décoré de la figure d\in pélican. 

Un remarquable vase à goulot, sorte do biberon décoré dhin Christ en croix en haut relief; rcnsemble 
de la décoration est noir sur fond blanc. Flnfin une coupe iriine décoration analogue, et dont i’ornemen- 
tatioîi inlérieure comprend Féeu joiiità la vigncllc. Fn voilà plus quhl nVii faut poui- démontrer rintérél et 
le prix, non de pure convention, des mystérieuses faïences. Quelles que soient ks discussions qui s’enga¬ 
gent sur leur provenance, qu’un érudit trouve encore le moyen de démolir à son tour la thèse de J!. Boniialîé 
ou de la concilier avec ceUe de M. Fillon, peu nous îuiporte en fin de compte : nous devons, en concluant, 
faire simplement remarquer ciuc leur délicatesse, leur allut^ originale, leur saveur française proviennciil 
de ce que, selon toute vraisemblance, leur auteur avait pris, sinon pour devise, du moins |iour règle de 
Cûiiduile, le principe déjà cité de Falissy : « H vaut mieux qg’mi homme on un petit nombre face leur 
proufictdc quelque art en vivant homiesleinenl, que non pas un si grand nombre d’Iiommes, lesquels skn- 
dommageront si fort les nus les antres qirils n’auront pas moyen de vivre, sinon on profanant les arts, 
laissant les choses à domkfaites* » 


lV’ous arrivons ainsi tout naturellement, et aucune transition ne nous serait meilleure, à cc 
beau et curieux caractère d'artiste et de penseur, qui lui aussi a été un accident, une glorieuse 
exception dans Hiistoire de la poterie française. Ici pou ou point de questions obscures à élucider : tout 
ce qu’il est bon et nécessaire de savoir, Fmuvre de ses mains et celle de sa plume nous le fournissent 
en suffisitnlc abondance. Sans doute le temps a brisé quelques pièces de l’une et laissé dans le vague cer- 
Iniiis passages de Faiitrc; mais nous iFavons guère que des lacunes à déplorer, et non des énigmes à dé- 
chiil'rer* Tout co qui reste est dû à Fadmiration et à la méditation. 

Gai- Il fait penser, le beau et grave artiste, il excite et force à penscravoc lui* Il est peu d’histoires plus 
souvent contées que la sienne; il n’en est pas iiou plus qukn relise avec plus de profit et dliilérél* En art, 
il est des hommes et des sujets qui ne lassent point et qui cnehaiileiil la pensée comme ces contes dont 
parle le fabiiliste : 

Si riïâU d'Anc m VtaH 
Jy prendrais un ptalsiiroïtriînic. 
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LA TEltm: ET LE YERKE. 





Or, rhistoire de Palissy est bien plus passioniiaiilo eiicoie tju’uii conte de fées, car c’est celle de 
rintelligciTicc Jiumaine eLIc-méme,. ciitranl en lutte avec la matière, de Part défiant tous les obstacles ejue la 

vie accumule, et les franchissant su p orbe mon L El si maintenant notre critique plus libre 
examine sans servilité rœuvre du vieux polier, en revanche elle ne trouve qu’à admirer 
sans réserve dans sa vie et dans ses écrits. 

Bernard Palissynait vers lalO, è la Chapelle-Biron, en Pé¬ 
rigord (c^est du moins la donnée généralement adoptée). Il 
voyage en France, dans les Flandres, en Allemagne. Puis 
vers Î542, il se fixe à Saintes où il exerce les métiers de pein¬ 
tre veiTier, de peintre (le portraits et d’arpenteur. L'n acte 
de la;i8 le qiialiliû « d’honorable lioinmc, maistre Bernard 
Palissy, peinctre, demeurant en la vilicdc Xaintos j*. C^est Ih 
[jue se Ilassa le drame profond de scs rccberchcs, de ses luttes 
contre la matière à vaincre, eonli'C le mépris cl les railleries 
do ses voisins et compatriotes, rincrédulité même, et les iro¬ 
nies hargneuses dans son propre intérieur. Puis il travaille 
pour la cour et arrive Ti la considération cl à la ricJjcsse* Et 
eiifju, un revirement de fortune le fait mourir en prison, 
eu HiOO, victime de la politique : « En ce même an, mourust 
aux caeliols de la Bastille de BucL maislre Bernard Palissy, 
prisonnier pour la religion, âgé do qualre-vingls ans* u 

Voilà les principaux traits, que personne nlgiiore, de la 
vie de ccl homme qui, parti de « basse condition » comme il le 
disait, s’était « fait son éducation avec les dents m, et, à foix;e (Facbarnement, avait vaincu la misère b plus 
noire, les difficultés les pins décourageantes. Il avait été h ce 
point supérieur à sa destinée, que s'étant instruit liibmème, il 
avait devancé son temps par la portée et la profondeur dos con¬ 
ceptions, abordant tous les problèmes et en avait entrevu b 
soluliom Dans son principal ouvrage, il se raconle lui-inéme 
avec une sorte d'amère et bantaino bonhomie, et ce doit être 
encore aujourd’hui une sorte de bréviaire pour ceux qui veu¬ 
lent se rendre dignes du nom dbrtisle. C'est en loSO que pa¬ 
raissent à Paris, chez Martin le jeune, h renseigne du Serpent, 
les Bàcûrs admirables de la nature y de$ eaa^v et fmttvmSj tufit 
naturelles f/tt^atii/îcieilcs ; des mèàwæf des se h et salines^ des 
pierres, des ferres, du feu et des émauæ; avec p/usicurs ftah-es 
excellents secrets des choses ifaturelles ; plus, un traicté de kt 
marnCy fort utile et nécessaire pour ceux f/ui se mesleut de t'af/ri- 
cu/ture; le tout dressé par diahf/ues^ ese/ueîs sont introduits la 
ihéorupœ et la prafû/ue ; par M, Jiernard Palissfp inventeur des 
rustiques fif/îdines du ro^ et de la reyney sa mère* 

Il traite, dans les huit premiers livres, de seaux, des fleurs, 
fontaines, étangs ; de l’alchimie et des métaux ; de l’or potable; du milhridate ; des glaces ; des diverses 


Flfl. *1*. — rCUIFE DITR D^lEKSthl 11. 
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sortes de sels; des pierres communes ou pr(5cieusGs* Foiitenello ru xviii’ siècle; Cuvier^ Clievreulj Brcui- 
fjniart, du nôtre^ ont proekmiù rexcellence de ses conceptions^ lu profondeur de ses vues^ la nouvcRuté el 
rori^jinaliti; de ses observations, en Inul ce qui concerne la géologie^ la physique du globe, l’agriculture. 
II a ébauché la tliéocie des eaux thermales^ des fontaines jail¬ 
lissantes, des fossiles, de la luinièroj de rattnn-lion deseorpSj 
des Iremldemcnts de terre, de la vapeur elle-inùmcl Les con¬ 
naissances chimi(|uos de son temp>s, il les a non seulemeiil 
possédées, mais dominées^ 

Mais c’est surtout des livres !)ct 10, « des tli verses teri^os 
tl’argile » et de « l’ai't de terre w que nous avons à noua oc- 
ciiper en ce mouient. Comment faire mieux que de Laisser la 
parole aussi souvent que possilde à Bernard lui-mémo? ^ous 
avons cité déjà les passages où il donne l’exemple dos émati- 
leurs et des verriers qui ont avili leur art k force d’en ré¬ 
pandre le secret; ces exemples le détennilient à se montrer 
plus circonspect, et, en effet, le seul reproche qu’on lui ait 
adressé, de notre temps, c’est d'avoir tu ses formules, de ne 
les avoir point divulguées, et de n’avoir pas été, en même V 
temps qu’un' grand hoinrrie, un homme utile. On comprend 
ce reproche au tem|)S des gigantesques outillages, dosa 

Fus. ■3^l0^ — ai[ijïhc:t di: »ji[: cT-l>' 0 ltc sauvk. 

peu près mécaniquement fabriqués, de l’énorme consomma¬ 
tion des if choses à demi faicles » coiniiie disait Palissv. Mais s’v associer serait méconnaître Patissv 

■«■V -U 

liii-nièmc. Il faut au contraire le louer de ii’étre point responsable des imitations qu'on a pu faire 
de son œuvre, des redites qu’on s’est ingénié à produire tant bien que mal. II faut l’admirer et te remercier 
pour avoir accompli sou œuvre, et avoir fait le possildc pour qu’elle demeure unique. Comment! n’est-ce 

pas une grâiide et haute leçon qu’il donne aux autres hommes? Ne leur dit-il pas : « Faites comme moi, 

■ 

clierche/J C’est la seule voie féconde; cheiv 
chcK passionnément, employez vos qualités 
propres; créez-vous à vous-inémcs vos pro¬ 
pres secrets, et qulls meurent avec vous 
cumnic les miens ont été perdus avec moi- 
Si vous voulez è toute force m’imiter, telle 
est la seule manière qui puisse vous mériter 
votre estime et l’admiration des autres, ,1’ai 
trouvé, faites comme moi. » 

Lin industriel, de notre temps, prend un 
brevet d’invenlîon ; un artiste ne peut pas 
garder jalousement son propixî tour demain, 
ses procédés longuement cherchés, conquis 
à force de sueurs el de larme.s même? Quelle 
singulière partialité ! Que Palissy, au con¬ 
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traire, livre les formules de ses émaux, le travail de ses terres, et il engendre slmplenienl une vaste et mé¬ 
diocre production, il dessert son nom et vilipende son art. On n’oublie qu’une chose en le blamant de sa 
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: f’esl cjii'il ne Tut pas un marchand ni un inanufaeturiei's mais un artislo. Grâce ccttc pui lieu- 
lîèra jalousie, son œuvre esl intaolo el fièrej el les imitations t|U'on a pu faire^ si réussies <|ii’eUes soieiiL, 
n'oiU pas plus d’uitérét que la toile d’un copiste exercé^ dVprès un des cliofs-d’'aîuvro du Louvre* L'n 
artiste véritable ne craint-il pas, avant tonte cliose , de se répéter lui-inêine! El ou lieridrait rancune à 
Falissy d'avoir pris ses précautions pourn’étre pas, autant que possible, répété par les autres ! 

Nous avons interprété la pensée <1e Bernard Palissy en langage de notre teinps, et nous croyons ea 
avoir déiiiélé renseignement. Laissonsde. maiiitenanl raconter lui-méme ses tentatives h sa vieille et forte 
manière; la citation sera longue; on ne la regrettera pas pouHanlt cai' l<^ luorceau est admirable et des 
plus précieux dans notre littérature. 

Saehé qu’il y a vingt et cinq ans passer, il me fiist montré une coupe de terre osmaillée dÀine telle 
beaultL que dés lors j’entray en dispute avec ma propro pensée, en me remémorant plusieurs propos^ 
qu’aucuns nravoîent lenn^ en se mocijuaiit de moy, lorsque je peindois des ymaîges. ür^ voyant que 
Fon commençoit h les délaisser au pays de mon habitation, aussi que la vitrerie n’avoil pas grande 
requeste, je pensay que sij’avois trouvé Finveulion de taire dos esmaux je poiirrois faire des esmaux el 
autres choses de belle ordonnance^ parce que Dieu m’avoit donné d’entendre quelque chose de la 
pourtraiturc. El dès lors, sans avoir égard que je idavois nulle connaissance des terres argileuses, je me 
iiiys El cberclior les esmaux comme un liomiiic qui tastc en ténèbres* Sans avoir eiileiidii de quelles 
matières se faisoiciiL les dits esmaux, je pîloys en ces jours là toutes les malicres que je pou vois penser 
qui pourroiciit faire quelque chose; et les ayant pilées et broyées, j’aclictois une quantité de pois de terre 
et après les avoir mis en pièces, je nietlois des matières que j’avois broyées dessus icelles, el les 
ayant marquées, je meUois en escrît à part les drogues que J'avois iiiises sur chacune d'icelles pour 
mémoire* Puis, ayant faict im fournean il ma fantaisie, je incUois cuire les diltes pièces pour voir si nies 
drogues pourroient faire quelques couleurs de blanc; ici je ne cliercliois autre esmail que le blanc, parce 
que j'uy ouy dire que le blanc est le foiidcmciil de tous les autres esmaux. Or, parce que je idavois jamais 
veu cuire terre, je ne sçavois à quel degré de feu le dicl émail se devoit fondre, il in'estoit impossible de 
pouvoir rien hdrc parce moyen, ores que mes drogues eussent été bonnes, parce qu’aucunes fois la chose 
avoiUrop chauiïé et autres fois ti-op peu; cl quand les dittes matières estoiènt trop petites ou bruslées, je 
ne pouvois rien juger de la cause pourquoi je ne fais ois rien de bon ; mais en donnois le hlasme aux 
matières, mais encore en cefiiisoii!, je eommettoîs une faute plus lourde que la susdicle: car en mettant 
les pièces de mes es|>rcuves dedans le fournean, je les arrangeols sans considération. Or, m'estant 
ainsy abusé plusieurs fois avec grands frais el labeurs j'estois tous les jours è piler et broyer nouvelh^s 
matières et construire nouveaux fourneaux avec grande despciice d’argent el consommation de bois et 
de temps. 

fl Quand j’eus bastelé plusieurs aimées ainsy imprudemment, avec tristesse cl désespoirs, à cause que- 
je pouvois parvenir h rien de mou intention el me souvenant de la dcspence perdue, je in’avysois poni' 
obvier si grande dcspence, d’envoyer les ilrogues que Je voulois approuver (éprouver) à quelque fourneau 
de potier; et ayant conclud en mon esprit telle chose, j'aclieloîs de rcelief plusieurs vaisseaux de terre, cd 
les ayant rompus en pièces comme de eouluiue, j’en couvEtais trois on quatre cents pièces d’esmail el les 
envoyoisà une poterie distante d'une lieue et deiiiye de ma denieuranre avec requeslc envers les potiers 
qu'il leur pleust permctlre cuyre les diltes cspreiive.s dedans aucuns de leiirs vaisseaux, ce qu'ils faisoieiit 
volontiers. Mais quand ils avoieiil cuit leur fournée et qu’ils venoîent eI tirer mes espreuves, je n'en 
recevois que honte et perte; parce qu’il ne se trouvolt rien de bon, à cause que le feu des dits potiers 
n’esioit assex cliaud, ainsi que mes dittes espreuves ii'estoient enfermées au devoir requis et selon la 
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science, üo reclief je faisois noïïiLre {le coiiiposUions noLivelles, toujours iivec graïub frais, pertes tle 
temps, confusion et IrUlcsst*. 

Cf Quaml je vis que je ne pouvois par ce moyen rien faire <lc mon intention, je pris relasche quelque 
temps, m’occupant de mon art de peinture et de vitrerie, cl me mis comme en nonciniloir de cliercher 
tes secrets des esniaiix. Uuelques jours aprts (1543} survint deux certains commissaires, députés par le 
Roy, pour ériijer la gabelle au pays de Xaintonge, lesquels m'appcièrenl pour figurer les isles et pays 
clrconvoisins de tous les marais salants du dit pays. Or, après que la dîtte commission fui parachevée et 
que je me trouvoy muni d'un peu d’argent, je reprlns encore raffection de poursuivre la suytte des dits 
csinaux ; et voyant que je iVavois rien pu faire dans mes fourneaux et ceux des potiers susdits, je rompis 
environ trois douzaines de pots de terre tout neufs cl ayant broyé quantité de diverses matières, je couvroy 
tous les lopins des <lîts pots des dittes drogues couchées avec le pinceau. Mais il le faut enlcndré que 
lies deux ou trois eents pièceSs il avoit que trois de chacune composilioii. 

f( Ayant cé fait, je prins les pièces et je les portuis à une verrerie afin de voir si mes iimticrcs et 
compositions sc ponrroient trouver bonnes aux fours des dilies verreriest ür, d’autant que leurs fourneaux 
sont plus forts (jne ceux des potiers, ayant mis toutes mes espreuves flans les dits fourneaux, le lendemain 
f|iie je les fus tirer, j’apperçeus partie de mes compositions qui avoicrit commencé à fondre, qui fust cause 
que je fus encore encouragé à cliercher IVsmail blanc pour teqiicl j'avois tant travaillé. 

((Touchant îles autres couleurs, je ne rii'cn mellois aueunemcnl en peine ; ce peu d'apparence tpie 
j'avois trouvé lors, me flst travailler pour chercher le dît blanc deux ans, entre le temps su.sdlt, durant 
lesquels deux ans, je no faîsois qu^allcraux verreries prochaines^ bien vouinst tpi’aiiisy que je commençois 
à perdre courage et que pour le dernier coup je m’estoys transporté h une verrerie, ayant avec iiifù un 
hojïimc chargé de plus de trois cents espreuves, il se Ircuva une des ditles espreuves qui fut fondue on 
fjiiatre heures après avoir esté mise au fourneau, laquelle se trouva blanche et polie, de sorte qu’elle me 
causa une joie telle que je croyois estre devenu nouvelle créature. Et pensay dès lors avoir une peiTectîon 
entière de Tcsmail tdane. îtlais je fus fort esloigné de ma pensée: celte espreuve estoît fort heureuse 


d'une pari et bien malheureuse de l’autre : heureuse on ce qu’elle me donna entrée à ce que je suis 
parvenu, et malheureuse en ce qu’elle u’csloit mise en dose cl mesure i‘çqujsc. 

« Je feus si grand beste on ce Jour Ih que soudain que j’eus faicl le dit blanc, qui estoit singulièrement 
beau, je me rnis îi faire des vaisseaux de terre, combien que jamais je idcussc connu terre, et ayant 
employé l’espace de sept ou huit mois à faire les dits vaisseaux, je me prins à ériger un foui iicau 
semblable h celui des vciTicrs, lequel je baslis avec un labeur indicible, car il falloist que je maçonnasse 
tout seul, et que je détrempasse mon mortier, cfiie je tirasse Toau pour la détrempe d’iceluy, aussi me 
fallust iiioy mesme aller quérir la brique sur mon dos à cause que je n’avois nid moyen d’entrelcnir un 
seul homme pour m’ayder en cette affaire. Je fis ouvre un vaisseau en première cuisson, mais quand ce 
feu St à la deuxième cuisson, jtrreçu des tristesses et des labeurs tels que nul homme ne le voudroit 
croire. Car au lieu de me reposer de nies labeurs passés il me fallust travailler l’espace de plus d’un mois 
nuicl et jour pour broyer les matières desquelles j’avois faict ce beau blanc au fourneau des verriers, cl 
quand j'eus broyé les dittes matières, j’eil couvrois les vaisseaux que j’avois fait. Ce fais!, je my.s le feu 
dans mon fourneau par deux gueules ainsy que j’avois veu faire aux verriers. Mais combien que je feusse 
six jours et six iiuicts devH^int le dit fourneau sans cesser de hrusler bois par les deux gueules, il me feusL 
possible de pouvoir foudre le dict csmail, et estois comme im homme désespéré. Et combien que je feusse 
tout estourdy de travail, je me vey adviser que clans mon esmnil, Il y avoit trop peu de la matière qui 
devoit faire fondre les autres ; ce que voyant, je me mys ù piler et broyer la dicte matière, sans toutes fois 
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laisser refroidir mon fournea»; par moej-j-avois doul.le peine = piler, broyer et cl.aütter le <liel fonraeau. 

« Ouandj'cns ainsy composé mon esmail. je f..s contrai.id d'aller encore aci.elcr des pois aflni de 
l'espi’ouvcr, il'aulant c|ue j’avois pciaUi tons les vaisseaux <jue j avois faicts. IA ayant cou'iit les ilittts 
pièces dudit esmail je les mys dans le fourneau continuant toujours le feu en sa gra.nleiir; mais sur cela me 
survint un anti-c malliour, letpiel inc donna grande fasclicrie, qui est que le bois m’ayant failli, je fus 

eoiitrctinGt de bruslor les t^slaques qui soutoiioyciU les treilles de 
mon jardin, lesquelles l.ruslOes, je l^uis eonlrainet de brusler 
les tailles ol le idunchee (le la maison, afin de faire fondre k 
seconde eemposition. J^estois dans une telle nnyoisse tiuo je ne 
sRurois dire, carj’estois tout lari et dcsseielio u cause du lalx.urrt 
de la rlialeui" du lournctiu. Il y avoit plus d un niojsque nui chc^ 
mise n’avoit séché sur luoî- Encore, pour me consolei ou se nior- 
quoil de moy, et mesme ceux qui me ilevoienl secourir alloient 
crier par la ville que je faisoîs brusler le plancher eipar ce ino^en 
on me faisoit perdre mon crédit, et m’cslimoit on estre fol. 

rt Les autres disoient que je elierchois à faire de la faulse 
lïionnoyc, qui estoit un mot t|iii me faisoîL seîclicr sur les pieds 
et m’en allois par les rues tout l>alssé comme un homme honteux. J’estois endetté en plusieurs 
lieux et avois OJ’dinaîrement deux enlants aux nouiTices, ne pouvant payer leurs salaires. Personne ne 
nie accourut ; mais au contraire ils se niocquèrent de iiioy ou disant : « 11 lui appartient hien de mourir 
« de faim par ce quai délaisse son inesticr. » Tontes ccsiiouvéllûs venoiont à mes oreilles lorsque je passois 
par lame. Toutefois iliue restoit encore quelque espérance qui me soutcnoil et encourage oit, dkutaul que 
les dernières espreuves s’estoieiU assex bien comportées; et dés lors en pensay savoir assez pour pou¬ 
voir gaigner ma viO) combien que jVu feusse éloigné, comme lu entendras cy-apvès. » 

Une nouvelle période commence, non moins pleine de déceptions et d^amcrlume. Palissy prend avec 
Lui un potier pour lui faire des vaisseaux selon ses instructions pendant que Itii-inéme modèle « des 
médailles ï» vraisernblableiiiciit deslinées à décorer ces vaisseaux. Il 
faut, le jîoticr congédié, construire un nouveau four, a Or, par ce 
que je nkvois pas d’élofl'es tiour ériger mon fourneau, je me prias 
il dcffairB ceUiy (jue j’avoîs faict à la modo des verriers, i\ fin de me 
servyr desdépouilles d’ieeluy . Or, parce que le dict fouravoil si fort 
cluiuiïc l’espace de six jours cl nuicts, le mortier et la brique dudict 
four s’estoient liquéfiés et vitriliés, do telle sorte qu’en démaçoiimml, 
j’eus les doigls coupez et incisez en tant d’endroits que je fus coiw 
trainct manger mon potage ayant les doigts enveloppez de drap- 
peaulx. Ouand j’eus deffaict ledit fourneau, it fallul criger Tautre, 
qui ne feust pas sans grand peine, d’autant qnhl me talloit aller 
quérir Peau, le mortier et la pierre sans aucun ayde et sans aucun 
repos, fie faict, je fis cuire l’œuvre susJÎUu en i.reiiiière cuisson, et puis par emprunt ou luitrcmcnt. je 
trouvay moyen d’avoii- dns csloflcs pour faire des esinaux. La diltc besogne fui bien poi léc en première 
cuisson. Mais quand j’eus acheté les dites estones, il me survint iiu labeur qui me ruyda faii-o i-cndre l’es- 
priL Car après que par plusieurs jours je me (us lassé ù pHoi- et calcine.- ...es mafiêi-es, il me convint 
les broyer sans a„c».r ayde en un moulin è bras auquel il falloit o.-dinaii-emcnl deux )u,lisants l.ommes 
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poni’ li> virer. IamIosÎt c|y<î j’siYoift tic p-'^rvriiir tii mon éiitrcprisc me tiiisoit ffiire ûas choses <jue j'eusse 
estimées îiiipossiMcs^ 

« Ouund les dittes coi.ileiirs iïirenl broyée^Sj je couvris tous les vabseiius et médailles dutUl esmail^ 
puis, ayant le tout mis et aiTsiugé dedans le fourneau, je comiiiençoy ivfaiix! 
du feu, pensant l■eti^er fié iiiii fournée Iruis ou fjoatre cents livres^ 

Unuay ledit feu jusques s'i ce que j’eus quebiuos iiuLices et espérances que 
mesesniatix fussent fondus et que ma fournée sc portât bien. Le lende¬ 
main, quand je vins à tirer mun œuvre, ayant premièrement oslé le feu, 
mes trislesses et douleurs feurenl augmentées si abondamment que je 
perilys ioiile contenance. Lar combien que mes esmaux feussent bons^ 
el ma besoiigue bonne, néanmoins deux accidenU estoicnl survenus â 
la flUte fournée lesquels avoieni tout gasté ; et afin que lu t'en duiuies de 
garde, je te dyrai quels ils sonL L’csl parce que le uiotiicr de quoy jbivois 
ma^'onnéniou four cloil plein de cailloux, lesquels sentant la vediéuiencc du 
feu lorsfjué nos esmaux se coiumeiiçoiciit à liquclier, sc crevèrent en plu- 
sirurs juèces^ faisanl |jlusieurs pois fd lonuerresdans ledit four. Or, aiiisy 
(jue les esrbils desdiis cailloux sauloienl cuiilre ma bésüiiguc, rcsninil qui 
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estoil dé’jit Hqtiéllé et rendu en matière gluéusc, |iriiU lesdds cailloux et ac 

les albirha par toutes les parEies de mes vaisseaux et médailles, qui sanseela se fensseul trouve/, beaux. 

(£ Alnsy eonnoissiiiil que mou fourncEiu estoil asséiî rlUHUi, je le laisaay rcfronlir Jusqu'au lemléiiuiln ; 
lors, je fus si iiiarry tpie je ne saurois le dire, et non sans cause ; car une fournée me eoustolt plus de six 
vingls éeiis. .Lavois emprunté le bois et les esloU'eSj el j'avois emprunté une [lartie de ma nourriture en 
fil i sa ni ladite bosoguc. .l’a vois tenu en espérance mes créditeurs qu'ils seroienl jiayés de l’argeiil qui 

provieiidroit des pi??ccsdc liiditté founice; ce qui faust cause que divers 
a f^c ou ru refit dès te matin que je commenrois de fléseiifouruer. Donc, 
jiar ce moyen furent n’duublees mes tristesses; d'autant qu’en tirant 
ladite Jjosongné, je ne reee vois que II on le el confusion. Car toutes mes 
[uèces estoient semées de petits morceaux de cailloux, qui estoient si 
bien attache/ austour des tlils vaisseaux et Iie« avec résinai], que 
quanti tm jmssoit les mains dessus, lesdits cailloux coupoieut comme 
i-ii/oii's ; et cü ni bien fjue lu bcsoiigUe fust par ce moyen perdue, toute¬ 
fois d’iUieuüs vouloîent eu acheter à vil prix; mais ce eusl esté en 
dénuement et rabaissement de mon honneur ; je rnys en. pièces cm 
tièremiï3il le total de là tlilte fournée, et me com-luiy de mélancolie non 
sans cause, car je n’avois plus le moyen de subvenir à ma famille. Je 
ri^avois en ma maison que reproclies ; eiu lieu de me consoler mi me 
deimoit des malédicEîons ; mes voisins qui avoieiil entendu ce s le a lia ire 
disoient (|iie je nVslois fpihiu fol, et que j^ousse eu plus de huit cciils 
francs de la besoligne que j^avoîs rompue, et esloleiil toutes cos nou¬ 
velles jointes avec mes douleurs..... 

... tt Bi'f'f,JVty ainsibasldé rospace dequin/e ou seize ans... Knlinje trouvay moyen défaire quelques 
vaisseaux de divers esmaux eiitrcmesle/ en matière de jaspe : cela m’a nourri fpielques ans... Omuid 
j’eus inventé le moyen de faire des pièces rustiques, je fus eu plus grand peine et eu plus d’emuiy qu'au- 
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paraviiTit. Car Hyaiiil un efliiaîn nombre de bassins mstiqnes et les ayan! fait cuire, mes esmaux se trou- 
vûrenl les uns beaux et bien fondus; autrest mal fondus, estoienl ]>riisteü, à cause qu’ils nsEoicnl composôs 
(le diverses iiiàlieres qui csloient fusibles h divers degrez : le verd des b'rzai'ds esloit bnisb'* avant <|ue la 
couleur des serpeuU fusl fondue; aussi la couleur des serpenlSj esci'eviccs^ tcu'tues et earieres esloii 
fondue nupaTuvacit que le blanc eust l'cçu aucune beauté. Toutes ces fautes ni^ont causé un toi labeur et 
Iristessc d'esprit, qiCauparavanl que j’ayc eu rendu mes esmaiix fusibles à un mosme degré de feu, j^ay 
cuidé entrer jusques à k porte du sépulclire. Aussi on me travaillant a de telles albilres je me suis trouvé 
Tcspace de dis ans si escoulé en ma personne, qu’il rCy avoit aucune forme ni apparence de bosse aux 
bras ny aux jambos : ainsi estoienl mes ditles jambes toutes d'une venue ; de sorte que les liens de quy 
jkttacliois TU os bas de obausses^ estoient soudain c|uc je cliomiuois sur les talons avec le l'ésidu de mes 
cdiausses. 

..X w J'cstoy méprisé et mucqué de tous; toutefois faisois toujours quelques vaisseaux de couleurs 
<liversf?s, qui me nourrisseient telkuncnL qiietlemerit.Hx 'l'outes fois l'espérance que j’uvois me faisoit 
procéder en mon affaire si vii'ilcment que, plusieiars fois, pour entretenir les personnes qui me venoienl 
voir^ je faisois mes ellbrts de rire, combien que inténeurement je feusse bien triste. 

« Jky esté plusieurs années que rikyanl rien de quoy faire pour couvrir mes fourueanx, jksloïs loiiÈcs 
tes nuils é la mercy des ptuyes et veulSj sans a^oii'aucun secours, aide ny coiisolaliou, sinon les clsatt- 
luiaiits qui chanloient d'un coslé et les cluieiis qui liuHoieut de l’autre. Parfois il sc levoîl des vciUs et 
tempestes qui souffléi'ent de telle sorle sur le dessus e| le dessous de mes fourneaux, que jVstoy cDiitraiiid 
quitter là tout, avec perte rie mou labeur; cl me suys trouvé î>]iisieurx foys qukyanl tout quitté, n'avtaiit 
rien de sec sur nioy, à cause des pluyes qui csloieul tombées, je m’eu albus couclierà là luiuuil ou à la pointe 
du jour accoutré de telle sorte comiue un homme que l’on auroil Iraiiié par tous les bourluiHs de la ville: 
el, en mkn allant aiiisy rétiri'r,jklluis bricolkul sans chandelle, et, tombant d'un coslé et d'autre eoiiiuie 
imliomme qui scroilivrc de vin, rempli de grandes tristesses: «raulaul qu’aprés avoir longtemps travaillé, 
je voyois mon labeur perdu. Or, en me relirani ainsi trempé el seuillé, je li-ouvtïis en ma chambre une 
persécution pire que la première, qui me fait fi préseul csmerveillcr i|ue je ne sois eoiisuiiié de 
li'islesse. it 

Si nous avons aussi longuenienL laissé la parole au maîlrc, c’est (|ue nous avons jugé que cela valait 

« 

mieux que tout autre résumé on commentaire de sou oeuvre et que nous ne connaissons rien à la 
fois de plus poignant cl de plus consolanl. Il nous renseigne d'ailleurs sunlsaminGnl, ù chaque ligne 
sur la progression de ses recherches, Ifabord les terres émaillées {le blanc, puis li>s émaux n eiilreineslés 
en manière de jaspe w; enfin les pièces ruslirjncs. tklies-ci sont de beam oup Ips plus populaires {kns sou 
tfiuvre : plats décoiTS de reptiles, de iioissoiis, di‘ bestioles, de feuillages de toutes sortes, eu haut relief, 
et rehaussés d émaux liaruionïeux et luïsaiits. Il coTivi{;nl tl{‘ reiiiari[uer (jue les éléments qui eomjiosenl 
la décoration de ces plais ne sont que des moulages sur nature, et que, par conséquent, qm-lle que soit 
la réduction de leurs airaugements, la videur ■iidislnpic s’en trouve cerltiiiK'iiienl diminuée. l.'e[]ciiilaiil les 
plats a animaux, les aiguières à {-oquillages de Jiernard Palissy sont originaux et [daisaiitsK Puis, il ne laul 
pas perdre de vue qu'il fui avant tout nu ieclmicien, un savant : c'est la formule y trouver quî le knirmciile 
(celte formule qu’il ac{|uiert au prix de tant de peines el qu’il garde si Jàkuisetmmt), plus encore que la 
forme à parfaire. S'il seî préoccupe un peu puérileiiienl d’imiter la ualine, c’csl un idéal que pcrsoiirm n'a 
le dr{>il de lui i lùçaner, tout artiste étant maUre cl responsaldc rie son clTorl. Dans ces [dais, aussi bien 
que dans les grollcs rusLique.s {ju il fit pour Aime de Montmr>ï‘cn{::y a licouen, pour t’atiieriiie de .Médicis 
(vers Iu05) aux Juilerics, il s enorgueillit dkvoii- éiiuiillé dés lézards {|uc les lézartls véritables « vien- 
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LA FAtLACi:. 

(Iionl finIntiiTr » oti un cliinn Ici quo jilusicurü aulres t^liiinis so sont pris ù ^l'ondoi' à 

l e«CE>ililH% pensant qii il Inst jmiurol ». (les pi‘<''occu|intioiis qui nous font un peu sourire présent prouvent 
copoililtiiU qii il eliiit aviint tout un oiivrior passionné ii tinire rciuire ii son iiie'Hiei’ le inaxiinum des elfets* 
Lu tiaît sur lequel nous ne sïuiiûons irop insister, e^esl que pour iiiodeloi'le vieux potier prit les 
ùleinentsqu il rtvuil sous sa iiiaiii. (le sont les poissons, reptiles, eo<jinliagedu kissîn de Pans, Il a, du 
reste, suriisanmieot prouvé jkar iPrintres œuvres (1), divers honux plats, coupes, Idbcrons, etc., ([ui sontau 
Louvre, a Lltiny, a Sèvres, etc., <|idil pouvait eoncevoir et réaliser des travaux de pure fantaisie et 
que le modeleur était eliez lui, quand il le voulait, égal au inelleur en œuvre d’éléments vrais. 

(j est j>ar eel aeliariieuieiit à la ])oui'sni|e (Pune exécution impeecalde qiPune belle [uéec de Palissy 
dainciire une œuvre siguilicalivc, digne de soutenii' la coinparai.son avec les œuvres les plus réputées d’un 
Juieea délia Uobbia ou d’uii maestro tliorgio. La netteté tic la lacture, Podhérence parfaite des émaux 
avec la pâte, la légèreté et la sonorité de la terre, le gortt sobre, élégant des ensembles, tout cela ap¬ 
partient en propre à Palissy* 

(Juami Iden même il aurait révélé^ [lour les gens <|ui aiment les besognes toutes mâchées, te dosage 
exact de ses émaux^ il resterait encore inimitable, car une copie n’osL même pas une imitation. 

îl y a une grande proloiideiir dans cette hautaîne et âpre rnalico du grand artiste, du grand penseur 
et du griiud écrivain, quand il fait s'écluinger ce dialogue entre riiéorique et Pratique* Tfiéoriquc^ qui 
tient ii savoir la leltre des eliuses, lui {lenuinde timidement : n lies esmaux, tu n’as encon' rien dit? 

— Les csiiiimx de qui Je lais ma besongne, l’épond Pratique^ (jiii an contraire va an plus pressé, jpaime 
que raclioUj cl aurait ptutrtt fait d’aclicver dix plats que d’eii démontrer un, sont faits d'rstaing, de 
pbmb, de foi’, tPacior, d’antimotue, de saplire, de mine,, d’aréiic, de salicoi’t, de cendre gravelée^ de 
lilargc et tb pierre de Péiigru d* a 

Ll c’est tonte ta Ibmiide? Ah que non! Il y a encore IVdémeiil le plus fécond, le plus imlispensable, 
c'est le conseil suivant qui résume admirablement ce que nous avons dît, et sur lequel nou.s clorons 
notre méditation : « Parquoy je suis d’avis que tu travailles pour trouver les dilles doses aussi bien 
que j’ay fait, autrement tu aurais trop bon murahé do la science, et peut-être (juo ce seroît bi cause de te 
la faire incsprisor* » 


(q lllaut L'icdptcr corLnînfiï; lij^Lirinc^ autres la jVbirrWr^rdu d-e Clun}' ciiCon titi aLli'ilutail, cL <pLi doivent £‘trc rosliUiéaSi 

Auï y.leliC'C^ d'Avran, prùa ilv roulatiialjLGuii. 
























































CHAPITRE IV 

LA 1 AÏK>:rK (fin). 


Hûueu. ^ devers. — ^ Moitî^tlnra- — KttüibcniE'g- 


I^ï nohl<?sse el la magisLralci cnletiite (hi tlécoi- dç la fuïciico dt' lloiicii ; la rrdaridanHi'p A 1 ilnlkniK^ 
puis TcxprOssivc ï'U.siicild de iVovcrs; la l(iyèi'clc loiila IVaufalse^ de Colistiers; la rocueu de 

Marseille ou Ttilégance cxÉ,|uise de Sceaux ; voll:\j ce seMible,. quolijiies^iiiies dos i[iiiilités quî vioimriit 
pinicier en faveur de notre cdraiiiique. Ces dons lu'îllonts, clairs el sddnisniilSj nous permettent de 
nous inscrire en faux contre le trop sommaire jugement t|iie nous ra|>portîi:)i]Sy prononefî par Claudius 
Popelin» 

Tout ce (|idil va de clarté, d’esprit, de précision dans le génie francnTb, on te retrouve dans les lielles 
faïences de Rouen. tl en est qui serdent signées Ra Fontaine, ïai lirnvère ou Voltaire ipi’^on u'en serait 
pas autrement élonuê. A quel uioinont remonte la faljrkalioii de Hoiien ? Lu réponse ida |>as été olilenue 
sans discussion. Il existe dans divers musées et noUunnient à Ciiin^' des fragments d'un pavement nii 
faïence provenant du cliatcan irKeoucn. Une de ces |uéccs^ marr|née au chiifre d'Anne de .Moiihnoixuicy. 
porte la date de loiSetccs mots : A /ïow/i.Oiia pu déterminer qiCils provoiiaienl de la fabrique de Maclou 
Alja(jue.snfi ; toulefois, malgré ta provenance ni cou tes ta Lie nient françaUe, on a discuté sur le caractère 
généra! de la décorationt et divers liistorlens ont concln que cos carrelages étaient dus h de.s ouvriers 
italiens. Peu importe ; nous ne songeons pas à eonlcster l’origine îtalieiliio <le fabriques ronennaises, ayant 
vu que cerlaines écoles de la péninsule furent de véi itnldes centres d’émigration, des pépinières d’où les 
artistes se répandaient un peu partout. One nous ne fassions pas acte d’ingratitude envers l’Itallén c’est 
fort bien; mais on reconnaîtra d’autre part que notre originalité, à Rouen, ne tarda f>as k se complètement 
dégager de toute inlluence étrangère. Tl y a d’ailleurs une lacune assez grande, et encore impaidailemenl 
expliquée, entre les produits Initiaux ci ceux qui an xvif siècle commencent k faire ta gloire de Rouen. 

T.a fabrique d’Abaquesiie exisUil encore, ce semble, en IüM. Mais on ne reti ouve de docmnenl authen¬ 
tique des faïenceries normandes qukn tüii, année où le sieur de firanvîil, Nicolas l*oiroU liiussier dc la 
chambre de ta reine, est pourvu d un privilège poui'^ la fabidcation de la potciue. lies ouvriers avaient clé 
mandés do Novers, ce qui, par uu pliénoménc de génération réilérée, donniiit pour la seconde fois nue 
origine italienne aux ateliers rouennais. Un privilège fut également accordé en 1 Pj 7:1 par Colbert à T.nnls 
Potcral, fib d’Iidmc Poterat, sieur de Saint-ïaicnnç, directeur des manufaclnrcs de faïence de Rouen, Le 
document est curieux, el il en biut citer quelques passages, 

llallestB que Louis l'oloiul » demandé l'autorisation do faire construire dés ateliers, fonrnraux, elr., 
dans le » faux liourg de Rouen appelé Sainl-Soïc, ayant reiiiontre à l'appni de la rc.niétc que a par 
des voyages dans les pays clrniigovs, d par des applications conlinuelles, il a trouvé le secret de faire [a 
véritable porcelaine de la Chine el ccluy dé la fayencc d'Holande », .nais qu'il lui est .< impossible de faire 
travailler la dite porcelaine que conjoiutemanUvec la fayence d’IIolaudo, paree que h. porcelaine ne pe.d 
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KAIKNCr-. 
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fiiiii'f; f]u’ol]'& nVn soit enlièrcmeïT^l rauvrrtOt pour nc: pas recevoir la violence du feu <|ui tloîl tili'e modérd 
danssfi coctioiL j» Kii conséquence runku'jsalion lui esl accordée de couslruire les ateliers en (^uosiiun et 


(Pciii vendre et ddl>iler les protlnils par 
tou U e royaume pendant trou le ans* Ces 
produits sont, dit racle, « loiiles les vais- 
setlùs^ pots et vases de porcelaine sein-’ 
blable à celle de la Chine et dé favence 

•M 

violette, peinte de blanc et de Ideu, et 
d^autres èV la forine de célle d^Hobnde- 
Uaiis eos conditions, apres avoir subi 
dans une certaine tnesui'O |■iItnuOilcc ila- 
lîciiiiet la faïence ronennfn.se devait aussi 
emprunter qnelrjiies rclïets ai celte de 
IJelfl. C’est vers la lin du siècle que le 
décor rouennaîs [>ropreinenl dit appiiraüt 
si caiaclérîsllque, avec ses rarloiieheSj 





Fifi. — vAïB riK 

n O U E .N. 


SCS Ilunhrequins, ses ji^iiirlaudes, distri” 
hués syuiütri(|uemcut,, (sl ruyoïiuaUt vers 
nii polul éomminq eétihe du plat on 
le pied du vast;. C’est un f^o'snd aj^ré- 
nu'iit pour l’cml que ces dessins riehes 
et lompüqués, cl pourtant d’iiiié netteté 
êsiraurdinaire,, dont le bleu aidmirabie- 
menl calculé^ ni trop foncé ni lmp clairn, 
se détache avec précision sur le foiulbbuir 
de rémail. lï’aulres pièces adniçllent une 
|>liis{'raïule variété de tons: le jaiiiie^ le 
vert, le roiif^e, sont employés euseiuble 
ou Bé|iaiénsi‘nl, 

Ku ITtPS, d’après .M. André l'ottieiq 


riuslorîen défiuiLif de lu fiiïeiice de Uoiien (1871)), Denis Dorio trouve le secret « de faire un rou^m (lut- 
rtculier sur la peinture tles fayeiiees et de porcelaines, eoiiime le Ideit y est hieu, et tpil résiste au feu 
avec sa cüulenr tlo muge. » Il deiuaiich' en eoriséquenco raulorisatioii d’étahlir des Iburueattx. 



Un des fabricants les |dus célèbres de Rouen est Guiltibeaud ou (juillibeaiix, qui exécute entre autres 
ti*avan\ le service oiïert. par les ecbeviiis de b ville de Ho non au duc de Montmoreiicy-Lusembourg, à 
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LA TKliliK i;t lk vluiïi:. 

i^otîcasion de sa eonusjef^oHvoriieni* de iXorniijuiidie» fîuilliltenux cstoonsidêm comme I imenlem 

ties {létoi'iftlioiss !i Ixjrds siuadcintïs el A <ii-iienvenls iiaivs le sîyle eliînois» Avec lui, ou i ’'4oii epü<.|ue, 
a|tpÈimasenL é^rdemcnt piè<::es à figurent |n.iïs plus Lied ie j^enre roeaille, el eiiHii 3e taiiieiix décoi' n Li 

f 'itmfi si rirlip rd si écbtantj mriift si (■\p3oili* par l:i 

copie (il eu u idA fait des imitidions plus ou irioiiis liiics jiistju eu 
Iktssc-Bi’etaijiiel)eUpie les puiisLe» coiisîdtfrenl comme le [iroduil 
(rune école eu décatieiice, lui préféranl de beaucoup les Éiôcors 
niYOTiTiîuitSj « les lambrequins, les fleurs, les ji'uirlamies, les <lrn- 
peries, les broderies, les rosaees, les arabesques, loiUe rorjîe- 
mentnlion des Jïéruui, des Boulle, ol autres maîtres du lem|is, qui 
sont mis en oeuvre avec une très grande intelligence de lu déco¬ 
ration et du métier (le eéramiste. » (Th. Deck,) 

l'aniii les autres maître.s de la faïencerie roueiinaise, il Faut 
citer : Pierre Chapelle qui signe en 175b mie sphère teiTOsli'^' et 
une sphère céleste avec piédestaux h figtii-es syml>oti(jues des 
[lualrr saisons et quatre éléments (chfileau de Clioisy-le-Hoi) : 
Leleii, qui exéeute t]e.s plats décorés de scènes de rAïu ieo cl du 
i\ouv(!au Testament ;Clnudé Boroe,des plais à bordures el à moliFs 
mythologiques; enfin, Levasseur, qui, vers 17/i, sesignole par un 
genre a part- Diiranl tout lé règne de Louis il décoâc ses 

Fuïeuces de Heurs, d'animaux, de sites à pcrsomuiges, de beau¬ 
coup d’éclat el ddiermunie. de Levasseur qu'est cette omvre 

célèbre i les bustes des quatre saisons sur gaines ébmccîes, (jui soûl venus au musée du J..ïiuvrc 
après la veille tlamiltoiq en IK82jOii ils Furent adjugés (i8,B00 Francs. Les modèles sont allribuc^s à 
Nicolas [\iucquuy : les télés sont émaillées blane et les vétcmculs sont d'étodéB a Heurs; ies collViires 
sont Fonuées de Heurs et de fruits à émail pulychrouie. Lr^s gaines portent des fiises ciiariiiautés, deux de 
paysages et deux d’oi'ncinents vaiiés. Ce sont des a;uvi-és à la fois fortes cl délicates; si l’on était tenté 
de reprocher un peu trop de minutie dans le délaiI, cette criti(|uei iic persisterait pas Lieu rigoureuse, 
devant riiarinoiiie de rciisfimlde. 

In nom b râbles sont les pièces de toutes soiTes (pie produisirent les ateliers do Uouen : fontaines, 
hfttmd/Cÿini fat;onsde petits plateaux h anses, bénitiers, drageûir.s,boîlG.s à inouehcs, tlambcaux, piupitres, 
eiicrîcr, râpes à tabac, brocs, gobelets, etc., etc, tjuiml aux plats, services, assiettes, il Faut renoncer fi les 
cataloguer. Le musée de Sèvres en contient de beaux exemjdes, et le musée de Cluny 
en est inagniüquement pourvu* Parmi les plusbellesou les plus curieuses pièces do 
ce det nier musée, il faut citer une grande Fontaine polyeliroine du .servit^e Montmo¬ 
rency-Luxembourg; une Foulaiiic d'angle en décor bleu sui‘ blanc, style de Rérain; 
une table polychrome aux armes de France, et ornée d'une riianeau bain, richemenE 
encadrée do rinceaux, œuvre de Pierre Cliapelle ; toute une série de niagniliques 
plats à décor l’ayonuant; une soupière el uii idateau i\ dessin rbinois e|uadrillé, avec 
tlciirs et bouquets, do rateüm-de Guillibeaux ; de clianiiantes cl curieusesaiguièi'es 
üi Jeua: des pots et bouteilles é devises ou à inscrj| liions, telles: /biècr/ //( 

Vinÿftect ni*hto Mm-ttk; Jmap/i 7/jrç.çfre ; pùra iofd h à Sf/zic/// ot/t/ protifnjtimi 

un bassin de la sorte lu plus rare, en nricnce vi<drtte {n" ILlIKî), portant A sou milieu une carbeillc de 


Tra. 424. — pot a cidbii. i'ajemck dr üùCe^. 



Ktc* 43a, — ilyL'EtUt, 
OE îîltViiïiÿ. 
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lloiirs wi ériloui't^cî eI’uiip bordure de treillis; etttbijdfux ïiiiïves cl aniusdiites assielles à ariettes^ 

sur ces imroles, premiei c assielle : 

Pottr psfiser doU'Ccment m.i tic) , 

Avge: iiiuji pFitit nïvGuu 
Aniis jq fonde une abbaye 
h^t- j ü tu Cuii^cre û Vn^uii i. 


Ih’UMU'mc nssiettn : 


baEtl-il (|iiq Le oLe] m'atlrApg 
De m’nv&if o?lt Catin ' l]. 



Le caracL^rfi tie uaïvété enjeuee de ces deux pièces, nous allons \r trouver à |irot'usio!i sur tes faïences 
de ^eve^s^, lypo pai' csCfdteuee de la e6riiinitp.ie populaire. Mais avant de se diHuoci'atiser ou dé se 
rustlciséi'ainsi, iSovers aval! eu des destiii6és iiotaLleuiéiit plus relevées. 

Kn Iblib^ Louis do tlonna^-ufl, fils de Frddéric II, duc de MantouCt dpousa Hen¬ 
riette de Clèvci? et devint duc de Nevers. Louis de (loni^ugue, ainsi ciii'en fait toi 
uu doeuineut daté dé loîiÜ,. a%att appelé dans le Niveruais des àrlistés ilatiéns, 
entre autres le éériiiniste Scîpîon fïaïublii'u expert dans les arts de la poterie, de 
réiualî et dé la verreno. Ces introducteurs de lu céramique dans celle réfç’ton pros¬ 
pérèrent a sou Fiait. L’industrie quMls avaient fondée prit, avec la famille des 
Cnnrade, dbVlbissfda, près de Savoiie, uii dévelop|mmenl eonsidérable. Cii tdOi, 

Dominique de CniiL-Jule fonda un atelii^r avec ses frères Ikiplisle et .Au|iuslin. 

Lu lOii, sou lits Antoine est encore en possession du titre de w ^euLiliomme Fuî.450.—vask iii3]i»,inir, 

UK KnV fenü. 

et servant faveneier du Rov m. 

«I M 

line autre famille, non motus îlliistix’, celle fies Custode, |iétdL décore et enbuinio, pendant seplf;;éné- 
ralîons, à partir de ll>2d. l^es premières fai'enccs niveriiaises, celles des tlambini, sont purement italiennes. 
CVst le type de la « ni a joli que », bdle que nous ravoiis vue llcurir en Italie : Haîgutferos ou plats àrcuîlla^es^ 

A divinités marines, à enfants jouant avec des oyiçnes, et toute la niytliologie faeile et eonvcnlionnellc de 

la faïence. Les r.onraÊlr, [dus particulièrement, alïectioiinenl le bleu onde, caraeléristique de J’atelier 
d'Oiado Fontasia. H s’en faut, d’ailleurs, que les produits aient la mémo Ünosfie et la même valeur d’art. 

Comme le fait remarquer M. Darcel, « A N'evers, les procédés de fahricatioii sont 
plus simples en ce sens que les (.'onlciirs sont moins nombreuses. L’art <lu décor 

polychrome sur la terre émaillée finit comme il avait commencé : par remploi ex¬ 

cessif des viülels de manganèse et par la simplicité du modelé. Mais ce modelé, 
qui était bleu au xv* siècle et an eommenecmenl du xvi% est Jaune orangé au xvjiV 
Ouaiit au style du dessin, il diffète encore davanlage : an lieu de l’archaïsme des 
rommeiiccmerits, ee furent les formes rondes de la décadence (jui prévalurent, avec 
Ê’iiiiilalîon des peintres bolonais de la troisième génération^ de TAlhaiiG surloiil, 

« Les faïences de Nevers, comme celles des fabriques italiennes conlemporaines. 
Sienne et CastellL sont aussi dbm Ion beaucoup) moins intcuiso que celles des épo¬ 
ques anlérîeures ; ce qui serait diï à ce que les fuïenees de la décadence snpprtmèrenl 
lü couverte, dont leurs précléeesscurs avaient soin déglacer leurs peintures. Cette 
couverte, irexigeanl poîiil un feu excessif pour entrer en iïisinn, permellait de Jie pas 
l'oiidrü des couleurs beaucoup plus fugitives que celles que Ton dut garder lorsque laglaijurc ne fut |>liis 
oldenue que juir mie température beaucoup plus élevée. 

(i) Il injtt!»le Hfonblifir ]u violon <lc tATenco aî délicatejnoiil orriG- iL^aii con<u>n h 1« inu^LqMq, ha i1c$. In^üor^ du iituüéo d« IVitLcn,^! qui 
iiiï.pim à CliÀiJi|aie«rj' si divorll^sainlq ttoiivtlle. 



Kit. AïïT. ^ .iICCIÈrtK 
UK KIÎV^ÎH^^^ 
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LA l’Linti: i:t lk vmtîtE. 
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12!^. — AEQLlIËPKj ï'AlItftCF 
XV K il B. 


« Ainsi, il n'y 11 jjltiscos Hl!i?mcos de Ions qnc l'on remarque sni' les fiuiMites iliiliennes; on ne voil 
plus cette lissoenilion des jîUines el des hlons qui pui fois donnsdenl nne légère teinte verlc au iinHkdts 
plus (|ue les A'orls de plusieurs teintes. Les jaunes dairs, dans les faïences de iSevers, sont lou^ 

jours séparés fin Lieu par une couche de Idanc. i> 

A rijnitalion ilaticnne succède, chez les faïenciers do INevei s, riiiiilatioii 
des faieners puTsanes. <Vesl l'éprique des pièces à fond unlfornic d'un bleu 
lapis extrêmement soulemi, atteignant même ^ la dureté, el sur lequel se 
détîichenE des üi'jiemeidalîons lourhées en blanc (>ur ou en jaune orangé. Le 
dminie change et doux des faïences persanes est loin d’élre alleinl par cés 
pièces; elles n’onl guère fpduT] intérêt, de eolloclion, el il ne fait pas bon 
les voir au soidirdhin téte-iï-téte avec les faïences de Rouen, ou même de 
.Moustîers cl de Marseille* 

t> ne fiii'en! pas les seules imitalions auxquelles se livrèrenl encore les 
poliers nîvernais ; ils furent cgalcmeiit hantés par rOricnl; puis quand vint 
ta voguf' de Rouen ou de Moustiers^ ils imitèrent le [n’cmier sans vigueur cl 
le seeoiifl sans délicatesse. Ils ne possédaient point le lUarhi.inenl {îu rouge, 
et Je reinplacaienl aussi imparlaitcmciit que jiosslble par uii jaune unî-^ 
forme. Dans lotîtes ces imitations, ils denieiireiil sensibleirienl inférieur; 
aux modèles. 

l^a troisième périfxie de Ja faïence de Nu vers i‘sl considérée gêiiéi’^ale- 
rneiït iiar si‘5 historiens comme une épo<|iie de flécadeiiue absolue : c’est le 
lem]>s des décorations ingénues, des formes rustiques, fies bariolages grossiers, des 

ho ns h 0111 mes aussi naïfs qu’un cbarhojinage de nuiraille, de.s devises gaillardes, biuïûques, pieuses ou 
scliliuieiitales, b^nün la suite coiisidércible des faïenecs révolutionnaires, étudiées el cataloguées par 
Lhauqifleury et tpû conqsrùiiiienl [lar exfunple : les Amioims de h mmHrndtie, le mi ./rtfV/Mf.v rféèif/e, ie 
père très hMe mïiff‘ssem\ Varr/ieve'fjfæ de p/m nnti dea dames i/ue du pape, exéctdkfi de 

f.oai's Çapet 31 janvier les allusions au Hors étal, à 

f'anstea ütk^ d lu pairie cti danger^’eAc. ^ etc, Faul-il le dire? 
il nous semble i|uc la majorilé des critiques s’est montrée 
un peu tro]> sévère à l’égard de ces simples el |ieu rafllnés 
travaux* Nom conservons f[uelque tendresse et encore plus 
d'intérêt pour eux. Il sunil de ne pas se placer, pour les 
apprécier, h iin point de vut; faux* üieiî évjdeinmeiil si on 
s'en va faire une oomtiaraîson i>ntre une fissictlc an Jjallon, 
au tiers Liai, ou Inen une hiirefte à grosses Heurs ma] étu¬ 
diées et grossement touchées, et quelqnr-; plat île Giorgio, 
ou queU{iie salière de Saint-l’orcliaire, force sera bien 
de coiiclnre à f'inrériorilé absolue du puxunier olijet. Mais 
n\ a-t-il pas quelque manque du sens trassimilatîoii à pro¬ 
céder fie la sorte? Nous n’aurions, quant it nous, qtt'ime 
défavorable opinion de la péiiélnition du critique lilténdre i|ui se servirait d’uiu; (rngédie de Racine pour 
acf ublei^ un Conte fie ma mère foie, frost penl-élre au immifml oiï les potiers de Nevers renoncèrent a 
de bailles visées qu’ils conquirent leur véritable originalité, un rustre pur étant plus intéressant qu'un 
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bourgeois genlifliomme. Les faïeuces de Novors de la basse époque ont donc été une effloraison, très 
huinbie si Loi) veut, mais U'és expressive et très forte du goût pojHitaire. Quant aux produits les plus 
triûiïipliaTilsdes belles époques, ils n^ont été en somme que des redites, et, par conséquent, ils ne peuvent 
être considérés que comme les premiers parmi les travaux de second ordre. 

Ï1 n^est pas, il est vrai, donné toute région de trouver sur-le-champ sa formule, et de se créer, 
comme cela arriva a Aloustiers, une originalité délicate* Cette petite ville de Provence est uii très curieux 
exemple d’autonomie artistique : il a suffi aux Clérissy, aux Vîry, aux Roux, aux Cros, aux Oléi^ et aux 

padour un important service de 
table. 

Après lui, le maître le plus cé¬ 
lèbre est doseph Oléry, dont le 
iiionograitime a été l'objet d'assez 
longues discussions. Le prestige 
des faïenceries de Mo us tiers était 
asscü brillant cl le nom d'Oléry 
assez estimé pour que le coin le 
d’Aranda, ministre du roi d’Espa¬ 
gne, eut recours à lui pour le pci-- 
fcctionncüient desraïciicarks qu’on 
venait de fonder a Alcora, Les pro¬ 
duits de cette fabrique (puisque 
nous les rencontrons sur notre 
chemin pour n’avoir plus besoin 
d y revenir) onl beaucoup d’éclat et 
d'agrément et font bien penser à du 
Mousiîers naturalisé espagnol. 

Deux époques bien distinctes 
sont îi signaler dans la faïence qui 
nous occupe et pour laquelle on 
pourra recourir aux travaux spé¬ 
ciaux du baron DaviUiers, Dans la 
première, le décor consiste en 


autres faïenciers de cette région 
restreinte, dû s’adonner avec zèle 
à un petit genre gai , spirituel et 
net, pour former une école brib 
lanle, qui ne doit rien h pei sonnc, 
sinon h deux ou trois artistes quel¬ 
ques modèles, ou plus exactement 
un certain sentiment d’onieiuenla- 
tîon qui devient, par l'application, 
absolument personnel. 

Pi erre Cl érî SS J s’établit ïi Mous- 
tiers en IfiSb, et prend le litre « de 
inaislrc fayansier ]> ; son neveu 
nomme également Pierre Clérissy 
lui succède en 171:8; en I7>|[i, 
Louis XV le nomme baron et sei¬ 


gneur de Trévoux et de Saint-Mar¬ 
tin d’Aliguos; un peu plus tard ce 
faïencier, habile en son iiiétior et 
non moins habile à se pousser aux 
honneurs, est secrétaire du roi en 
chariccllûrjc près le parlement de 
Provence ; il cède sa fabrique h 
J osepli Eouqnc* C’est Clérissy qui 
avait exécuté pour madame do Pom- 
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scènes de chasse, de mythologie, de guerres, d’après divers maîtres du temps, et notamment le graveur 
florentin Antonio Tempesta. Les encadrements consistent en beaux enroulements è grilTbns, télés de lion, 
inascarons, etc. Le tout dhin style noble et cfuelque peu emphatique. 

Dans la seconde époque, les foicnciers de Moustiers eurent l'idée d’emprunter leur décoration aux 
charmantes architectures ajourées, habitées de petits personnages gentiment sculpturaux, allégoriquement 
badins, qui avaient été si habilement échafaudées par Du Cerceau et Béraiii. èîous ne reviendrons pas 
sur ce que nous avons dit de cûs maîtres décoralcui'S. Mais si le lecteur se reportait û notre brève 
étude sur le second, il aurail i\ peu près Fimpression du décor de Moustiers dans sa plus pimpante 
époque* lidevrait toutefois ajouter par rimagination le charmant prestige des couleurs; rien de propre et 
dVdégant comme ces camaïeux bleus, roses ou jaunes, se détachant légèrement sur le fond blanc. 

Quant aux plats et assielles de cetle fabrication et de celle de Marseille, contenant des fruits en relief 

32 























































200 


I.A i'Kuhi: kt lk vehue. 

et colofits au naturel, ils n'oul qu’un IrÈs médiocre intérêt de curiosité et relfevenl du bric-à-brac le plus 

'"^Tarscille ne le cède pas en c).arme à.Moustiers, seulement ce charme est tout différent. Us décora¬ 
teurs de Moustiers forent séduits par les élégances un peu pointues de Du Cerceau et de Reram. et,I semble 
se les appropria..! avec toute la grâce du svn.' siècle, ils aient .me légère nuance d »rcl.«..sme I our 
U., peu, ces deux centres qui se foudent à la même époque et poursuivent leurs travaux parallèlement 

sembleraient séparéfî de près siècle* 

Marseille, eu effet, a tranehemenudoplé les silhouelles du beau temps de la rocaille; IJoulle aurait une 

prèdileclion pour Moustiers^ Moissoniiier féliciterait Mftrsfïillo* 

M. Th. Deck, dans son précis de la fatcncc, s’esl montré un peu sévère pour cette charmante fabrication. 

Son penchant cl sa nationalité l’ont induit à préférer Strasbourg. Nous n’irons pas peut-être jusqu’à dire, 
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avec Biirty î « Strasbourg qui imita lourdement Marseilie », mais nous ne saurions renoncer A soutenir que 

m 

certaines pièces de Marseille n^oîil point do rivales pour la délicatesse du modeléj la piquante liarmoule 
du coloris, ces verts si particuliers et ces roses qui se marient avec tant de fraîcheur au blanc de l'émail; 
rien non plus n^est mieux approprié ù recevoir ces tons brillards que les lignes fuyantes, contournées, de 
ces terrines, de ces soupières qui semblent plus encore la conception d"un orfèvre que d’un modeleur de 
terre- 

C’est à la fin du xvif siècle, vers lOOti, que A. CléHssy, parent des Clèrissy de Moustiers, s'établit ù 
Saint-Jeaïi’du-Üésert, à Marseille* Mais c'est seulement vers le milieu du siècle suivant que les mamifac- 
tures prirent de l'extension avec divers faïenciers, entre autres Honoré Savy* En 1777 un évènement mit-ses 
produits en lumière : lo comte de Provence, le futur Louis XVlit visita [sa fabrique : « Monsieur fut in¬ 
troduit dans la grande galerie de cette manufacture, où il vit une immensité de faïences de toute espèce, 
et dont il eut la bon té de louer la perfection. Le prince parut si satisfait qu'il permit au sieur Savy de mettre 
sa manufacture sous sa protection, d'y placer ses armes, et d'élever nu milieu de la galerie la statue du 
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prince qu’il se propose de fabriquer. » L'établissemon.1 de Savy prit ie titre de utamffactuyç ds Monsieur 
frère du et adopta pour marque la tleur de lis. 

rt Monsieur >? n^avait pas d’ailleurs limité sa prolectionau seulSai^y; il avait égalemeut visité les ateliers 
de Joseph Robert, à qui on doit les pièces peut-être les plus riches de la faïencerie marseillaise^ qui sont 
rehaussées d’or, décorées d’une profusion de fleurs, d’oiseaux, de coquillages, de poissons, d’însectes, etc., 
du plus spiriluel relief et du plus lin coloriage. 

Il faut encore nïenlionner les faïences de la veuve Perrin, d’Abcllard, etc. ; de mémo certains pro¬ 
duits de Marseille, donloji voit d’importants spécimens au musée de Oîuny; nous voulons parler de ces 
récipients de dimensions assez amples, en forme de dindons, de coqs, de poules, de faisans, ou bien 
encore de melons, de groupes de fruits, etc., qui étaient destinés h contenir les mets dont ils rappelaient 
la nature. Kous préfurous à ces médiocres trompe-l’œil les exquises rocailles dans tous les coins des- 
quelles se nichent les sourires du siècle adorable: 

Avant de passer 4 certaines mamifacturcs du nord de la France, nous mentionnerons pour mémoire 
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Rordeaux qui imita Rouen et Ncvcrs, et qui sû fit aussi uiic spécialité des poteries trompe-l’œil que nous 
venons de caractériser 1 Monlaubaii, qui imita Moustiersî .Avignon qui s’adonna pendant le xvi" et lexviP 
siècle 4 des poteries ajourées recouvertes d’un vernis brun. 

PoureoncUire à Pinlluencc du climat d’uiie région et du tempérainenl d’une race sur le goût décoratif, 
il n’est pas absolnnicnt nécessaire d’avoir recours aux plus ambitieux exemples. La cathédrn'ile la pins aU 
ticre, le palais le plus Uixiieuséinent décoré ne promeut pas davantage que la simple vaisselle, sortant, naïve 
et fraîchement décorée, des mains du potier. Il est une comparaison bien aisée à laire et bien saisissante : 

prenez une soupière on une assiette do Strasbourg, puis une pièce 4 peu près semblable de Marseille, cl 

» 

vous serez surpris des différences délicates et expressives en même temps entre ces deux objets qu’un trop 
superficiel coup d’œil curait fait juger frères ou tout au moins imités î’un de î’autre. C’est le xvnf siècle avec 
raimable recroqueviUement de ses rocailJes cl de ses chantournures qui revit dans ces ligulincs, et, sauf 
le vert si particulier h MarseUlc, pircsque avec les mêmes colorations. Seulement tandis que Marseille a je 
lie sais quelle pétulance, quelle grâce pimpante et un soupçon de préciosité, Strasbourg est robuste et plus 
ingénue. S’il fallait se livrer au petit jeu de représenter l’une et Tautpc faïence par des figures allégoriques, 
il faudrait chausser Maiseille de mules à hauts talons, lantiis qu’on laisserait h Strasbourg les souliers à 
boucles et à talons plats de la belle fille alsacienne. C’est dans des nuances parfois assez subtiles que se 
montrent les dificrcnces entre les produits de même époque cl de contrées diverses, et il ne faut pasy cher¬ 
cher d’autre cause que les tendances mêmes des races. 
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C’csl poiirtjuol nous ci'oyons (juo Ip-s collcotionneiir,s épris tréJégiiiico préféreront Alnrsrille n 
Slrasbourf^t matgré l’autoHlé un ppu parlialo (bien nature 11 cm ont) de JL Tteck, fjui inclinerait à présenter 
Jlarseiile comme ime copie -sans carncléro- Qimnt au reste» on peut se conleiilor de rapprécîalion et 
do la délinilion summtes (|uc îe directeur du musée céramique avait cerlaînenicnt qualité pour donner: 
a Le décor do Strasbourg u de la gaîté et do la siriïplifilé. Les produits do Strasbourg et li'Jîagucnau» — les 
deux fabrications étaient similaires — sont émail stannifôro, blanc^ brillant» sans Ircssaîllures; le décor 
au feu de moune est vif et franc ; l’imîtatîon de la nature est visible ; la plante iTcst jamais ùriiemanée nî 
conventionnelle: la peinture] sans être en teintes plates» est peu dégradée; le modelé» très léger du reste, 
est obtenu par des hachures de la même couleur. Le décor est presque toujours en firurs et en fruits- » 
Une remarque en passant. M. Derk semble faire un mérite à Strasbourg de ne jamais avoir rendu la 
plante ^ omemanée ni convonlionnelle. )> C/est jiistoment là le secret de rinrériorilé de la céramique euro¬ 
péenne al on la compare à celle de EExtrérne-OrieiiL Nous nous expliquerons plus loin là-dessus. 

Le nom le plus célèbre de celle école» celui qui équivaut i un Guillibeaux de Houen» un Savv de 

dynastie des Hannong dure 
jusqiTen 17B0. Ses représen¬ 
tants â Strasbourg et à Hague- 
nm sont les fils de Charles- 
François : ikithazar cl Paul- 
Antoine, puis le fils de celui- 
ci Joseph-Adam» et enfin le 
frère de Joseph-Adam, Pierre- 
Antoine f|uî réslsle le dernier 
mix exigences fiscales des évûc|ues de Slrasboiirg. Elles furent la cause qui fit abandonner à Joseph-Adam 
llannong Strasbourg pour Munir b. 

M. ücrspach a donne dans la JIreue iifmcieime un curieux document, les statuts qui régissaient encore 
au iHibeu du xviii siècle ia corporation des potiers alsaciens, et qui montre combien les tradilians du 
Moyen Age étaient scrnpuleHscmcnt transmises, n Le principe électif si cher à nos ancêtres, disait cet 
acte daté de 1 /40, estab.se lu. Tous les trois ans, les maîtres élisent 4 la majorité relative trois «l’entre eux 
et des plus capables et intelligents. » Lne assemblée plénière a lieu alors, A laquelle on est si rigoureuse 
ment astreint de se rendre que «■ celui qui boit ou mange avec «n maître avant manqué à la séance est 
pum d’une amende «i’une livre de cire an profit de la confrérie. L’absent, réeuiièrement convoqué est 
puni d'une amende de quarante soiss à moins .pi’îl ne présenio des cxcusc-s valables « 

U morale n’est pas oubliée : on punit d’amende ou d’exclusion temporaire .. le maître <,„i est 

de mauvaise conduite, «l’nne vie déréglée, «jui entretient une maison scandaleuse, a Le décorum non 

pins : «m ne peut être apprenti si on est .fils de bourreau ou autre semblalde qui se mêle nu aide 

a ex cuter les criminels. . II est interdit de vendre A . des étrnngers revendeurs des pots ,ie terre 

vagabonds e gA c-métiers. .. Tout cela émit fort honnête, et quniit au reste «sse. libéral pour l’époqn..; 

Los statuts, di M . Gerspach, s assuraient à l’acheteur une mareliandise de bonne qualité, sauvegarda eut 

1 honneur profess.onnet, n’en.péchaient ni la concurrence enlre ceux de la confrérie, ni le progrès 

puisque ICS etrangers pouvap san., taxes suppiémen.aircs, venir vendre en Alsace leurs marehau: 
dises» Il U seule condition de fournir des produits dilTdrcnts, « 

.Après ^rasbourg et Ilaguenau, M faut mentionner N’iederwille,, Lunéville et autres fabriques 
lorraines. Medenvdier est connu sur,ont par ces assiettes imitant les veinures et la coloration du in 


Mnrsïeille» un Clèri&üv do 
MoustiorSi, c’eat ceUd de 
Charl es - F rançois Han n ong 
qui» venu de Hollande à Stras- 
tmurg en 1709 pour fabriquer 
des poêles et des pipes» com¬ 
mence vers 1720 à produire 
les services de table qui vien¬ 
nent d^étre caractérisés. La 
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tyillé Pi et décorées !iu centre d’iine eslanipe figurée en ti'cnnpP“l''œil, avec les coins empri- 

cieusenient rccrofjut.’villes. II n\ aurait lieu de signalci' cette fabrîcntîon que comme une fantaisie d’un 
goiU douteux el pins curieuse qu’artUtique, si les ateliers de INicdcrwilleis fondés en I7üi par le baron de 
Bcyerlé et repris plus tard parie comte do Cuslinc^ n'avatentpas produit également des pièces de meilleiir 
îdoîj services, jardinières, cartels, style rocaille et décoration en camaïeu. 

Onant h Lunéviile, ses fabriques fondées en 1731 par Jacques LbambreUe et sa famÜle produisirent 
fies ouvrages clans uii goût intermediaire entre ceux de Strasbourg et de Sceaux. Elles avaient diY également 
quelque renom aux modèles d'un .sculpteur, Eyflé, qui plus lard s’en alla mctlre son talent au service de 
Le François à Bellcvue (près de Toul), puis de scs successeurs Eliarles Bayard et François Boyer (t77o). 
Éyllé et son école ont modelé quantité de groupes, de petites figurines en « biseuit de terre de pipe 
ou émaillée sur le biscuit et enluminées, et toutes autres pelites bijouteries de ce genre tant utiles 
qu'agréables, i» On ne peut so retenir do sourire âl-ênoiieé des principaux groupes du tarif, car il semble 
qu’üu les voie, ces groupes amusants, <]ue les collectionneurs se disputent comme d'aimables souvenirs do 
ce siècle qui sut badiner sur tous les tons intermédiaires entre la rouerie et ringénuité, entre la corruption 
et Fintlniité familiale, /fenri /V êt Sitihj; VAtjrétiè/e iecim ; Henri IV Lvt/i$ XV/; le Cfmsst'Hr reÿardmtî 
une fille f/tti lavera Jambe; [Séli^ire conduit par un enfant; la j\aisjtance du Sauveur; le Savetier sifflant 
son sansonnet (/ni est dans une cage at/-^lessus de sa (été [les vitrines du musée de tUuny en possèdent un 
charmant exemplaire); une petite Savoym^le avec sa mannoite dans une boite devant elfe; une dardmière 
désolée (Vavoir cassé son pot aux roses ; un Crleitr de fraîche assis sur une barre ; le buste de M* de T o//flrîrfi/ 
un saint Charles liorromée ; ini Grand amour silencieux ; un fhacher prêt à égorger un bélier ; tmc Sainte 
Madeleine repe?itanie, sur un petit piédestal^ etc., etc. 

En SC dirigeant vers le nord, on trouve une fabrique que nous aurions pu rattacher n tïouen, ou plutôt 
au genre rouennais: Sinecuy, dans l’Aisne, qui l’imita parfois de irès près; les émaux sont un peu plus 
pâles et gris. Sinceny suit k peu près Tesprit décoratif de Rouen, tout au moins dans certaines chinoiseries 
et décors à lambrequins. Les ateliers de Lille également manquent moins d’iinporlance que d^originalilé» 
Comme les précédents et ceux de A'alenciennes et de SaiiiL-Amand, ils imitent surtout Rouen, Delft, 
Strasbourg, etc* Nous ne saurions donc leur consacrer de longues nienlions, ayant à peine la place pour 
les marques vraiment originales. 

De inOmc, en Bretagne, les ateliers de Quimper imitent tour à tour Moustiers, Rouen, Nevers ; ceux 
de Rennes rappellent soit Rouen, soit Marseille, en moins éclatant* 

Du moins en descendant dans IMle de France, si nous n’avons pas ii signaler dans ks fabriques de 
Sceaux et de Paris des caractères aussi fortement franches que dans certaines manufaclnros précédentes, 
nous rencontrons tant d^élégancc, de finesse dans rexécution, de grâce espiègle, que nous pouvons leur 
garder bien pins d’attention. Dans les faïences de Sceaux, il y a un charme de distinclion parliculier, 
une grande pureté d'émail, et une belle qualité de pâte. Sons la direction de Jacques Chapelle, des artistes 
liahiles font éclore de délicieux camaïeux : des amours folâtrant dans des paysages encadrés de rinceaux 
rehausses d'or. Quant aux manufactures de Paris, nous mettrons hors de pair celle de Claude Révérend 
qui au xvii* siècle n’eut d'autre tort (bien grave, il est vrai) que de dépenser une gronde habilcte à 
conlrefi^irc les ouvrages de DeIR; puis, au xnn*, la fabrique du Ponbaux-Choux, qui traduisit en un blanc 
ivoirin, d’une douceur eiiarmauto, les orfèvreries gracieusement tourmentées des Oppenord et des 
Messonnier. 
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Si, en Europe, l'Ilalie elle Franco tiennent încontcstEiblement le premier rang dans la cêrariiîtpie pour 
Foriginaiitét l’habileté et le goiltï d’antreiî nations peuvent revendiquer pour racUvité de la production, 
et la beauté mémo de certains prodnils, une jdaee dos plus honorables* Il sufllraU de noituner fiuremberg 
ot Dclft pour montrer que rAlIcmagne cl la Hollande ont acquis une gloire peu médiocre. 

En AUemagno la himillc dos llîrschvogel, à la fois potiers, verriers, éimiillcurs, n’a rien à envkrà 
récUl qui entoure le nom d’un maestro Giorgio ou d\m Falissy. iJ’antres artistes encore se groupent 
autour de ces probes et laborieux ouvrlorSj et par*dcssiis tout rayonne le grand nom d’Albert Thirer, le 


chef et l'inspirateur, 
profondément na¬ 
tional, de tout l’art 
germanique !i la fin 
du xv^ siècle et au 
comuieiicornent du 
XVI*, eVst un exem¬ 
ple admirable, on 
doit le dire sans |»ré- 
jugéde chauvinisme 
rétrospectif, que 
nous donne cotte 
race grave, acharnce 
au travail, attachée 
sérieusement aux 


Fio. 433, 436. ^ 6HÈ» tÉnAaK». pota a vase a BoiaK, 

ËÙlÎTErLLlS DE CHASSE. 


traditions du ter¬ 
roir et en vivant 
presque cxclusivr- 
m e nt,ap |î or tant dans 
la besogne comme 
une espèce de fer¬ 
veur i^cueillîe, en 
un mot se concen- 
Irnnl en elle-ménie. 
l>e là des oeuvres 
fortes, caractérisli- 
tjiies du temps et 
reflétant les mœurs. 
G'estiine leçon qu'on 


île saurait trop rn- 

gager de méditer; l’homme ou la nation (|ui se livre aux travaux (l’ail doit avant tout les faire pour soi 
et par soi. 

On a appelé Surcmherg la Venise de rAllemagne. Lo rapprocl.ement est spirituel d „e mantp.e pas 
(le vérité- Pareille activité et préoccupations de même ordre. Si pourtant Venise l’emporte eu qttelùue 
point, e’osl (lu'elie fournit bon gré mal gré i l’Aliemagne certaines indications purement leeti„i(,ues C’est 
ainsi qu’un des Hirschvogel et d’autre.s artistes tels <fue lians Nickel, Oswald Rinimrt et Hiéronvmtis 
Reich furent envoyés en Italie pour surpreudre les secrets de la verrerie et de la céramique Cet ospionnacc 
fut fécond ; il n’aurait pas été exensaWe, si Jc.s artistes allemands s’étaicul bornés é copier sculenmnt 
les modèles, mais >1 devenait légitime quand il al,oulissail a la création d’œuvres neuves, ori -inales ne 
devant rien en somme que ic simple tour de main, en quelque sorte l’alphabet d un .néticr " ’ 
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La famille des Hirschvogel se compose de Weit Hirsclnogel le vieux (U6Më23), de son fils Weitile 
jeune, et des deux fils de celui-ci Sebuld et Augusliu 
tous quatre peintres, verriers, émaitlours, graveurs cL 
potiers ^le terre; ils sont en outre, Augustin surtout, 
mathématiciens et astronomes* Cest celte belle uni¬ 
versalité de connaissances qui semble un peu perdue 
maintenant, h quelques exceptions près. Les condi¬ 
tions de la vie ont foi-cé tout producteur à se spécia¬ 
liser; il est impossible que les œuvres ne gagnent 
point en force et en profondeur si jamais les ouvriers 
d'art en reviennent k ces traditions* 

Indépendamment des services de table^ des vases 
à reliefs, les céramistes nureinbergeois fabriquent 
encore et surtout ces grands poêles de faïence, sur¬ 
chargés de décorations ingénieusement et puîssam- 
ment inodeîées, revêtus d’émaux monochromes d’un 
riche ton, vert de préférence. Ces poêles sont do vé- 
lïtables édifices où se donnent caiTÎèrc la conception 
de rarchilecle, la virtuosité du sculpteur et la science 
du potier. Ce sont tout d’abord des sujets bibliques 
qui fournissent les thèmes de décoration, puis, à me¬ 
sure que les lignes plus compliquées succètlent aux sévères ordonnances, on voit les sujets littéraires, 
sentimentaux, se mêler aux opulentes armoiries. 

A côté de Nuremberg, Hoch, Frankentbal, Jjavreutb, Anspacb, se firent, surtout au xvni* siècle, de 

iiolabies spccialités. Mais s’il est un point de la céramique 
allemande sur lequel nous ayons à insister, ce sera ta fabri¬ 
cation des grès. Bien que nos potiers, à Beauvais notam¬ 
ment, et ceux de fltalie ne les aient pas tenus enignorance, 
les poteries degrés ont atteint en Allemagne et en Flandre 
le plus haut point d’habiioLé et la plus grande intensité des 
effets, mis à part bien entendu les grès de l’Extrême- 
Orient et ceux de certains potiers de notre temps, qui ne 
connaissent pas do rivaux* 

Le « grès cérame 5) tel qu’il a été pratiqué en Alternagno 
est une poterie fort dure, dans laquelle le sable se com¬ 
binant avec fargile donne un grain très serré* Il est soumis 
a une longue cuisson et revêtu tantôt d’un émail k base de 
plomb, tantôt d’un vernis alcalin obtenu par la vaporisa¬ 
tion du sel marin introduit dans le four a sa plus hante 
température. On sait également qu’un des charmes de cette 
poterie est de pouvoir se décorer de dessins en relief nio^ 
déré, qu’on applique au inoyen de moules en bois. Ces 
reliefs se revêtent de peintures, d’émaux multicolores, ou bien s’harmonisent doucement aux camaïeux 


l ie. 440, 441, 44S. 
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fîrisj bruns ou bleus de IVnsciTible de la pifceCj cl [ impression gdndi'ale est faite de solidité et de iionne 
liuineur. 

Deux grandes fainilics sont reconnues par les collectionneurs dans la classiljcalion des gros cérames : 
les grés rhénans fabriqués a Freudien, prés de Cologne» 4 Sicgburg, près de Bonn, à Holir el fircndiausen 
dans k Woslerwahl ; puis les grfes niosans ou ftamàiids issus dos ateliers de Ua’iren, VerviorSj Dlnanl, 
lioiiviqiics, ^aimir, Ole* Les deux fabrications sont à peu près parallèles et la belle epoque s^éleiid sur 
tout le svr siècle et une notable partie du xv!!*, Les grès sont d’abord gris, avec des foliauls bleus; rémail 
violet apparaît un jicu plus tard, cniîn suivi par toutes les gaîtés de la polychromie. 

De notre temps, on a compris ie grès autre me lU ï on le veut i-evôtu d'admirables émaux de grand fcuj 
et devant sa bcautc non plus au décor mais 4 la seule matièreB Ainsi compris, à la façon tles maîtres du 
Japon, le grès a pu, prestement et sous une forme originale, être baptisé : le niÈile delà porcelaine. 

Hans Ilielgers Jlorit à Sieburgau xvi* siècle ; de son atelier et des ateliers similaires sortent de beaux 
grands vidrccomcs, en pâle blanche, Snans couverte ni émail, et <lécoi'és de légendes, d’écussons, de snjcls 



hisleriques et mylhologiques répartis en compartiments aichitecluraux d’une belle proportion et d’une 
disposition ingénieuse. Les armes de Cologne, de Brème, d'Augaboui'g, de H uni bourg, de V^^irtemberg, 
de Brunswick, de., se rencontréiit le plus souvent sur ces pièces et contribuent à leur aspect magislral. 
L’arliste allcniaud procède assez fi'équcmmcnl aussi par décorations allégoriques : les pécîiés capilaux 
sont arrangés de la bonne manière, et comme le naturel |>ali iarcal et rnoraliaaiit de la race ne [lerd 
jamais ses droits, si Tou boD ferme et par énormes lampées vu la dimension de ces ehopines, c’est en 
toute sanctification. 

A Hûhr et 4 Grenzhausen, il y a plus de variété encore. Une charmante décoralion florale et pomonalc 
s'épanouit sur les pots, aiguières, gourdes; ce sont des lleurettes, des grappes de raisin; puis aussi 
des ornementations géométriques, rosaces, palmeltcs, et toujours des scènes tirées dos Écritures. Les 
souliàit.s de bonne amitié, les devises rccommaïidant le bien-vivre, de toutes manières, serpentent autour 
des frises; enfin, au xvip siècle, une traditionnelle flatlcrie fait inscrire dans des cartouches décorées du 
portrait de Guillaume de Nassau, les majuscules couronnées G. IL, Gtiiihefmtfs Le bleu et le violet se 
mêlent aux gris blanchâtre (k gris tire plutAl sur le blemUrc dans les grès moi^ans); cksL mémo une 
marque distincte des produits allemands et llainands, de ceux de Heauvais, par exemple, à qui le violet ne 
fut pas faiiillier. U faudra doue rt^slituer leur origine allemande ii certaines pièces du Louvre cataloguées 
françaises, parce quelles étaient revêtues de récusson royal, des fleurs de lys ou des armes de Paris. 
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Lue autre parlieularitêj moins persistaiilo cepcntlantj est la présente plus ft'é<]uùnte que dans tous 
autres d^un inascaron barbu sous îo dévei’st>îi‘, C"est le signe qui a fait baptiser tlu nom de IJarùn^m ou 
de Honhoiniïip barbu, certains pots à boire pourvus d’imc anse* 

Nuremberg devait se distinguer aussi dans cette production dcsgrts cérames, et les Hîrschvogel ne îiirent 
pas eu retard pour pétrir de beaux vases à personnages décorés d’animaux mulücolurés* Cest à Creusscu,, 
en BaviérCj qidon doit le magnÜbfue modèle de la Cruche aiioc aptkres, dont ou 
peut voir un exemplaire au musée de Cluny, bien monté en étaiiij et où les 
douze figuresj ingénieuse meut modelées et coloriéoSï s’alignent surTa panse* 

Nous ne suivrons certainement pas les êrndlLs darnands et allemands re¬ 
vendiquant pour leurs pays respectifs la priorité de la fabrication du grés ; il 
idy a pas grand intérêt général à cette discussion ; ce ne serait jamais qu’une 
priorité d’application, l’invention même so perdant dans la nuit de l’Egypte et 
de rExtréme-Orient. Il est d’un intérêt plus pratique de seiiorner Æ mentionner 
Ja nomenclature adoptée pour désigner les diverses pièces de Part flamand : Pu/ 
est une grande jarre sphériquo à goulot étroit ; est la flûte cylindrique 

dont le type abonde à Siegburg ; Zuigerkan est la cannette à suçoir, sorte de vase 
à surprise; Po/lekçus est tonie cruebe à panse sphérique; /i/auwe?'k {pu- 
vrage bleu) se déflnil de soi-mûme, et Ifuriman vierit d’ûtro expliqué* 

Il est également amusant de rappeler la jolie légende qu’on trouve au seuil de toute histoire du gréa 
flamand. Cette tradition, qui ne résisterait peut-être pas h un peu galant examen, représente les plus 
anciennes cannettes comme fabriquées par les mains blanches de Jacqueline de Bavière, comtesse de 
ItoUande, pendant sa captivité au cliùteau doTeylingon après son abdication (1433). La prisonnière jetait 
les plus belles pièces dans le lïhin, pour les mieux préserver des injures du temps cl les Iransnieltrc aux 
générations futures. Ce souci de la postérité fait beaucoup d’Iionneur h la vaillante princesse; ne le lui 
chicanons point. Les grès de Jacquelme ou soi-disant tels sont de pûte blanche jaunâtre, sans vernis, et 
décorés de sujets pieux exécutés en relief au moyen de moules de cuivre. 

Outre ces poteries légendaires, il faut mentionner, comme occupant la première place parmi les grès 

de Flandre, ceux de Bo>reu, déformé cylindro-sphéroïdale, deton brun ou gris 
blcuiUre rehaussé de bleu; la décoration cstarcliitccturale, allégorique ou reli¬ 
gieuse, ou encore empruntée aux scènes de mccurs on à la portraiture, non sans 
un luxe de devises et d'armoiries. Parmi les maftres, ü faut citer Engelkran, 
Eemens, Mennicken, etc. Quelques dispositions originales ou facétieuses sont 
aussi à rappeler, telles que hicrucheà surprise, la eriiclié en forme d^anneau, ou 
do couronne siigplc ou k entrelacements, dont on voit des exemples dans 
notre illustration. Nous y avons rassemblé d^aiheurs les plus belles pièces de 
la collection Sauvageot, depuis le vase à boire en forme de livre qui eût mis Ha- 
bêlais en joie et l’encrier en pMe blanche, présentant un lion portant le réci¬ 
pient, jusqu’aux belles cruches aiinuiaircs, ou aux vidrccomcs de Siegburg, 
dont le pur gris est d’une si délicate sobriété* 

Nous nous contenterons d’un g transition toute géographique pour revenir des grès flamands aux 

faïences de Hollande* Nous avons vu qud était leur prestige en France, et comme ntPoteratè Houen, Hévéreud 

à Paris, d’autre.s encore à Lille, à Saint-Omer, etc., demandent des privilèges pour fabriquer les faïences 

qu’ils ÈC vantent de pouvoir faire « aussi belles et aussi bonnes que celles d’Hollande ». Deift est le but 

33 



Vtg. 449. — VA5R PE 
«rnsMiuAcrsEN. 

























































25S 



Fia. 4 -tQ. — cauc.yi£ UE« DOUiE 

AP^TREÏi DE CEECaSliS. 


LA TKIUIL LT LL YLE^HL. 

principal (le ees Émulations s.,r le >ale(.r m ti.lujue .^(polies nous .tous sommes Éxpli.)UÉs^ l/hisloù-D .k 

IHCkIéIÉ fmtedck,u.ul.-flnUivÉ perM. Hom-i ttuva-.i. l-cs „oms des polie, ont été retrouvÉs et msenUe. 

des listes eomplÉtes; les rèslemeots des corporations et la variété des travaux Également notes La ..,lde 
de Saint-Luc, fondée a üelft en 1611, en est l’Ame. Cette corporation compr<;.>a.t les peintres, les fohricants 
peintres et graveurs sur verre, les faïencier», les Ujûssiers, les sculpteurs, les galmers, les imprimeur» et 

libraires, les marcl.ands de tableaux et d’estampes- «n devine de <iuell«. 
puissance devait bïmêficierune telle associalioii, tiuclle aelivité et quel ordre 
devaient régner dans cette tiiUio, où toute di.soij.linc cl mnlualilê Était mi- 

juilieust?men t réylem eu lée. 

Vimv véndrü iineifiïcfiœ, il fallait ôtro membre de la GiUln* A|U six 
d'RiJLre 11 tissage, tics examens? Étaient imposés aux apprentis voulant pn^^ser 
maîtres ^ mais ces examena portaient surtout nn ensemble fie connaissances : 
le tourneur était sans doute tenu de prouver sa dextérité dans Tari de faire 
tt une aigniére, un salactier connue on en trouve dans le coiiiincrcc, et une 
salière à pied^ évidéc et toiiméc dans un seul morceau de terre >*; le 
jïciiîîlre décorateur devait couvrir (rornenieiits une dcini-douxaiiio de plals^ et une assiette à fruits, de 
îa plus grande dimension. Mais aussi îc toiinieur était astreint à peindre trente assiettes et ie 
peintre à tournasscr diverses pièces. Ouch'iuc opinion <ju’on puisse avoir sur les résiiltal-s du système 
fies corporations, il est iin[>ossibie de mécomiafire f]^ue ces ■vaillantes disciplinRSï ces rigoureuses gym- 
nasti^jues ne contribuaient pas méiliocreinent à enlreteiiir la fabrication tians une f|ualilé supérieure. 
Les artisans possédant toutes tes connaissances fLun art, même celles auxquelles ils n^avaientpas rinlention 
d'appiîtpier spécialement leurs facultés^ produisaient des œuvres parfaitement logiques, liomogènes, et si 
ta faïence de Delft est une des plus éclatantes, c"csl à celte forte et complète préparation quVlle le dolL 
Celle remarque faite, il convient do itire qu'elle s’applique seulement à la céramique en tant qu’indu strie* 
Car jamais nous ne pourrons aflmellrc qiCnne vcHtable œuvre d’art passe par plusieurs mains dans ses 
diiïércntos étapes : qu’un artiste fasse la forme^ un autre la décoration, un troi¬ 
sième la cuisson. G’esl même ce qui constitue le véritable infériorité, au point 
de vue artistique, des travaux de noire manufacture de Sèvres^ 

La faïence de Uelft commence vers la fin du xvi' siècle avec Hermann 
Pietersz. La première période a pour caractères une décoration compliquée^ 
des motifs dessinés en camaïeu, et représentant des combats, des kermes¬ 
ses, etc. Fuis, dans la seconde moi lié du xvn* siècle, avec Albrecht de Keiz.er, 
on commence à imiter les décorations du Japon* D’autres fabricants : P\- 
nackert Pieler Œsteilam qui reste plus atlaclié aux paysages et aux pm*- 
traiLs nationaux; Abiabain do Koogl^ Frcdcrik van Frytom qui s’adonnent 
plus spécialement au eamaîeu bleu: Gerril Pietersz, qui imagina une orne¬ 
mentation faite d’éléphants et de Chinois; tels sont les principaux représeu’^ 
tants de cette époque* Enfin, il faut mentionner b part Ægestyn Flcygens, ~ 

dont les ouvrages furent pendant longtemps attribués a notre compalriole Claude Révérend, riches 
dessins chinois en rouge, bleu et or* 

Deltt tut soumiso 1 l’infaillible loi <le lu décadenœ, malgeÉ son organisation jalouse, et probablement A 
cause de son intarissable activitÉ. Vers la fin du xv„* sîi^cle, la mÉdiocrilé commenta S .lominer dans la 
riuanlité de services de table, de plats, de Cornels, de plaques historiées, de potiches. Kn résumé, nu 
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pouiTaît capactéi'iscr le>i travaux de une appropriation d'^îléinentsétrangei's^ mais conservant une ex- 

ccltenlc ténue grâce a Passiduile du lahcur et au godt dans rarrangcmcnL 

^ous n’en aurions pas fini avec les maiiufacUircs étrangères préscnlanl quelfjuc intérèl, si nous 
n avions h consorvor la place pour d’autres écoles et d’autres arts encore. ]l sera impossible toutefois de ne 
pas mentionner les poteries anglaises qui Ueiment quelque peu do la porcelaine par leur pi’ite spécialct 
siliceuse et à couverte trmispurente. Liverpool, Lambetb., Stoke, les ateliers du Stodbi-dshirc prouvèrent 



dans la seconde moitié du xvif sicclc la plus grande activité. Au xvnp siècle^ John WcgwootL 
célèbre céramiste anglais^ inventa cnlrc autres, outre ces bas-reliefs en blanc sur des bleus, des lilas ou 
des roses tcntlres, décor h la pureté sèche que nous rappelons de aouveau plus loin, une délicate faïence 
de couleur crème qui prit le nom de wmv. Enfin ^ il faut dire que c^est en Angleterre que prit 

naissance avec John Salder, en l7oÜ, le procédé de décoration par rimpression des dessins sur la terre. 
Si la grosse consommation sait gré è notre voisine de cette ressource tou le mécanique, l’art vériUble lui 
en gardera toujours rancune. 


























CHAPITIÎE VI 

LA CËILIMIOLE EXTRliJIK-OHIENTALE LT LA 1>0HCE1*41SE. 


La Chine. — Leâ sept ÉpfLqiic». — Le Japon el la potflriçn — >'insei el KÊnnan. — La porcelaine en Europe-^ La SaïOi. — La pargelaino 

de FrancCh — Los rtûovalion» souhaitées. 

« Quand on frappe les lasses de Tu-i, elJes rendent un son plaintif comme !os coupes de jade* Les 
tasses blanches de Voire Seigneurie cflacenE l’cciat de la neige. Envoyoz-moi promptement une de ces 
tasses dan.s mon liumble paviijon 
d^étiides. }i Ainsi parle Thoii-fou, Je 
poÈte de la dynastie des Thang. 

L’empereur Clie'lSîing 
ayant élc consiiltÉ sur la couleur 
dont il ddsirait voir revêtir le.s vases 
deslinês à son usage^ répondit en 
écrivant sur Je placet qui lui était 
présenté : « Qu'à l'avenir ou donne 
à mes porcelaines la Leîiite azurée 
du ciel J après la pluie, telle quVlle 
apparait dans les intervalles des 
nuages- » Ainsi raconte un histo¬ 
rien. 

Kt histoires et poèmes de la 
Ctiiiic abondent ainsi en images gra¬ 
cieuses, en traits suggérés par une 
passionnée et délicate admiration. 

Ost que la Chine est le pays par 
excellence où la porcelaine, la plus 
l’éléinent constant et inépuisable de la décoration chinoise, « le cheval merveilleux qui sortit d^un fleuve 
aux yeux du philosophe Fou-hi, portant sur son dos ks liuil caractères mystiques ; le Fong-hoang, oiseau 

{!) ComTnç nousl'ûvanfi laÈlpflur la, Faïfl'TicCf SLCL’inctfment les a|>£:raU&dt prlucipatea da l^poroatnine. 

1^ RKtU^re de la porcelaine compose do tiyui porlies disiinclei : le pc-ltnt-feWf qui etl fasihle, donne lu tranaparçnce ipdcioln el consU- 

tne l’^I^FPent v^iri(tabla; le qui ea-tde l'or^iile presque pure, infueihlef otccuiîlUne Lélémenl. plasltijuo* 

Les porcelaine» »e divisent en porcelaine» à pùit (efldrc, fuaiiile» t 9(MI degré» el i pdie diire, qtii reatenl Inaltoqunhles k i 5Uû degrés et plus. 

Le vase une f&la [ournâssé, Iravailldd rdba^cbDlr^ nu muuléf est j-ecûtiverl de Tendullqui doit lui donner, apr^-s vitrincaliunT 5 en hrillanl. 

Le Tase peul alors dira cnit en blanc. Quand iJ est mis au feu sans cotta wwirei^e, il deineore mal et est dil en biseuK. 

La déwralioni ac fait soîl avant ta cuisson, soit apr^. 

Avant la cuImau on n emploi* qu* des oeu^su-j-,f vie ÿrvnd e’est*a-dire pouvant rdaisler :li la chaleur canaîddraMe que subll la piie*. Elle» 
peuvent dire soit mélangée» A laeouverle, snil appliquée» sur cru. et sous couverle. 

Quand on ddeoreupr^» la cuisson, les tmuleiirs ne jjeiivent élr* appliquées que sur de» vases cells eu blane et elles ne se àienl qu'à une 
température plus modérée que celle subie par la piÈce lers de su cutsson; ces couleur» sont dites éFïMirÆ tic defflï’-ÿi'flud jOrUn 
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délicate des poteries, ail JamaU paré 
la transparence de sa pàtc des cou¬ 
leurs les plus éclalanfcs et des 
émaux les plus éblouissants (1). La 
liante anliquité de Fiiivention {ks 
Chinois connaissaient la polerîo dès 
700 avant -J.-C.), la passion atten¬ 
tive qu^ih ont de tout temps ap¬ 
pliquée k cet art do prédilection 
expliquent sufTisamment le point 
de perfection où arrivèrent ces 
vases merveilleux et ces tasses à 
faire ré ver les poètes, U était donc 
impossible de ne pas commencer par 
ces artistes patients et charmeurs 
notre dernier chapitre de Fart de 
terre. 

Qu”il sérail curieux d'étudier l’es- 
thétiqiie el l’hisloîre des mytholo- 
gieS] des fabuleux monstres qui sont 
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immortel tjui servit (Farmoiries aux niiclennes dynasties et auquel en a i^iis récemment substitué, 
comme symbole impérial, le dragon à cinq geid'es : le Ki-Lin» quadrupède au corps couvert d^écailles, 
à la tète rameuse, si doux qu’il se déloumc dans son élan le plus rapide pour éviter de fouler un 
vermisseau. Le Dragon esprit de Fair et des montagnes» sur le quel fut enlevé avec soixante-dix fidèles 
courtisans Fempereur iroang—li. jj (Ph. Burty.) 

Mais il faut laisser celle curieuse élude et nous borner 
aux caractères généraux de la teclinique cl de Fornemenla- 
tioQ. 

Les hisioriens de la porcelaine adoptent une division on 
sept grandes périodes. 

t» — La période priinilive eominonce vers le milieu du ix“ siè^ 
cIc do notre ère. C’est du moins vers celle époque que les pro¬ 
duits céramiques prennent définitivemeiU les caractères de la 
porcelaine: dureté» sonorité et transparence. C’est le moment 
où apparaissent les tasses fabriquées A Ta'f^ sur lesquelles 
s'extasiait Tiiou-fou î elles sont décorées de légers reliefs dont 
les fieurs, les rides de l'eau fournissent le motif. Aux*siècle» 
sous Finfluence du boudhisme» k goût s’affine» l'habileté des ouvriers fait de nouveaux progrès. 
« Loisque, dit un historien chinois, les Soung {!.lüt> de notre ère) furent montés sur Ee trône, on 
fabriqua des porcelaines qui étaient bleues cominc le ciel, brillantes comme un miroir, minces comme 
du papier, et sonores comme le jade. Elles étaient lustrées el d’une finesse ciiarinanto. Il y en avait 
qui SC distinguaient par la finesse de la eraquelnre et la pureté de la couleur. Elles elTaçaient par leur 
beauté toutes les porcelaines précédentes, C'est l'époque où l’on voit aiq^atattix! les « hleu do ciel après 
la pluie, n 

lia plus importante manufacture, celle de qui fabrique encore à présent ks porcelaines 

destinées ù Fempercur céleste, est fondée en l’an lOOb. L’activité est devenue extrême, les découvertes de 
Ions riches, multiples, sc succèdent sans rehlche. Le violet, püle ou profond, le bleu céleste, le bleu 

turquoise, Focrc jaimesont employés dans les symboliques ou florales 
décorations. Tantôt le décor accuse des filels en léger relief: tan tôt on 
s’adonne aux capricieux effets de la craquelure. « Au sortir du four, 
dit Fhistorkn déjè cité, des porcelaines de King-te-lchin, ks vases 
oflVaient des veinures qui couraient en tous sens comme sTIs eussent 
été brisés en mille pièces* Avec de Fencrc commurie ou de la terre 
rouge, on frottait les fêlures de Fémail; puis, le vase étant achevé, 
on enlevait, en essuyant, k superflu de la couleur. On voyait alors 
un charmant réseau déveines rouges ou noires, imitant les fêlures de 
la glace. Il y avait aussi de ces vases où Fon ajoutait des fleurs bleues 
sur le fond uni, couvert de veines craquelées. » Ht ces fines craque¬ 
lures variaient de grandeur jusqu'au réseau serré de Fécaillc do 
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truite; d'on la désignation de truité. 

j[^ ^ Une découverte d'une importance capitale, celle du ronge de cuivre, caractérise la période 
des Ming (1420-1 iCo) qui commence à l'avènement de l’empereur Siouan-lc, de la dynastie des 


Ming. 
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Cfl l'ougo magnifique, qui varie tlii [ifile an ibncd, est employé à colorer Ee poisson qui rornie 1 anse Je 
noinbrcux vases Je l'époque; ou bien encore, il est associé au bleu Je cobnll, en puissitntçs liarnionies. On 
fail égalemenl de belles piétés décorées Je fletirs bleues sous couverte. 

Eulsn, une certaine poterie, dont [la pAtc au grain serré et lîn esMnen connue des colleolionneurs, 
ainsi que ses Ions mats et carcssanls, rouges^ gris ou bruns, commence à sc prêter auv moJelages 
les plus ingénieux. Ce sonl les grés que les Porlugais Jésigriérenl sous le nom encore main tenant 
aJopLé Je ùocmra^ cl qui lUrciil pétris en formes Je théières, de coupei>, Joui les eonlours sont être in Is 
Je feuilles, do branclies, Je fruits en relief. Plus lard, le boccaro rc^ut le luxe ailJitionnel, dont sa finesse 
pouvait se passer^ J’éiriaiix multicolores. 

ILL —La troisième époque dite 'I bing-boa s’étend jusqu’en Iü73. Tout d'abord, le bien, devenu Je 
qualité inférieure, est négligé au iirolil de nouvelles liarnionies. La composition décorative so varie et 
s’assouplit. 

Mais vers le milieu de la période, en IS2I, le bleu .îok-?»-/»!?, ce bleu dont on avait abusé précédem¬ 
ment, est remplacé par le floe'i-lmn/ ou Ij/ett des Mn-atdnmis, qui esl d’un ton foncé. 

Sans Joule cette importutioii, duo aux marchands arabes établis à flan ton, donne naissante à de 
nouveaux et riches produits; mais voici venir une découvorto autrement imporlante et qui cotte fois 
complétait définitivement la technique de la porcelaine. Il n'y avait plus rien ù. trouver, dorénavant, et les 
seuls porrectioTinements ne devaient plus résullor que do la mise en œuvre. Nous voulons parler de 
Papplicatioii des émaux de demi-grand feu sur couverte. A tous les ellets Je force el de ricliesso, s’ajou¬ 
taient les eU'ets de délicatesse, dont la gamme était inlinie- 

Toute conception devient periiiisc au Jécorateur. En des |jaysages vastes, les figures se multiplieront, 
reproduisant les grands événements, les légendes, les scènes religieuses. 

H est aussi de beaux vases où, sur le foiul d'émail noir, se détachent des ficurs cl des branches vertes, 
bleues, lilas, jaunes^ 

Los premiers produits do famiUe verie, c’est-^-dire où le vert iLomine dans la décoration cm- 
rer/e) (I), commencent ù apparaître, et le temps est proche où elle atteindra sa splendeur. 

IV.—C’est, dans l’Ijistoirc des arts, un phénomène asse? rare de voir les matériaux s’épuiser avant que 
l’inspiration se fatigue. Si en général une école décline, c’est qu'elle ne sait plus bien iiieltre en œuvre les 
matériaux qui peuvent être encore en abondance. Les transfoi lïiatioiis ne sont point si rapides, et il arriva 
plus souvent qu’elles provioiinent de l'introducUon d'un élément nouveau que de la disparilinn d'mi élé- 
mcnl familier. Pour n’en prendre qu’un exemple, si notre architecture s’est transformée en ces dernières 
années, c'est qu'on a découvert Je nouvelles applications du fer et de la terre cuite qui n'élaient aupara¬ 
vant réduits qu'à des rôles secondaires. Mais co n’est pas parce quo la pierre nous manquail. 

A l’inverse, nous voyons, en Chine, la céramique se transformer soudain, en pleine activité, par suile, 
on pourrait dire, de cette activité même, lorsque commence la période Ouan-li (l j/H-lfiOî). [Son seule¬ 
ment le fdeudes Musulmans est tlevenu introuvable, mais la terre même qui avait servi à faire les porce¬ 
laines fmes s’était épuisée par la surproduclion. Celles qui restaient n'avaient plus la même blancheur. 

li fallut donc recourir plus exclusivement aux procédés de décoration de la famille verlc, ou à ceux 
de la porcelaine dite auw dm/ couleurs {Oit-7'sm\ le nombre cmq dans la langue chinoise équivalant sim¬ 
plement à ridée de multiplicité, Pur ces moyens on pouvait, en augmciitmit de plus en plus la richesse 
du décor, dissimuler ia qualité moins riifïinée de la pâle. 


(I} Eu effelle vert cils-lail déji dans li j,ir^ct5dcnte, maia aur biscuit. 
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— Nous voici arrivés ii la période la plus parJaitc de la céramitjue cbinoiscj ta période de l'empe¬ 
reur Khaiig-hî Forme, eonipositioii, coloris, tout se combine dans Tcnsemble le plus harmo¬ 

nieux et le plus brillant qui fut juiuais. 

Les produits de colic époque se classent en cpialre grandes familles. 

La fmnille Uanchf.^ qui contient une inrinité inattendue de nuances^ une gamme chromatique d*ime 
rare douceur, comprenant tous ks tons du lait^ de Fivoire, des pulpes de fleurs^ opaques ou traiislucidesH. 
Les terres blanches ont été rotrouvees^ et on en prolito pour tourner les tasses et les coiipeSj pour modeler 
les Ftoudlias qui rendent ilkislrcs dans FhLstoh e de la céramique chinoise les manufactures deTé-ffoa^ 

ïMns la fitmiHe v^rie on eonslate deux tendances, deux écoles, Fune attachée aux modèles anciens, 
l’autre plus novatrice; qui s'abandonne h tous les caprices, à une sorte de féconde ivresse décorative^ 
« Ce fut elle, dit .M. Alichcl Paléologuc, qui créa celte série nombreuse de llacons, de vases, et de potiches 
od, dans des compartiments bordés de grecques et do mosaïques, des fleurs largement dessinées, des 
branchages en pleine frondaison, des graminées tonllucs jaillissent d'un arbre ou dkme rocaille, sous un 
vol d’ oiseaux, de eoléoplèrcs ou de libellules. Le vert tendre domine dans le décor, à côté du rouge de 
fer qui le rehausse; mais il y a aussi, çà et l«, sur Fade des oiseaux, sur les élyirrs des papillons, sur la 
corolle des fleurs, des toiidics de jaune, de bleu ou de violet. » 

Tout ce niouvement, toute celte verve durent, en t(>77, s'arrêter ]>ar ordre supérieur, et céder la 
place aux traditions de nouveau victorieuses. Un édit impérial interdisait la reproduction des sujets 
religieux ou historiques. 

La /amille >we commence i apparaître vers 1680 , mais c’est A la période suivante (lu’elic atteindra 
Ionie sa perfection. 

Viennent en quatrième lieu, mais non les moins importants ni les moins originaux, les produits ik 
couverte colorée, c’est-à-dire les cé/adofts et les /iamhfhy dont les mots no sauront jamais dire tout Fécial, 
et qui oui alors été poussés jnsquVt leur plus grande beauté. 

Quel contraste harmoriieux que celui de la douceur, de la finesse fluide des céladons unis on imprimés 
en relief, et de la puissance, de riniciisilè des flambés qui semblent avoir emprisonné ks vives Jlammes 
qui les léchèrent ! Le violet profond des aubergines, le rouge du sang de bœuf avec leurs iiTégulières et 
fougueuses coulées animent ceux-ci; ceux-là expriment comme par du rêve toute la tendresse des verts 
marins, des pÊlleurs violettes de la pensée, des bleus plus intenses mais non moins doux de la turquoise. 
JI faut dire enfin que ks combinaisons virtuoses sont maintenant tentées, le procédé du craquelé, du 
truité revêt les céladons do son réseau d’araignée. D'autres émaux, vert peau de serpent, jaune d’or, 
éclalcnl. Sur les fonds de laque on dépose des rehauts de bronjîc. Les tons peuvent être à ce point con¬ 
centrés, que le céramiste chinois se livre au curieux tour de force de les transformer en noir par la 
seule épaisseur de la couverte. Enlîn, en soufflant la couleur à travers la gaze fixée au bout d’une sarba¬ 
cane, l'ouvrier obtient les plus microscopiques et les plus serivies mouchetures, aUimt du picolis simple 
jouant sur les fonds, Jusqu’au grenu d'une peau de chagrin. 

VI et VU. — La sixième époque comprend les régnes de Hoimg-tcbing et de Kien-Long et s'étend de 
1723 à 17%. La virtuosité atteignit le plus haut point peut-être, et comme il n’y avait plus qu’elle, la 
décadence put se laisser prévoir. 

Le décor séduisant cl poétique de la famille rose fait se dérouler, avec des transparences inouïes, les 
légendes épicpics ou gracieuses. Mais il faut réserver de la stupéfaction pour l’incroyable légèreté de main 
que prouvèrent les ouvriers de la porcelaine coquiik flTûîw/i que les Lliinois dénommèrent etïîbnfm, 
c'est-à-dire tellement irnmalênalisée qu’il semblait n'en plus demeurer que l'émaiL « Ces deux séries, a 
















FEOi 4^. ^YAK£ D£ F an CR- 
LftTrcE DECUlJftËiiAlLtÉ}:. 


dit Edmond de Goncourt, à qui ü faut laisser la parole loules les fois qu’on le peut en matière de description 

artistiquej ces deux sdrios (la fainilie rose et les coquîiles d’eeuf) olrrent les éclmnlillons sur lesquels 

s^épèle le mieux kv dilFt''rciice de la porcelaine de l’Orient avec celle de rOccident. 
Chez nous tes porcelainiers peignent avec les procédés de Taq un relie. C’est de 
la peinture étendue au pinceau* En Chine et au Japon^ toute autre chose^ Rien 
que des tons posés avec une matière colorante toujours pénétrée de fluide ti- 

Ireiix: en un mot, de la peinture avec des émaux et non avec des couleurs. Jvt 

tout oc que cette jteinture cependant si fondue et si harmonieuse accorde û la 
fonte et h i'hai'nionic générale, consiste seuleinent dans une dégradation des 
épaisseurs de l'émaiL Au fond, cette peinture, la vraie peinture de la poi-celaine, 
est pour ainsi dire de îa gouache translucide. 

Qify a-t-il encore à ineiiliomier, outre les flambés qui maintenant s’exaltent 
dans la plus &ur|treuau!e orgie, et que les coloristes chinois enrichissent de tons 
aussi jniissaiits qu'inattendu.s, aubergine, pourpre, émeraude, foie de mulot, 
jtoumons de cheval? Rien qui surpasse tout cela en beauté. Une reste qu’à en¬ 
registrer comme faisant date ou constituant curiosité, les porcelaines chi¬ 
noises à surdécorations européennes (ce fut une aelive hranche de l'industrie 
de DLdl't); ou les porcelaines que les décorateurs chinois, à Tinstigation des mis¬ 
sionnaires et sous leur direction, couvrirent d’étranges compositions d’après les 
gravuiTs de nos propres artistes; ou enfin les porcelaines à décor persan exécu¬ 
tées en Chine sur commande cl |iour rcxporlatîon. 

Et voici que ce mot nous découvre tout le secret de la décadence de cel art admirable dont nous 
n’avons que bien imparfaitement loué Fédat. Dés la tin du xvin* siècle, on rabriqua pour FEurope ces 
rcïdites, ti’ahord sii|iporlal>les, mais depuis l’ouvertui'o de la der¬ 
nière période, de plus en plus aflligeantes pour tous ceux de qui 
les yeux ont goûté le charme des incomparables œuvres d’art de 
la période Khang-lii. Elles peuvent natter le goût exotique, 
mais le connaisseur exigeant iFy tiwve point d’inlérét. Ainsi 
se trouve une fois de plus confirmée la condamnation des 
« choses !i demi faites m prononcée jadis par notre vieux Ber¬ 
nard Palissy* 

Pareille aventure est arrivée aux Japonais, dont nous devons 
parler avant de passer aux porcelaines européennes. Ils ont été 
sans conteste les plus grands céramistes du monde, par Pim- 
prévu et In richesse des elTèts, la sûreté prodigieuse de Fexé- 
cutioii. Sïais ils ont coitim, vers la fin de ce siècle, la même 
décadence par suite tPuiie trop large et trojj négligente produc¬ 
tion.. 

Disons tout de suite qu’avec eux nous ne nous trouvons pas 
dans le mémo domaine : c’est la polcrie, émaillée ou non, et ùme^tALË, fahCEi-AttfE se 

, f , ÇTIINE. MO.’ÏTPHE iriJlUÉ 0(f TCftCKÎE. 

non la faïence qui a été surtout exphîrcc par eux^ « Les pro¬ 
duits kaoliniques des Japonais, dit Al. LouisGonsc, si parfaits qu’ils so montrent parfois comiine réussite 
de cuisson, ne sont en réalité qu une imilalion plus ou moins adroite des admirables porcelaines de !a 
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LA CKUAMIQLil-: KXTHlÏMIvOUIKNTALK KT LA PISHCLL.AIML 

Lliiiip. Los L![iliic>is Süiil. lespar oxcclloiico^ If^s maîlrns încontostos tlu knolin. Lob Japonais 
éOîU tlos Aïiîis l'ivaiix. ooux-ta I iiiLiéi'ùl du dücûr la cÀîcle son vont A ta IjOEiuto des inHliüi'es^ à 

I oxfiollonoo do Peïcécatiün; oIiok ocux-^ci, au oonlralro, il reste lonjoiirs Je f]iil domiiiâiit. La Cûiireption 
liittoresque,, lo parti a tirer de la s|d(?iidour, de lu Uaiisparoncc, de la vivacilê iios ooidciirs éinailléos : 
telles sont les préoccupHtiosis du potier japuimis. v Souvent eopoiidcuit les potiers japonais ont produit 
des poteries males, sobres, <i'uiie adminilde toiiiie, ilkiii goAt ex[|uis, caresse puis- 
sniito et douce an rej^ard, et dont les les liommes de llu'*, si délicats, si 

artistes, ont lait le pins j;rand eas. 

(Jueifjiies mots d’ultord sur la porcelaine an .lapon. Ce idest {|uo vers 1020 
qu’un eérainisLe japonaiSt ^^bonsoiii, ra|>porte de Chine les données nécessnires 
pour perler Lion lier ces produits. Son premier^ four fut construit h Ailla; il créa 
snrloiit des pièces h décor bien sur fond blanc ou f^iisEltre, 

Un siècle plus lard, Kakiyênion innovail à AriUi la fabrication dos porco- 
luincs ciïiailléès de quatre couleurs vitrillatdes : bleu, vcrl,, jaune et rouge. Tu 
peu plus tard on a[>plic|ua ces èmanx de couleur sur la porcelaine A décor l>leu 
grand feu, et Ton fabriqua des objets très décoratifs rehaussés (l'or. Ouoicpie 
fabriqué h Arila, ce goiin* prit le nom d^iuiari, port d’où on l’expédia dans 
tontes les autres villes, t^a ville d’Iiiiaii devint ic centre cuiinnerciul le plus iin^ 
portant des porcelaines de ta juvnince de lîizen, et son aeUvilé prodigieuse alimenta rHinope dhme 
grande quantité de piècc-s, plats et potiches, qui furent longtemps considérées en t’>aiice comme dernier 
niol de la réraiiiiqiie japonaise. A vrai <lire, b? seul éloge qu’on en puisse faire, c’est que parfois le.s 
porcelaines d’Imari, au vit’ siècle, se rapprochèrent des porceisiines chinoises. Aînis leurs travailv ideurenf 
guère qu’un caractère industriel et servirent de modèles à la rahrication courante de Uelft. U faut pourtant 
excepter un lype, dfi à Kakiyênion, A fuiiail blanc crémimx, décoré de semis de Ikurs, d'oiseaux, etc., 
et d'une pale très line; ce tyi>e est relui qu’ont cojiié f^fiaiililly, JJresde, etc. 

]..es llollioidais eurent également des ctahlisseiiients A Nagasaki, ce ejui leur permit de rêpaiulre A 
profusion en Knrope les grandes jiolielies à décor bleu, rouge el or, qui sont coiiuiies en Urunee sous Ee 

uoin de a vieux Jafion», jadis très appréeié el que Ton dédaigne inaiii- 
lenanl A bon droit, car elles ne représentent qidun aspect el le moi ns 
intéressant de la céramique au nlapoii. 

Il faut encore mentionner, au xviei* siècle, les ateliers do Mikavati 
et d’Okavali. Ces ileniiers surtout se distinguent par des pièces en blanc 
et bleu, ou en blanc pur. Les ükinüs sont moins parlaiLs que ceux de 
la Chine, mais ils ont cette vanètè de formes, ce caprice verveux de 
conception, où I'oïi reconnaît aussltùt le coup de pouce spirituel, 
hardi, i ni ou table des modeleurs jEiponais. Ihins Tart chinois, en gé¬ 
néral, la patience est rélément prédominant; dans i’arl japonais, la pa¬ 
tience, bien qu’elle .soit estrèmo, disparaît encore devant imprévu i 
tout y semble de premier jet, quelque temps qu'oit pu y passer Iku Iklc ; il semble que lesonvt iers 
chinois, dans certains tours de force, se montrent fiers de foire ressorlir surtout ropiniAlrelé du labeur. 

Mentionnons cnliii, parmi les outres centres porcelainiers, Koutonl et Kioto. Mais nous allons retrouver 
ces deux noms trop brillants dans la poterie proprement dite pour insister. 

L’origine de la poterie au Japon se perd dans la nuit des temps, bien avant Gioghi, prêtre bouddhiste 
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LA TKIÏliK LT LE VEItHIL 

du vu" ssOcIo, qui |jiiss<; paui^ nvriir invfuité L? ou tùul au lilülrljii on avcuf imiiiu'Li' I ^(* 1 ",^ lo 

IX* sicdCj l(.vs Jsipoiiats caiiimcncviilî’i oounaüj'c les procédés de réinalllugef puis fcnt des eiiiprouts e'i l^art 
chinois. 

Un olîjel A luifî double beauté qui iN:'!;KMlle de lu péiTection de la Eiîiiij-d’ûïiivre, |niis do I aduphilion 
pui-riiite à riisugi;'. Que d'autres ôhjols .«loiont hoaux iiniqiieinent par la fütilaisie, hi soulo conceplioii!, 
la aéducllon du caprice, qui soiigoruit à lo conleshT? Mais aussi qu’oii aerortie la meViïie qiJjiniîcatioii 
aux choses qui sont sous notre main quand elles sont traitées par do maîtres ouvriers, et que 3 on ne 
s^avise plus de considérer (juc l'art cesse dés (pie l'utilité commence. Un fait vient ici d^miier la cfmlir’ 
malion éclatante île celle vérité- Les progréi de la eétamique, au ,hipoii« devinrent aussi rapides que 
completst lorsque l’imge du thé fut introduit. Il fallut ctiercher dos formes simples et pratiques, des vases 
Lien en main pour èonserver la feuille aromatique, en même temps que pour suivre réhiboiation de 
giflçures brillauLes ou jirofoiuks pour montrée le prix on Ton tenait la précieuse boisson. Les tusses et 
autres appareils si nombreux, si complexes que comporte la coufeetiou du breuvage découlèrent loiil na¬ 
turellement de ce premier type, et dès lors la céramique entrait dans la voie d’un art exqnis- 

C’est à Seto, pjrovince d'Owari, que l'on fait, an xm* siècle, les premiers vases à thé, Ils sont remar¬ 
quables j)ar la finesse de la pâte et la beauté de IVrniail. Selo est {^ailleurs pat^ les admirables travaux du 
scs primitifs, récuinmenl révélés, le véritable berceau de la poterie japonaise jusqu’au xvn* siècle, c’est-à- 
dire jusqu'à l’avénenient de >iînseï, de Kîôto, le plus grand céramiste cie ce pays [wmilant si privilégié. 

iVinseï est un adorable Umtaisiste; sous sa main éclosent les caprices tes |dus ravissants et les plus 
imprévus : vases, figurines, porte-bouquets, elc,^ tous modelés debaute vcrviq ut remarquables par réclat 
ut Tbarmoriic du décor. Il est consolant ilc constater à travers les continents et les mers le même 
phéiioméitc artistique se produire, cl presque dans Ié's mêmes conditions. De niéinc que Lurea délia 
Uobbia, sculpteur et oiTêvrej du même tpie Bernard Palissy, peintriMd éinailleur,. voici .Ninsei qui subit rut- 
traction de la terre, et est à Jamab séduit par les prestiges du feu. .Vinseï, avant de se consticrerà l'art de 
poterie,, avait commencé par se faire comialtrc comme un uxcellcnl peintre. >.ous connaissons mal les 
détails de sa biogi’apEiie, mais il est jdus que vraisemblable qu'il dut passer par les mêmes ôlapes, con- 
uaitre les mêmes uttEactions, les mêmes transes et. les mûmes exaltations que les maîtres de notre race. 

L’œuvre de ?ilnseï est miiUi|>Ifl, et ou n’y trouve aucune répétition : chaque pièce, dU M. fionse, 
.semble être d lu fruit d’un effort d’înventioti parlîcnlier, d’une élude attentive de fabrication- U\ rrualkm 
la plus populaire est celle de la poterie à rouverte fauve (iucincTst craque3.(uq tléroive de Êleiirs oîi dominent 
les cmanx bleus et verts rehausses d'or w. Letle fabriruliou s'est poursuivie jusqu’à nos jours dans les 
faubourgs de Kioto, principalement à Avatu, à Kiyomîckou cl à Iwakouro. 

Après Ninseï, les plus grands |.K>tici*s de Kiêtu et venani immédiate ment à sa suite, ctironologiquemeut, 
sont Kiiikuïuii cl Kenyan. KiokoitaTi créé un tyt>c i3e poterie des plus iiilêressants : nn biscuit noti'àlrc, 
d uii grain serre^ recouvert iremaux oiï le Ideu domine mêlé au jaune, au îdanc et an vert. Au iiiusée 
Goiniet on verra également de belles pièces de fond crème à émtmx menus. 

tfuanl h Ken/aii, il nous parait, mis à part les grands primilifs jnponai.<^ et iridcpendammeiit de 
loulo question de perfection technique, lo céramiste par excellence, ^ous ne roiinabsons rien ^ pas 
même les aduiirablcs capiûce.s de Ninsei ■ -de plus surprenanttfue ses décorations simplistes, jeliies avec 
une extraordinaire liberté, une verve folle, et poiirtaul lombani loujours juste. C’est une .sorte de fougue 
entraînante qui sait où elle va; c’est l'iiispiratiim en apparence déréglée, qui indique un sommet que 
tous jugeraient mfrancbissable, dit : « Cirai là! et plante d’mi bond ou d’im coup d’aile. Les formes 
sunl d’une simplicité presque grossière, qui cache une audace dont on ne s'aperçoit qiTaprès coup. Lo 
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«l(ïcoj‘ <^sl jet(! PU ina!<iso$] |>(ir silhouettes pour niiisi dire, et rien n’égale son expressionr Ouant .A la p;i“ 
lotte (le ce maître elle est d’une grande puissance ; pai-foîs rémcraude ydcmnne; partoîs aussi Ken/an 
arrive h nue Ènlcnsîtiï surprenante avec les seuls élénienls du Imiii sur un fond jaunâtre on bis. JLui!- 
Iciirs KeiiEan >: [tifJd a I7i:i) était le frère et Féline du grand [xnnlre et laqueur K6rîn. Et dans sa manière 
de cüiirovoir la décoration se retrouvent la UiigerÈr et rmiprévu de ('etartisti^ 

Llioso curieuse, Kenzan n'a pas toujours fait de la matière l’objet de son prîii- 
[ ipal soueî^ tl semblait mettre une sorte de coquetterie â tout sacrifier à la fas¬ 
cination des iMiiaux. Sa pâte est nolabloment inférieure en finesse et en com¬ 
pacité à celle de Muscï par exemple.^ Les coMectionneurs reconnaissent deux 
manières dans son (Ouvre. La [tremière, que nous venons de cara(^tériser plus spé- 
ciaiemerit, consiste dans les décorations jetées sur fonds neutres. Dans la seconde, 
qu’il ado|da lorstpFil se Iraïisporta â Vedo, tes glaçures de composition vitreuse 
sont an conlraire d’un vif éclat. 

Nous iF ont (■(irons pas dans le détail des noms et des inuvres des autres po¬ 
tiers tie Ki(Uo, II suffira de mentionner puiiiii les plus brillaiits ceux tle 
fihiouheï {statuettes), AIokouheï et Kokotibeî (boites k jiarfums et à uiigueuls), 

Veirakou (bols |}Oiir la rabilcation du tiré), l^ntln, Il faut citer comme étant restées à l’écart des écoles 
de Ninseï et de Keiizan les poteries de llakoti, aux couvertes rouges ou orangées, et les figurines 
en terre cuite de Ikarka koemon. 

Nous passons à une autre école, superbe de puissance eltréelab *\u\ nous sera dkiiilant plus précieuse 
et exeiiiplaii'e (ju’elle iFa |ias été vulgac îséc par la consommation comnicrciale; nous voidons jtarlor des 
fîii^mecs de Koutaiii (province de Kaga) qui étaient destinées au prince de Kaga et à quelques privilégiés 
de l’aristoeratie. JFadmirables paysages, des oiseaux elTrayants, aigles et vautours pcreliés sur des roeSt 
desariires aux troncs robusleineul tordus t tels sont les (déments de décoration de ces plats magnifiques, 
décoration uniquement composée de trois tons: vert (un vert d’uiie intensité sombre), jaune, violet. Dans 
les colicclions particulières, au musée tiuiiiiet, etc., on peut voii'quelques-unes de ces belles poteries, qui 

Eoutes produisent une impression grave et saisissante. 

l'n contraste absolu est présenté par une autre fabrication, peut-être la 
plus célèbre et pri2:(5c le plus haut : celle de Satzouma- Ici tout est déli^'a- 
hisse, hiini(>re, richesse et gaieté. (’.c n’est que <le notre temps qu’on a rendu k 
Tokio ce <|ui apparteuoit à Tokio, e’est-é-dire les grandes potiches h effet, re¬ 
haussées dkn‘sans asse^ de discrétion, et k Sat/,ouma ce qui appartenait à 
tïEitzouina, ç’esl-à-dire les pièces, pri'sque ex(dusivemenl de proportions mi- 
giioiines, an fond crémeux ù craquelures teintées, recouvert dTme déco¬ 
ration infiniment légéi-e, rouges, verts, ors mats, dont l’émail se détache en fins 
reliefs. Les japonisants ont li^ouvé un mut spirituel autant que juste pour ca¬ 
ractériser cette fabrication : ils unt dit qiFellc tenait de la bijouterie eiK^oro 
jdus rtue de Fart de terre. 

Après CCS quatre grandes fscoles, Seto(qiii se releva au xvF siècle avec les 
martres qui ont nom Shlno et Oribeï), Kièto, Keutani et î?al:<ouma, il y aurait à citer encore le.s magnifiques 
grès rouge hruii de Dizen, figurant des personnages et des animaux hardiment modelés. Puis quelques 
at lisles indèpciidants et originaux tels que Mimpeï, Üanko, Kitsoiié qui combina la faïence et la laque. 

Il Ile reste pIlisqiFâ formuler le regret d^avoircté contraint de no consETcrer qu’un résumé aussi succinct 
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LA TtAmE ET LE VKKIÎK. 

^ H , i -if \ Tnii-n TTn'^in'p iüOJiiitC' c<]'rtslaLitjioiir Imt 

il lu promiOri.! tlf' i('^*raiiiit|ü(ï du iiioiidOj t-i a raii . t - ■ h ■ + i 

dlinois : l’infi'Mîoriti/ provcnrinl dos hirralEvoii l puifetjue 

i-aifton roiilraii’o qui dniino lo pliisyfi'and inU-rèlaii>i auivroft et aus: loiitalivc^ ilo lois de ans poLieis con 

leni|>omîns que nous avons doja cMi^^ et qiin nous voulons cilor encore ihii co 
qu’ils ropiTsonteiit pour nous le dêsintéiossenient, l(‘ lalienr accompli en 
doiiois du hentîtiee et <lc la coneessimi nii tiont banal. De ce nomliro smtl 
% ^ iiami sqni aclrevo nno immense porto eu oinaille el a ddja 

donné des poteries coioj>ni'àbles nu\ [dos ln.dlos des piiioitifs japonais, 
M, Delahercftequi, or%iinurü d-i pays des vieuN potiers de Erauee, Uoanvais, 
a saïls reUicho poursuivi la rectiert iic de très beanx flambes, des gn-s aux 
formes robustes, au décor délicat et sobre et a pleinement réussi dans sa 
voillaïUo tentative: M. rdémont Slassier, qui, dans les Alpes-Maritimes, 
s’attache au contraire à faire joiter dans ses [joteries aux sdluoietles oii^iiniles 
le souvenir^ i cnouvolé par un sootiment liés inodernep des r4dleLs inélalli- 
tpies de la céraniifjtie siculo ou liispano-îU'iihe. Les inailres, el <î aulri'S 
encore dont on pourrait citer les noms, eonsoleiit des eatnelolU set des prn- 
diiils fl la grasse. Jlais lums ne pouvons insister îà-dessusj ayant encore 
à dire quelques nifils de la porcelaine en Eurf>|ic. 

Quelque importance qu’ait présentée la fabricatioii des deux grandes régions porceliiinières européeuneSt 
la Saxe el la France, îl nous sera impossible cPy consacrer de longue:? pages, n u "a p prend rions-non s 
diivatdage à ces disserlations? LMiisloÎJ-e de Meissen et de Sèvres a été laite daiis le plus grnnd déüiil. 
On a catalogué juaqnVi la moindre fignnne, de Saxe; on connaît les noms ol les traitements des plus 
infimes manfeuvres de la fiibriqiic favorite de la maiyjiïiso de Foiïipadour. (io n’est pas de cc travail 
d'érudition que peut se dégager un enseignement, mie leçon. iVantre paii, noua venons de subir b 
fusclnallon de la céramique orienlulct la |iremiére eu «rigine coTome eu per- 
fecllon. Après ces incoEïi para Ides magies, nous no pouxToris, quelque xlé- 
Ucates que soient nos porcelaines européennes, qu7y constater un peu île 
mièvrerie et de pauvreté. Elles sont eliarinantcs^ mais on y sent plus la tmdn 
patiente, exercée de l’ouvrier que la griffe prestigiense, la verve inspirée de 
l’arlisle. En un mot les unes accusent du génie, les autres ne pronvenf que 
du laleuU Et nous ne parlons pas seulement des insigniliantcs fantaisies 
dont les raliriques modernes de la Saxe ont inondé les marchés à Pimi- 
latlon des pradints anciens, iidiniment fins et mignons ; nous no jiaHoiis 
pas non plus des pièces que Sèvres s'obstine à produire sinvanl des Ira- 
diiioiis ressassées, s’attirant ainsi les sévérités des critiques ou rindîlî’é- 
ix-m e des connaîssours. Même dans les travaux qui ont fuit lu gloire de la 
porcelaine européenne an siècle dernier, on ne put jamais constater la puis¬ 
sance des colorations, rtn-iginalité de forme des céramiques cliinoise id 
j,aponaise. (lelles-d ont été jusqu'aux impossibilités passiormanlcs du rêve; Ki«. toa -, de 

les nétres n'ont jamais fm idlct plus loin que le sourire. Si on veut clicrcber 

b \ifilalilfi unissancc, l’éclat siiisissanl, las mysltrcs soudains dévoiles el él enlisés par le reii. c’esi itou 
dans notre |.oi-|-elainei ic, mais dans noire poterie conloiiipiiriiine iiu’oii pourra les rencontrer à avantiigcs 

à peu (liés égaux. 
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Lo sourji'fî, ilisoii!î-iious! Après louL nous serions tl6sol6 qu’on nous supposât rehellc h ses légères et 
capiteuses sédiiclions. Ihie faut pas non plus rassonimer sous nos pré- 
{lilerliüiis |ioiii’ 1rs iidmîrublos frintasniagonos <k’ l’Orient. Kn une spiri¬ 
tuelle euu-forlej Hlat'qiiemurl représeriln naguêi'O des figurines du Japon et 
de lu (lliine sVmpressant à reganler, petits magots elîuruuehés quoique 
toujours rieurs, un éclat trolms allemand loniï>e au beau milieu de lacol- 
ledioin II serait mal a propos que l’on pût faire un iieiidanï ei eelle g w lire 
et iiiontrer [os divinités de rextrème Orient et les monstres diaprés qui les 
arcum|»agnenl faisant s’E'vanoiiir les bergères et le.s iiiarqiiiseSj et que 
fécial des pi voines et des iris lit parattre (ade le duvet rosé de leurs joues. 

Nous croyons {[u'itinsi LüuIo [iropûrlion sera gardée, el que tout en con¬ 
servant entière notre luissioiinée admiration pour les merveilles de l’Orieiil 
el louL en inc]tant nos eéramislesj nos artistes et dii-ecteurs de Sèvres 
à faire enfin acte d’inillalivc, nous pourrons consacrer un souvenir 
uilendri aux adorables vieilleries dont nous allons très brjèvruieiit rap- 
ptder fhislüire. 

(Vesl en Italie que sont fabriquées les premières poLeiies ayn'nU droit au nom de porcelaine. Venise, 
au siècle, tente des essais heureux. Maïs e"est à blorenee, au xvi'’ siècle, que l'on renrüiilre, avec la 

porcelaine dite des -^lédîcis, exécutée au diàlcau de San Marco, 
un succès absuLu. La porcelaine des Médicis, en camEiïeu bleu, 
UnlOl de style italien, tantôt de style persan, fut dès forigiue 
considérée comme des |diift précieuses, et conslituant un cadeau 
ju'iueier, au sens strict du mot. tilEie est maiiilenaiil raTlssiiue : on 
n'en connaît que trente-deux s|iécimens, doal le plus curieux est 
nue aiguière de la coUeclion <î. de llntlischild, la seule dont la dé¬ 
coration soit polycliromc* 

lE faudra citer encore parmi les purcolainesitidiemies fjui vin* 
reut plus tard, celle do Ooeda (I7ilü) souventconErefaile, et celle 
de Lnpo di Moule {I73fi), qui anéçtîonn'e les sujets i reliefs, d’une 
conception souvent capricieuse et tourmentée, mais d’une exécu¬ 
tion fort délicate. 

("est au hasard que la Saxe doit la mallère de ses pâtes dures. 
Jj’Eiistoire est ainiisanle, et par une curieuse coïncidence, nous en 
trouverons une analogue dans notre propre |>ays* Un préparateur 
tdianiuideu de Iterlin, RoUcher, soupçonné do s'ailonnor aux re¬ 
cherches alchimiques, avait trouvéasiio à Dresde au[>rÈsd’Augusle 1 1 
qui fadjoignit comme codaboialeiir ii raidiimisLe TchirriEbmis^ 
far nTi hasard do manipuEalions Jintteher trouve un jour, au fond 
d’un creuset, une substance qui présentait les cnraetcrcs do lii; 
jiorcelaiiie rfOrient. Il se met avee passion à ectle nouvelle re¬ 
cherche qu’il contiiine après la mort de Tçhirnhaus, en ITOti, 
iriais n’ari'ive qu’à trouver une sorte de grès rouge très résistant 
au feu, puis un jiroduit seiiiblabîo à peu près à la porcelaine, mais qui se dèforniail aux baules tem|te- 
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l'aUii'ps. La fîiLHqtie do Meîsson ('■lail rrùôc en l'iO el ntHleher en éüîil ftiît direeteur* Alnis c rsl une cir- 
crniîïtanfe fortuile qui lui avail juroeurr le kaolin, le ïuisarti lui oLiiU une seconde lois [tropu'e ; un iiiaüi'e de 
forges* Jean SehnorTj avait imaginé tir fîiii'e ix^oaedlir par giaudos r|Uiiiitilés uuè leiTe Manrhe^ glaisense,^ 
où son düévnl ftvail un jour manqué de s’cniLourLcrH SchnoiT vendait eelle terre sérhée e| pulvérisée.., 
pour poudrer les eliévcux ! îioUefier, s’en élanl servi |)Oiii- poudrer sa perruque, remarqua son ptuiis, puis 
sa qualité particulière : e^'îliiit te kaolin d’Aiie. Le seerel fu! gardé avec une rigueur sans pareille, et au 
coiimieneemcnl de Cf siècle, bien que têtus les antres pnvs fusseiil en possession di^s mêmes procédés* 
ces minutieuses eoiisigiies éLiienl encore en vigucui'. 

Ilojvitld .succéda on 1720 h JiolteJier et i‘<=alisEi d’importants |irngrèa. l/ltl, le sculpteur Kândler 
fut nommé cbef îles travaux dÙirl et contribua beaucoup, par les imdliples tiguiines que modela son 
ébauchnir gracieux fl facile, ei la prospérité des fours df Mfissen, Il ne sEiurait être entré ici dans le 
détail des groupes, pendules, bouboTiniêres, atïrviees do table, vases, etc*, déeorés do Fleurs, d’oiseaux, 
d’amonrs, et mille motifs {l'un rococo mignaid; non plus que de ces staliiettes aux costumes ù ramages, 
parées de dcutnlles à jour obtenues par le sublerfuge qui consiste a treiiqjer <le vraies dentelles 
dEiiis la pâte liquide Eivanl de mettre au four. Il sufïit Hil^Tvoii' earïictérisé ees jolis eapriecs et d^ajoiiter 
que la guem; de Sept Ans vit eoininencer la décadence [le ees eélèbr<?s fabriques. Les produits {pd sui¬ 
virent furent de simples répétitions bien inféri^nires, 

IVirrui les grandes manufactures de poreelaine.s germaniques, il faudra citer Berlin, qui précisément vît 
sa prospérité eonuiieneer avec la guerif de SepI Ans et profila du déedin de Meîssen; JHoclisi, avec se.s 
peintures de paysEiges et d’animaux fl sfs llguriues iiiodcbies par ^ïelcbioi” Xymphenbourg qui, outre 
ses applications d'or, emprunta h Aiodci^wüler !e.s vignettes ix^ses sur fond de bois naturel; KrEinkenflial, 
fondée PEU* tlaniiong. 

Kn Bolhiiide, Lei Haye; on Belgique,Tonrnay et lîruxLdles; en [ÏEiiiemark* Lopenlmgue, qui fut naguère 
célèbre par les eopie.s en biseuit des leuvres guindées du trop fsimf ux'I bonvaldseti, mais qui de nos jours 
a même prouvé (notamment avec les porcelaines à décor bleu sur fond blanc ïi Texposilion de 1W8Ï)) une réelle 
origimdîti* : tels sont, après les fabriques de fsaxe, les prineipaux centres porcelainiers d’Lnrot>e dont les 
produits se rfcoiiimandent aux eotlccrioiiiieur.'î à des litres divers* Une mention spéciale est due aux por^ 
oelaines anglaises de Kow, de Herby, de tihelsca surtout. Nous donnons des exemples de eetle dernière 
fabrication itans nrdrf illustration. On y lient ajouter les célflires biscuits de Wcgwood a figures blanelies 
sur fond blfu* rose ou lilas, qui tout au moins inarqEmnt U 9 ieepoi|uc et dont la délicatesse nette et un pfii 
froide correspond en même temps au Iciupéramenl de bi race anglaise et à la rciuitssauee du goiH antique* 
Bien de cela ne manque tl inlerôt ni de séduction '* mais comirie il ne s’oii dégage point d’autre enseigne¬ 
ment général, nous devons renvoyei* aux ouvrages spéciaux et consacrer en tenninanl quelques lignes 
à nos propres ma nu factures et i\ h plus célèbre de toutes, celle de lèvres. 

l.'liisloirc de la porcelaine en l-Vaiice comprend deux épfi(|ucs. La premièn* s'étend de Ibllo à 1770, 
et correspond à la fabrication exclusive de bi pâte tendre. Avec la seconde, en 1771^ apparaît à Sèvres la 
pète <liirc. C'est à SEiinl-Cloud que sont, vers IliSIÜ, fnbnquêes les premières (1 ) porcelaines frnuraists 
dignes d'intérêt, loties étaient dépourvues de linesse et de légèreté; Iei glaçiire, k base de plomb, en était 
é|jaisse. Klîc fxcila pourtant l’admiration des contemporains. Kn JOllH, le naturaliste aptglais Martin Lister 
écrivEiît, lors d’un voyage en Praiiee ' a Je n’ai pu trouver aucune dilférence entre les arücles faits dans 
ccléUblissemont et b. plus belle porcelaine de Chine que j’ai vue. Cepemlant les peintures en étaientmicux 


tij ,4 llQueii, cini(iiiiÉlQ îuîs oupsiravaiU* vh JivaiL (t^jcikmenl fa il (jurKitius cuHciis muh ajscü. niai caimua 
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ns^cutéüs, I 30 S üUM'iers ülttiil mpUlL'iirs iii'Uriles que les Chinois(!)... On vend !i Sninl-Cloud t'es poteries 
à prix très èleve : on deniinidc plusieurs éeus pour une seule Eusse ü chocoLit.. Ou est purvonu It fixer, nu 
foiu, l’or on charniniits ilossins tl’éehiquier. On x\ vendu des services à the ii raisirïn de qunti'e cents livres 
le service. Il ivv a pas de sculpture ou de iunÉ.IMe de 
potcelaiiie de Chine que l’on n’alt imite on y ajoutant 
de nouveaux dessins^ qui font un très bon ell'et et 
sont très |■OIn^u■^|uablüs. w 

I! liuiU si llattcurs qu’ils soient pour notre amour- 
propre nationalï eu rabattre de ces éloges. 

Pourtant le ïccre/ do ces fabi ications nassoz. gros¬ 
sières fut l’objet do grandes convoitises, l n ouvrier, 
r.iroux, le transporta à Cliaiittlly on l”di.i, au détri¬ 
ment de Ctiicanneau, directeur des ateliers de Sfdiil- 
Cloud. PiiiSj on 1740, les frères Dubois, h leur tour 
transfuges de (diantilly, cédèrent le secret à la iiianii- 
fucturc de Vincoimes. 

Après des vicissitudes diverses, les ateliers tlo 

Viiicorincs furent traus|iürlés en 17 40 à Sèvres; en 1700, par l’acliat qu’en lit Louis XV, le nouvel 
êlablisseuient devenait maiiufaeUire royale ol M“’tlo Pompadour, en lui accordant une passionnée pro- 
leclioii, lui lion [mit un élan ot un éclat incomparables. 

Pour ii'y point l'evenir disons que le type de SainMlloud, malgré Pimperfecllon do la matière, est opu¬ 
lent et noble, et qu’d justilie, étant donnée Péixxiue, la faveur ou le tint Louis XIV, qui avait [hormis à la 
maïuifacliire de proudro comme marque le s<deil lui-méme, 1^.0 flécor consiste en lambrequins et dentello» 
en bleu, dans le goél décoralir de Kouen. Ouant h la porcelaine de Lbantilly, elle trahit les imita lions 
soceessivo» des produits de l’oxlrèiue (L ient, puis de la Saxo, et enfui de Sèvres. A Saiiit-CloïKl on peut 
rattacher In promicr type de Lille (1711); inaîs le second type de cette fabrication connue sous le nom 

de manuracturn du Dauphin lut EuxneusemenL relevé d’ur et 
de peiiiElires. tÜiifin les amateurs tiennent en estime les fuis pro¬ 
duits tic lu inaMufEicture du duc de Meniiecy-Vil leroy ; i7,l'îj, 
qui plus lard fut transférée à Hourg-la-Ueinc (1773), 

Jusqu'en I7(i^ on 1770, avons-nous dit, Sèvres sVlonna ex¬ 
clusivement A fa pâte tendre. Ce n’était pas qu’on ue recEierchùt 
avec ardeur les secrets de Meissen et de Dresde. Pierrc-Aii- 
loîne llaimoug avait même, en 17(11, vendu le seerci desporee- 
faînes do Prankenthal. Mats il manquait ta chose essentiel te, la 
pix'cieuse matière : le kaolin. tÜ’est ici que le hasard vint encore 
Fig. 468. — caurt: iutiî dh tihavael; i»ün;tKi.AixE joiter son rûlé. 

DlFnK UV. SËVhKS. . 1 , X’ ■ ■ 

M IJarnel, lemme d un ctnrurgien de î*iaiiit-\rieix, avau, 
comme Schiiorr à Aiie, remarqué dans les environs de fa ville une terre grasse cl blanche qufallo 
songea è emfdoyer... comme savon pour le blancliissage ! (fatlc lcrro envoyée en analyse à Bor¬ 
deaux nu transmise au chiinîsle Marquer, qui (ùentôt l’expérimenta h Sèvres avec un succès compIcL 
Lïi pâte dure était trouveo ot la découverte de la pauvre provinciale devenait une source de revenus 
coiisidér,iblns. 
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la TKiiHI- KT LL VKIÏHL. 

],:< SrVTOs fl «xtmrji’dinflirc : û f'C jkhiH ijM on n |ni iLro qiin ft' s vin sifrin a < clifi/. nou* 

1(! sïfcdc <k‘ k iiort oifliiin. iNoiis avons vn |>liis haut dos Iracos dü oi t on^fJiiomriU : Inidos, socrdairi's, 
ooiiiiiiodos, cai'i'osscs furonl ornds ikî pîaqtifîa a da ]ïoi‘i'olaino ilo ^rmioo «s, al d faut j( i oiniaîtH qui liin 
na sa maria plus Imimoniousamonl aux dlaf,uincos dn ramoublainaiit. Las âlagâros, las rliomiiiacs L^taiant 
surcliargdos lias jolis groupas at huslas an bisi iiit, iks vasas diuis tasqimls, sur de^i tif'às dun-as, s'apa- 
nouissaU Louta iitK! Ilorc cèiariiiipic il’uno di'îliâutassa exlriiuic. Les sarvices on palü (endie innnliaiauL 
on Lolift plnaa, sur lias eonsolas ou tias aiieoijL^uuiroSj 3fl doiicaur de leurs di-ooraliiuis^ la liiiasse da parte 
da leur ainails la IranshiaidiU! da laui'ornbryoïiH 

M"* do Pompadoiir on fut éprise i\ ce point qidolle loirail louL sou oulouragi^ à ooiUribuor au succès 
do la ma nu fat: turc. AjU'os oKa, moins encore pur iiiiilation que j>ar [lencJiaiih M IJubari'j rallola dos 
porcelaines royales. ^SouS' Louis XVIj avec une toiidaTiao a renouveler Jûs formes ol les docor.s dans la^oèt 
réputé anlique, il n’y au! point de ralenlisseinciil. 

Lu^e pléiade d’aidislés abarinaiitst à ipd la joliesse de leur verve iloît faire ]aardornu>i' le superficie! de 
leur aonception, lUOdaléreTit des ügurtueSt peignirent dos guirlandes^ appliquèrent les dorures jaiouscrriàiat 
monopolisées. Parmi las-sculplours dont las modMes olaiiutl exécuto.s ou copiés, o'olaiont Lanieri, La Huc^ 
lîoîzol, Jîaclielicr, Duplessis, FalcoimeU l’ado raide éllodioii. Parmi les |toiiilres rVlalaiil. Annaiid, Auborl, 
Le PeU Capelle, Morin, Gornary, Pi thon, ’^Mcillaid. On iiilerprôlail an Ions Iralisparonts et tendres les 
cnmim.silions lie Boucher ou lUi divin Watteau. 

Ihiitr les eonleiirs dont sYngouait la mode, qui ri’a dans Pœil lo souvenir des jolis fonds qui ont je 
ne sais quoi de erii et de faux, tout en esereant une irrlUiide séduction? G est une gamme de boudoir et de 
coui'lisaE^e, mais bi gracieusecorriqdiou de eotio éqjoque poiivail-eile sonner aiitremout dans le monde des 
roiileio's? Hélas \ an bleu demi, au bleu lurcjiioise, au loso pompadmir, au violet pensée, au vert puimnCt 
au vert pré qui jrîoinpliéreut an lemiss des fêtes devaient succéder plus tard les ilm'uras impîtoyaldes de 
l'époque jiiïpéi’ialooiï, |iar la plus abominable alierrutioii de gortl^ une lasse de porcelaine étiul eunlriiinlc 
de ressembler à une lasse d ur massif, atrocement ]]oli; p/uis à cette cou|iablo débauclie métalliquiq les non 
moins exaspéranls bien» c*| roses^ alourdis, bourgeois, méconnaissablos, de l’époque de Louis-Philippe cl 
du serom] etupiris servant ilc fonda des miiiiatures prétentieuses ou k de froides copies de tableaux, faites 
pour domrnr e'i douter de lu survivance du goût IWincnis et inspirer à jiiinais rhorreur de bi prdnime cé^ 
ramique. Les irjUTiîjiuktions deschimi.stüs,tade Biaïiigiiiarl tout le iiremier, avaient füil évanouir leciiarnie, 

Cependîmt, malgré le caraclére de redites, riitipression do froideur el d’ennui qui se tiégage de kfabik 
cation actuelle, quelques pièces pomrent être ainnisllées. Garrier-Belloiise et Josepli Chéict ont modelé 
des surlouts de haute verve. Le slaUiairc Ifodiu, de court pa.ssago â lu inunufacture, y a laissé iine 
)ardmii.rc aux décoiétions iiioiibtiafiib's . un bas—mliet iiiylliologique, pnns tiiyslériiîuseinent dans la tonge- 
lure de 1 émail, deux vases charmuuls. Lnfin nu nionient où nous t^erivoiis ceci, d’auli'e.s v'Ases au nonibixî 
de six, cfjiiverls d'admirabies bas-reliefs, attendent qu'on les cuise, et nous tiennent cii ijuelquc anxiélé; 
car il esté craindre qu’un des collaboraleurs lm|Jüsés ne tombe dans la même aberration qm: celui qui a 
o™ la jardinière dont nous venons de parler, crmi atroce ruban doré. 

Des rachorches nul pcrniis il» l.ouvei- <!« nouvesux tons de gi-and feu, de |!erfeelioi>iier la techni*[iie el 
de la i)«iiss<!r nu plus IihuI point de virliinsiU-. Mois i-ien de cela ne .suffit |.f>iii- racheter les |.radidls de 
Sèvres de la mortelle impression d’ennui, de froideur el de loui-tlcur qu’ils d.'-gaKeiil, par leui- trop de pei- 
(eetien mOmc et par leur impituyable Éclat vitreux. .Malgi-d (oui, le., critiques adiessée.s à la routine des 

formes et de, ddeors dans la ineynme de lataljricalio,, ont puidé, cl leur nhuulisseniei.l est fatal ; Sèvres 
sn rrnonve*liera ou périrai 
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I.K VFiKIiH 


Le» tfu^ilil^s ]ir'0j:i'i''iî3 ilii vorrR, ^c■nisc^ -— Foi-mes el cDloititlnnïi, — I-‘,\lt?inflpne cl l-u (?rnviin'iî sutr ïitth?. Li R-alièino. — 

Ira Kiîihçcu —■ Sî.M’Hirut ilu Plij&l4sirr du vUraU. 


Voici ce i|u'a ùci-it im do nos; nuiflres Ich habiles en Inrl lin verre : « lliic! matière ilminéo 
possède des (^ualîtes po^opresn et le Eieiiiln-e {ln çe]lç.s-ci iresl pas illiniité. Tel le verre, innüre tie la |nirl'aile 
li'aespsifeiice, on tlo la vâptîî'euse transliieidilê, pins chaniiunte. Liquide el dueüle ii une certaine kmpé- 
raliirc, il se laisse Iravaillce à raitlo dhm oïdilln^i^e et d’opciallons spèciales* Il peut s’a^-gliitlner aux 
diflcrenls verres; uitiis, au relVoidissement, il se sépare de ceux dont la composition ne shiccorde pas avec 
la sienne. Il se solidilic et fçardc la forme et les em|>reiiiks qti’on lui a données. Alors il jouit de celte 
solidité relative <[ui fiiit le dêsesjjoir des mHaKresses de riiaîsoii et qui le caractérise ossenltellemeiit. Sou 
epidemié reçoit les émaux, les fondants, véhicules des couleurs, le poli, ou le voile légei du demi-mat; sa 
chair vive, les éralliircs de rénieri, la morsure de l’eau-forte, et celte plus brulak delà picrrcn Ses facettes 
divisent la f^erhe lumineuse et réfractent les rayons du soleil* H se laisse pénélrer et leindi’C jjai le 
chlorure et le sulfure dVirgeiiL M conserve dans son sein les liiélaux et s^allie à leurs oxydes. N se laisse 
Colorer par eux dans sii masse* iMnis, aii“delà d’un cerlain |udiil, il perd sa transparence el sa Iranslncidhé 
lUùiiie, c’ésl-j\-dirc deux de .scs qualités propres les plus iiierveilieuses, h 

Ces secrets qui seinhlent tenir de la féerie et dans lesquels ratdiste(jiii a écrit ces tifçnes excelle hil- 
méine, cet art <le faire éclore toute une lloraisoii fragile et sonore qui semble de l’air coloré, soudain so¬ 
lidifié et modelé, cet art vérilablcmmit magique est un des plus anciens que l’homme ait imagintLs et per- 
fccltonnés. Par mie heureuse contradiction, par un privilège inattendu, des témoins de cel art esscnticdlc- 
menl périssahk, des objets <|ue le moindre ciioc poLirniit réduire eu poudre nous ont été conservés depuis 
la plus liante autlquité. Ils <iuL résisté a l’ébranlement des leiups; des palaî.s se sont écroulés, <les coupes 
légères ont site vécu* Coupes, vases, eapiices d’art ou objet d'iitîlilé nous atleslent que les anciens con¬ 
nurent tous les prestiges que nous venons de voir éminiéi er par M. Kmile fiallé. Ia's Kgyptiens, les ^rrecs, 
les Romains ont connu Cait de varier les silhouelles des olqcls avec autant d’imprévu, de colorer les 
pâtes avec autant d’ocla! que les Vénitiens du xvf siècle. Ce n’esi jjas un spectacle médiocrement attrayant 
que celui de ces vénérables délicatesses, et l’on peut méditer longuement soit à noire Louvre, j^oll au musée 
de Xa[des sur ces pi’cuves <le ral'fineineiit et do luxe parfait des sociétés disparues. 

Si nous avons ainsi rapjiclé l’époque aniîque, ce u’esf pas pour nous y apiiesantlr, mais par simple 
justicoH Ce fi’ûsl pas mémo pour donner un argumeul â ceux qui nient Je progrès* Lu somme les moyciis 
inatik’icls ont été perfectionnés dans le verre [dus |ïeui-ùli'e {|ue dans tout nuire industrie. Le décor a pris 
de la largeur, la malicre de la soupiesse, et si ti’op souvent on a perdu de vue ces coiivenanres de la nature 
propre, il faut convenir que les beautés de la verrerie antique étfiieiit surtout, dans les olqcts, coiileiiues 
en iHiîssauce pliikU que (léveSoppées dans toute leur intensité. 
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i.A Ti;i(iii-; i:r i-k vEiiui- 


CVstwi ürioiil .lu’il feuU'lK'iflKT laprcmiôiT varrori.- d’ofTi'l ... . Si 'l'"» sui.-iil 

los verres cylorés ou lui liés c|ii’*>n rencoiili e uu H. ilis)i Jluseurn, A Naplés, un l-niiviv, ils irup|.i orhrii l pus, 

i>t> flpxtéi-ilô, (3(5 ( Cite Mie i(ni|»>dr‘ ]îi lïll)li(illH>t|ii(ï 




i3:Uinn;ilp (xv^ ilUi' riïHiKï de ^IliOHrcK'S (d (iiii 

rdisait jiKiîs p3ir(î(‘ (lu In'sor tli' l^ihlmyc^ (l(‘ Ssiiiil-ll(‘- 
lÛB. Iloni iirrmstiii En (l(Tr]vnit iuiisï (‘ti IG^iX : 

(( Rll(‘ nsi niiricliïe dn |jar lo bord o.l mi 

(k^dans dn :{^i'cii!ils nt dV»m(MiiuiJi‘s li^s lîiiüs, au foiiti^ 
d’un Iri^s b€5àu saphir blanc sur Icquul nsi eii!!illlnt% ii 
d(‘niv rnlitdt Isi iijüitif? du ro\ Saloniou S(''aiil on son 
UirusiiUf lcd t|uc rHcrilurc saincte 1(5 mpi-rsciitu au 
Iroîsioiïîo !ivT(5 dos Rois* ï> O n’est |Joiiil Sfilonioii, 
mais simplernnnl Hhusroes cl il fiiul erosEr t|UO îf* si- 
^iiîdouieiiLdouiii'i parles K('iîti]r{5s jnajnpmit d(‘ lidêlilé 
ou fui lUal interprétés Un (dus^noniidevons remarcjuer 
tjue ce nVsL pas, !t proprEnneid pk'iEler, un (nbji^t de 
pure verrerie. Le fond de edte coupE'^ est une feuille 
d^or d(icoup('^e à joiii\ en iMTi^ée de cercles qui vonl 
^E'aiidissunl (i mesure (jii’ils s'éloi];;3lent dn cenlre. Les 
jours soiil rem|dis par des njédatllîwjs de crislal eide 
Yerre„ dont la ünesso de c(jb>iiilioii uVsl pas exagérée 
du intuns pur Ikuii IkU'Eiiain Milh^i. 

!Maîs il nous fîuïl frundiir tp]eli]ii('s siècles iivanl 
de Vdur les vi^rluddes chefs-(ra.'uvri5 d(? la verrerie orieiibdet ni(>me en laissant dt‘ céti> les belbïs choses 
incrusié(îa et filigTEuiêes !|ui pi'oV(>(Hienl l’adEiiiE'^alion dn bon inoîiii» Tliéoplii3(i. Xotis voulons |air 1er de* ces 
merveilleuses lampes de mo5(|in>e, en vesre émaübk dont nous 
|îoss6doiis, à pîu'tit^ du xfii* siècle, des spécimens iiTèfutîibleSi et 
(pli sont parmi les pins glorieuses produclions de l'art arabe. 

L(5s collMlons Stdiekîr (d Llontrl de Rothschild, les musées de 
LharlreSf de Douai, possèdent de ces rari^^simes ohjids, verres, 

COÜpt5S. 

Au xiv'' siècle se rencontrent, dans les invcnla’ua^s, de nom- 
breus(5S menlions de cel art rccberclié*: « Deiis tlacons de voirre, 
ouvrez d^izur à pUisieui’s diverses chnsoi» de ronv]'ag{> de Damas, 
dont les anses (d le (ol soûl de inesnie... Troys lujts de voirre 
rouges à la laçon de Damas.,. Un liaiDu plat de voirie paiiict à 
la façon de Daimis... Une couppe de voirre pninte à la niorescjne.. » 

1.1(5 sonl, entre ccnl autres^ des articles des inventai res du duc 
d’Anjou et de U b aide s VI. 


Kli 7 . — ]..(UrË UK THAVJklI. rl-:II».^^ 

H h}. 


FI&. ITr, ^ LlSHPR JkHAUC UU^gil^ËK 
■i JEV» S 3 ftCLR]. 


A noter, la célèbre ktm|:ie (knailEêe de la eollectioii l*Idouard 
.Vndré (jui porte calligraphiées parmi la précitHise déi’oration 
d émail les inscripUims suivantes : « Dieu est la liimiière des eieuK sur la terie,'Lette lumièi'O esl coniiiK' 


un foyt-r où sc trouve un flaiTd>ean, un llambcàu placé dans un crislal , crislal scmblatle h uiuî (doilc, — 
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m: viîhhk. 







llonnciii'à notr.M.iiiiU-0 cl Solllimi cl Malek cl Nasser cd douina oua cd-dic-Moliamiticd. » Les collections 
S|)tlïcr, Si'liefci, Alticrt r.ioufiil, de,, possèdciil «{çnlemeiil ou ont [lossWc iradniiraLles hiin|)Cs de iiios- 
tjiiéos ma siii’ lü fond (si l\>ri [>oiil fippelei^ ni nsi hi 
IrjinspîiHMKf teinU;e du vt^rre) so joiienl des 
IdaiiL's, bleus, rouj^es, iiiscHplions cotininl el ser- 
penlanl |Wïnî les niieéiius. J^e iiiusùe de Ckniy on - 

iiionli'O aussi deux lorl |jrdçieuscs, dont une re- 
litiüssée d'or. 

Il est eiieore ê propos de reniarquei' lonl le parti 
tjue les Oj'ieulniix ont su toujours tirer do la /eUre. 

Il nVst l'ion de plusiléeoralit qux? rînscrlplioii qnund ' 
ou la sait coinIdnCM' et hannoiiiser nvee rensoinble ; 
sans doute les oaractères orientaux^ par leur tour 
sinueux, leui' aspect cm iiifiniiuent jlcxiblo, sc pnUent 
davùiilutje à cos arriinf^ciiicfits que les nùlics plus rî- 
jfides. sMaîs quand on sera arrivé^ eliej; nous,^ â des¬ 
siller (':cjninie on éerit, on slm'ei iVaïqié de la force <le 
suf^^M^stioii, de la ]>eauti* décorative de la lettre >> 
bien comprise, kilo est une sédiirlion dans Taf- 
firhe de CliéreL, dans le voitü crEinile lîallé, eomiiH^ 


elle k fut dans rtmivre de ÎJurer^ de 'l’iiéodore de 
Hry, cfies! Icîs peintres japonais, dans toute la verrerie 
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alieniaudei, eoimiie enlin ricius [a constatons cbiiis la 


verrerie arabe et persane* 



':&-5 


Alt xvr siècle nous assistons èi une étmnf 5 e décadence de ta verrerie orientale ; une décadence telle 

(jii’oii nVm voit ^iiére dY'xemple dans les autres arts. 
Non seulement kbirar,^ qui s’enorgueillissait d’étre la 
" pieiiiièro ville du verre, ne produit j>Ius ses merveilles, 

mais die désarqirend complètement les éléments iiiéme 
de la fabrication. Venise u définilivemeni su|qdanlé la 
Perse, cela peut à la rigueur se concevoir, car la vo¬ 
gue, comme te talent, sedéjdaeeiiL avec les temps, mais 
encore des ouvriers véniliems se transpoi leiit, ver.slo00, 
â Ehirax même pour y enseîgnei' le travail du verre. 

E'est donc eI Venise qiVd nous faut passer dlreclc- 
ment de la J*erse et de l’Arabie, cmi laissant de céM les 
verreries chrétiennes, grecques ((jour lesquelles ou 
devra recourir aux écrils de l'héopliile), mérovingien lies 
enfin; elles ne nous présenteraient qidun intêrél tle pni'e 
érudition et d’ailleurs sorliraiciil de notre cadre. l>e 
même, nous n’cntrcrûiis pas dans la discu.'^sioii des ori¬ 
gines qui s'élendcul, assciï confusément, entre le v" et 


Fig. $ 7 ?, ilir — ViSKi ES ciHüTAt, taillé lïVt® giÉci-n), 


le XIII* siècle. E’est .dors qu’ri la suite de la |>rise de ÉnnsEantinople lî 21-11) des verriers orientaux sont 
mandés à \ cuise et ({ue rindnslrie preutl un dévelopjpcmcnl extrêmement prospère. Les secrets sont 
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..i.en„.,...,io„. En 1289. nn an-.t <ln g™™! r’-onsni. inlnHi. .lYanLlir ,1.. .on,... 1» - I-' " -nm. 

ve...ri«.. n.-.oil ,,ro,n-i,-,.aur ,ln In maison .In fnln i,,.,... lîn 12i.l, 

les mendies, limiter h, <mnstrn.-lion des fours, .rnnsi.orle,- !.. fnl„-ie.dino des 

Mu,,.no. L-e.i>n, tn.ion dn v.nre rnssé on «.oisil et des nmlif-res i-ren.-nVes es. riBourensemen, n..erd,!e; 
sous io.s i.Hncs les pins sévf-i-es, il esl déferi<lu de divniBner les p. oeé<lfo. ht, imMne temps, },r, ee ,. ac e 
du «dlt^bre voyage,.,. .Mareo Polo. d.’s débonel.és .mnsid.irahles son. tn-éfe .|ns<|ne .bns enlr.,,ne 

M.ds i! ne s’agit encore .f..e de celle ve.-rolerie non a..lislî<|t,e. f-iconde en s,-durons senle.nenl pour les 
peuples peu civilis.is. l„ i.rogrès e.sl lait avec les nouvelK-s colorations înventùos par Chr.stororn H,aan. el 
l,on,e„K O .Miolto, ,|..i .a-nssissent à imilc,- les pi.na.es p.-.'-eienses, r.)t.terois nous ne sommes j,.,s mauves «nx 



Inc»iï»pl 3 antf; ciipdcfis qn'oii voitei nu svr siticlo. En Ailonthinlf in coi'pOîation tips vpiriiM's 

s’orf^uilbP piiissammciiit; Ipf? statuts lInMtiratvo se K‘dif;cnl, arcorderil (kîs hoiuH^mrs, dos Lili'p.^î, h cgus qui 
praliqucMil « Ifs noble art )►. (Vest ainsi, par eseuiple, (jiie Pîli* possède son livre d’oi', que ses habilants 
ont te tilte de citoyen originaire de Veiû.se el peuvent arriver aux jdtis liants emplois^ que tes tilles tles 
mallres de verrerie peuvent épouser un patricien de Venise, et t> an suie lire aux ile.seendniits leurs litres 
de noblesse. Le Lonseil des di^, en revandie, jiossèite une aulorilé siiprùiue et lerrible^ ainsi (lukui fais 
foi ect ariicle du <kîérel de Ini7; n Si un ouvrier Iransporle son art dans un |>ays étranger au délrlineitl 
delà Ibquibiiquc, il lui sera envoyé l’ordre ile revenir; s’il iVoiiélt on mellra en prison les iiersoiines 
qui kd apparLiennenl do plus près... îSi, malgré rempiûsonnenienL de ses parmits, il sVïbstkiak à voiibdr 
demeurer îi rélranger, on eluitgera (quelque émissaire de le luer. » (kda n’empùelie [>oi!it d’ailleurs que 
durant les X!n% xiv", xv^ etxvt" siècles, nombre de verriers et mm ilosincuiis habiles in tles moins réputés, 
Hrroviero el Mutin, enlitî aubes, s’eu vont par toute 1 Italie el <lans les luiueipzih's vllle.s d’Europe. 
Mais il ne faudrait pas croire que la menace du Eonseil des dix fui une simple vanlardise. Eu plein 
vviii* siède, deux ouvriers véniEiens appelés eu Allemagne par Léopold r” éju-ouvcreiiL le poignard morlel 
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des sbiios : en ITjf-, de méiiui Pioh'O de Vîclor fut ussassiiié à V leiine par ordre du j;rcind Conseil. 

Ne chei'elîons |.K>int trop .si les voiTes délicaU et légers à iinraele n’oni pas parfois iiu rellet de sau^:^; ne 
nous égarons pas nun plus dams le détail i:les régîeimeuls, onJonnamces cl rivalklés. C’est au siècle que 
la verrerie d’art conimencn à pnuidre à ^ enise tout son essor. Les voyageurs et les historiens PexaUenl; 
les souvetains la reehereliont, 

Parmi les ikremifu s ou peut citer ce passage du biljlîothecaire de Saint-Marc, Marco Antonio Sabellico 
(14dl>-l;j06)j où i! loue ainsi l’île de .Mnrnno : « Elle est surtout célêlire par ses Tahriques de verres^.^ Le 
génie linniain enli^prit de donner à la inalièro mille couleurs variées et d’innombrables formes; de la, 
calices, fioles, eanthares, eamlélabres, aniiiiaiix de Ions genres; de là, toutes les élégances liuinaines; de 
la, tout ce qui peut ehaniXT les yeux des mortels et tout ce que la vie serait à peine c-n droit d’espérer. Il 
iresL pas d espèce de pierre [ïréciense que ["industrie du verre n'ait imitée. Suave combat de la nature 
et de riioniine ! 35 



PiHî. 473, 47tl, 43^]. ^ VEiitH.i£ii i:t cou pi; ùk vk^iOüis. 


Quant aux souverains, si d’une part on trouve dans les trésors ries ducs de Jtourgogne, td de Maximilien 
d^\ulriclle, depi'écieuxo pots de voirre de Venise », il en esl d’antres, eoiiiTiic Piédéi'k'; III d’Aneiiiagne, qui 
ne font pas assez de cas de ces fiagllesdéiices. l/histoire fut contée par un moine d’Ulm, à l’époque milme; 
elle est ciu ieuse et, bien ipie non inédite, ne saurait être omise, l/empereur s’étail rendu à Venise en L408. 
K Le doge et le Sénat lui ayani porté, pour son plaisir, cerUiin vase de vcito admirable, l'empereur, apres 
l’avoir considéré un moment, cl avoir loué l’excellence de Partlste qui l’avait exéenUr, laissa tomber de ses 
mains, coinnie par niêgarde, mais il le l'nisait à dessein, le vase «pii se brisa en mille morceaux sur le 
pavé : i< Hélas! qu’esl-il arrivé? s’écria rcniperciir tlésespéré, en ramassauL les inutiles débris de ce dief- 
d’ojuvTé. Voilà, dit-il en les leur mon liant, en quoi les vases d’or et d’argent surjiassent les vases de verre: 
les morccanx même sont bons. » Les Vénitiens com|irîient biciii la plaîsaTiterîe de Pempercnr et ce qidtl 
voulait; lis ne liti [irésciitèrent plus à boire par la suite que dans des vases d’or, (pi’i! |iriLet ne laissa 
jamais tomber à terre, » Plaisanterie assez lourde et qui n’était guère le fait dhin at liste, car ai les vases 
d’or valent plus cher que les vases de verre, ils ne sauraient [uxitendre à être plus beaux. 

Oiielle inlinie variété en ell'et que celle des verres de Venise, aux jours éclalanls de son origine bien 

H 

entendu, et non pas aux temps |dns |iroches du luUre on l’on se contenta de donner des à peu près et des 
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n'^pï-litioirs lucrïilivos! Variêlti surjïrenîiiite formes : noiipes ^vaséos; plates, poinlülées, eo c'alices ^ ^ 
eon(|ues; vm'os uiïilùs, ^ pied aitlfJMi* (hifpie] s'eivro^ib une flor.iison cpii semlulo dire einptimU'e .in 
règne rnysttTieux dé aiiémcmes (h; niei-j Iranspai'eiilest miîllitbEiries, f|ui sei‘ni<Mil soudain t.i ista]lisi.(.s + 
aiguières, iioiilellles rlranges^ lijstms niei'veilleux, louHiis; iriigiious eapriees eiiüii, djaf^ons, rhiiuèies, 
aiiitiiaux sutifllE^s dans une Ltiüa d^air solidifié. Variélé non moins iimgitjue (L^s touleins el des [iiatières . 
piiiTois, le verrier vénitien module dans 3'^incoloi'e même, avec la simple ressouree des crntiuelni'es^ des 
grénelis et {les goflroiis; ]>arfois, iljfail passer dans la pureté du erisLal ïe décor ricdie et inttcfmi de sa- 
lïlnres on de nuées d’or; parfois enfin, une régulaiilx- {leconcerlanle, une symeirio cr.siiiplif|mm auLmt 
{lu’impoccabk': est oLlciiue par les enlrclatarineitls de liliîls Idanc de lait : dans les piéees de luxe 

plus ambitieux eneme, se jouent l’émàil, la gravure* tes rehauts d'or, dentelles el filigranes; cidin, le verie 
est coloré dans Lt unisse en tons pmfomls de rouge, de bleu, de jmiue, de verts |tales, d irisai ions 
uluileyaiites. Et le long île tout cela tout un mondé de mascarons, de grotesipies, de lions hé raidi i|ue.s, 
dé dragons s’cnclievétiiml, dardant leurs langues émaillées, pullule, rampe ini se redresse -Houfdenieut. 



Fit. 181, i85, 183. — i‘KIULÉHir.& 


Au resté, le charma hllarani, féerique de la verrerie vénitienne nVt jamais {'dé mieux dêpeinl que par 
noire vieux corn patriote Ikuié Eranfjnis, chapelain d{3 Louis AIN, en son iWc/ÿ tics îîierveifk,^ fk mtfure 
ei pùis nofi/es ifriificcs : a Mourauo de Venice a Leaii temps d’amuser ainsi la soit’ et rCiopUssaiit 
rEurope dé mille et iiillle gahiTiterîes dé veu-re el de eht vslal (I), lait boire les gens eu dépit qu'on en ail; 
on boU un navire {le vîu, une gondole; on avrde iiue pyjaiuldé {riiypocras, un eJoeber, uii tonneau, un 
oiseau, une baleine, un lion, toutes sortes <le Lestes potables et non potables. Lé vin se seul tout étonné en 
prenant lani dé figures, voire Uml de {uuilcurs, car, dans les verres jauiiés, le vin rlaiiad s’y fait loiil d’or 
et If blanc se teint d'écarlate dans un verre rouge* iNe fail-il pas beau voir avaler uii grand Irait d'écarlair, 
d'or, do lait on d^a;ïni'? w 

tjliant à rap|irécialion des {pialilés propres et des caractères spèciaux {le la teclini<|iio de la verrerie 
viinilienne, il nous sera iiermis de IVmpriiuter à ilerspach, çai- oii no saurait mieux {lire ni île façon 
plus pi’écisc : fl Les verriers véiiiliens, dil-il, ôlaieiit dos ailisles; il est vrai qu’ils se souciaumt ussck 


(I) tçi l{i, 'Çnlr{: ■'.■l Ic rtri'a. Li"; l'sl hj] vfrrro (la (|iijilit^ dup^^rieuri?, sau^'ciilà FütsC (ta pianili. 

il ii‘ïl rien de roninnm avec ]e arial{it da rijçhç ((>11 viens fri;iin.i>lis, hérillt un bLii vl) i|iiu IIOilS iïvùiis CtudLii pri^'édemiiieiit. U verra (vitiiJt rrjtm’., 
vciiwrre, i-giicrre, viurre) est le i^sullal de la fiisiDit de la sûuJc «Ide la a-iliee. EuFln., .'ta rnoveu di^;c, 011 reiicunlri: souvâiiUeS es|irtsiLcnia dp 
iîipbn'Sr (IVnieriiiides, (la rubis, èb;.., pour (liisigner 3es vçrrcs colurii» tn l'in’iiluliurL Je ces |iie«-ca pCi^ciuuaGS. 
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pt*» sIr [fl qualiU'; de lu matière; sfiuvenl le verre uianque do Idiinrlieiir et de finesse, et les formes n'ont 
|jîis une règnlurité inotbématiqiie, muis la pièce reste toujours dîins ses préi>uriions et porlo le rj^çliet 
tl'im toui'do main origimil. L’élégance, in gréce et. la lêgèi'eté ne font jannii.s tléninl* et si la faiiEalsie est 
poussée un peu loin, c'esl avec intention et non par manque de gortt. Les Vénitiens ont compiâs les 
yïwWr.s miecA thi ven e, H e’c.i/ In kih'Huhlfî n.imm rh hur üupénm iié dans cet art diflieile. » 

Noire ilUisIration présente quelqucs-iina des plus eurîeus. types : un verre dont la tige est travaillée à la 
pincette^ et cnrieusemeiii ouvragée eu « replia tortueux deux coupes^ rime plate, d’une jolie fonne^ 
l’autre un peu plus loui'di.^ mais d’un Iteau travail de hifiieinm; (rois autres verres ù tiges foi'iiiées de tulîpps 
en verre bliuic et vert^ de drfigoiis on cannes d'émaux Lianes, rouges, jaunes, torsinées; une coupe à {léli- 
eats liligraiies ]>lanc de lait. Exquises sont les coupes qui suivent, à fend craqueté on godi'onné; étrange la 
Louleille, on torme de coquille, avec ses petites anses ruLanées. Voilà encore des coupes, verres et 
bouteille do formc-s eliarniantes; un des verres a son calice soutenu sur une grande Heur bleue et Idançlie, 
dbme belle audace ; nn autre de ces verres eu forme de coupe (en avant de la gravure) présente celle 



particularité que le liquide descend jusqu’au |>îed. Dans tout autre style de décoration sont conçues les 
deux bouteilles d'éctiaiisoii eu verre incolore, enriçin tl’émanx et de dorure, rosaces sur rime, entrelacs 
j>ur rantre. Pin fin, une au Ire bouteille Ll’éclianson, de décor plus sobre, a été |dacée à côté dbia beau 
vldrecome de Roliénic de la fin du svf siècle, pour mieux montrer la ditFérence de gotU et de conce|itiun 
entre les deux lai>riqucs rivales, au momeEil même où eetic-cî aliuii celipser celle-là. 

Nous nous li-Émvous, en elFel, en aboadaul In verrerie allemande, dans un tout autre milieu, et on 
présence do traditions toutes ilîirérentes. A Venise cVîtaitla spontanéité des formes, qui semblaient jaillir 
tel tes quelles de la canne du souflleurj semblables à une tlcur qui se tléveioppe sur .sa lige; ici les forEiies 
sont .solides, laborieusement obtenues^ Là le décor était partie intégrante de Pobjel, il résultait de sa 
structure intime et faisait bciEnionio inséparable; ici, il estime surcharge, ime bEoderie coEuplaisaute qui 
emprunte à la gravure et à la peîiUui^e leuE's |mtients procéd<V.s. Et pour que le contraste soit plus accusé 
et rende la dilt'érencc plus salsissanlo, à Venise, In fabrication était nn privilège jalousement gardé, en 
Allemagne elle est ouverte û qui se scEEt le goill cl le talent nécessaires. 

Les diiréreiices n’ont pas d'aüleuE's cmpéchê que NurcjiibcE'g, déjà célèbre au xv* siècle el favoEÙsée d\m 
mouvement comEueE'Ciol considéroble, ne fût baptisée au xvi" siècle la << Venise de E’.VIleETiagne Il c.st vrai 
que ce surnom visait au moins autant ractivjlê des alfàîres en généi'al que rindustBâe de la verE-erie. 
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I.A TI'IIIIE ET Ui XmUE 




Fig. ISTj +BB. — boütkillkh D'feCHAKSoîf, Ta.^vA^fI 
VÉITI KXB {X V l1. e). 


\ VoiHse ^railleurs tm foii hU^n ccllrî ooftcoi roiica et la jiiloiisie irtHuit pas aljseiitp ilo co ilîclon ; 

d( Les villes d'-Vlleiiinf^iie sont aveuf^les, mais Nn^'inlXM-g vtdl d'un onl. » Nous venons de iiienlioniif'r la 

Jibei'té absolue des niéliersT on neconslaLc aucune i‘ï'- 

^leiiienl.alir}ii officielle, et l’art semble en avoii' profite, 
djuis un ma^iiifijiue épaiininssejnénL Mais tjiioi? A \ a- 
nlse n'avans-iious pas assistd à une gloire pareille, alors 
t|ue lü plus petit diilail de fabrication (Hait l’objet de 
ivglements iiiétîcnlcus et séviires? Laciuesllon parail k 
peu |nt>s insoluble, à moins (|ii'on ne se contente 
celte concbision t|ul n’expli(|ue guère le fend des eho- 
ses, £ju(î les systèmes les plus opposés peuvent aiiicnei' 
de bons résuiUils dan.s des milieux dlfTérenlST et {|ue 
dans les épcupies (rellèrveseence nrlislii|uet rouvrlei' se 
trouve è l'aise sous ii’imporle (piel régime. 'Loiit(‘fois, 
il reste toujours aux paidisans tle l'absolue lilierté la 
coiisolulion de dire que si les probildlions avaient élé 
levé ni s, à Venise par exemple^ la |.irf;dnetEon peut-iHre 
eût atteint des sommets encore jdiis glorieux. 

puis n'y a4-if pas une sorte d’ènifuEvatenî des cor¬ 
porations eu Allemagne im'une avec les familles, les 
grandes dynasties arlisaues? Les eouditions ne sont plus, d(.^ lotilc faç^on» semblables à celles (|uo nous 
voyons régner aujourd'hui* Sans doute, ça (H là (|uelqurs isolés pnjdiiisent lièrimienL^ en petite quan¬ 
tité^ pour uii eerele rcslrciiil de connaisseurs; mais la fouie les ignore. Kl les grands centres de 
production, les « maisons j> puissamment outillées passent 
de main (ui iiiaiil au besoin^ sans (pie leur organisme .Viti- 
tcrc^ (pie leur fonctionnement soit entravé et que l(> eoii- 
sominatcui^ s’en soucie* Kn un mot les dynaslies siéraient un 
pliénornène presque aussi complètcTiieivt disparu tpie le sont 
les èorporatioua^ et on trouverait difCcileiiKait réipùvjilinil de 
cette iiKîrveilleuso lamîlle des ITirselivijgel (pil pnnknt un 
siècle (liOI-IblHJ) fourni l à X u rem berg des peint l'es en vi- 
Lraiis, gcavimrs, céramistes*, niatlKuriàticipus* 

r/ûst vers lolSO^ (|ue Xurinnberg se mit résolument à ri¬ 
valiser avec Venise pour la verrerie. Elle envoya à Murano 
Ij'ûis ouvriers ptJtiers et verriers, Hans iNiekeJ, Hiêiainymus 
Ileich et Oswald Heinhai'dt^ pour lâcher de surprendre les 
sccrcis* Mais, ce (pii montre bien une fois de plus que la li¬ 
berté n'était pas comprise au sens strict où nous la prenons, 
les seci'els (bkiouverls (c’était une danse de la su]>venÜoii 
accoi'dée) ne devaient être révélés par les envoyés (péà leurs 
ciifiiîits^ et aussi à Augustin Ilirsclivogel* LeVui-ci d’ailbnirs 
fit lui-méme le voyage d’Italie, puis conclul en lü32 une association avec Ibnis Xiek(H. 

l‘ne autre famille également intéressanLe est colle des Seinvunhard ((ieorges, lfiill-10G7 ; (ieorges M et 
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lion rî mort en HïÏÏO) cjul s’adonna plus spécial cm ont ii la gravure sur vorroj dont le goOt ol les dîliîoultds 
ont etc poussés |ilus loin on Allemagne que partout ailleurs. C’est à lleiir’i Sehwaiïluird que l'on doit 
rinvention de !a gravui'O à l’acido^ invention fortiiilo d’ailleurs si oti en croit une légende qui montre 
çet artisLe comme reiliarqnant un jour la trace qu’avait laissée une goutte d'aeule sur un verre de scs 
lunettes, D’ail leurs la gravure au diamant lut pratiquée de son temps et longtemps après, d’une façon 
beaucoup plus gêné raie, cl c'est surtout eu ce siècle-ci c|ue le procédé à l'acide Iluorlivdrique a été large¬ 
ment employé. 



Il faut encore citer tout an moins les noms de Hermann Sclivvmger (lOiO-IftH.l); Abraham Kino 


(mort 16i>7} ; Jean Se hap¬ 
per (mort ifiTO) tpii 
peint et émaillé sur 
verre; Jean H cil, Sigis- 
mond Hack, qui prati¬ 
quent également l’orrê- 
vrerict etc., etc. 

LVune manière gé¬ 
nérale, c'est au moment 
de cette belle Renais¬ 
sance allemande flont 
Albert Ilürer est l’admi^ 
rable chefet proiuotinir, 
que Ton commence à 
recouvrir de peintures 
et de gravures les verres 
de forme lourde et pri¬ 
mitive, de matière peu 
fine, ^ous venons de 
voir que le progrès ar¬ 
rivant, Nuremberg veut 
pcrrcctiouner sa tecli- 
nique en rétudiaut à 
Venise même. H en ré¬ 
sulte que pendant un 

veur. Kl puisque nous parlons des formes, reproduisons, comme nous Pavons fait pour les grès cérameSj 
la liste des principaux types de celle luxuriante verrerie; 

Le /Jec/tifr est le simjde gobelet; ie Hœfner est le verre à vin du Rhin, dont la forme bien connue 
s’est conservée, avec son calice sphéroïdal, sa tige épaisse et trapue, son pied en cône annclc; le 
Wi/f/carnm est le verre do lueuveiiiie, que nous appelons par corruption et jeu de mot Wiflrecome; le 
/*okfiî est le verre pourvu d’un couvercle; le liampen^ nom ullciiiaiu! du hanap. Puis viennent la bouteille, 
F/fisrAfi; le verre cylindrique h pied l'enflé; ia canette, Kmae; la eau elle è anse, I/enke/hin^ie ; 

le Fhifjelÿhsÿ dont les anses figurent des sortes d’ailes; le KeMf/hss^ en foniie de calice; Je GNir&//\ ou 
ibeon è col étroit pour verser doucement. 

Les collectionneurs, enfin, recherchent certains types à figures ou armoiries, qui s’expliquent suffisain- 


certainleinps la verrerie 
luu'embergeoisc est un 
pastiche serré de très 
près. Puis eucoi'C un 
moment ddiésilalinn ; 
les formes sont véni¬ 
tiennes et le décor ger¬ 
manique ; parfois aussi 
les formes allemandes 
sont conservées et le 
décor italien imité. Le 
n ’e st q U ’ après ce l le série 
de liitonnemeiiU <jue 
l’on arrive à des pro¬ 
duits pai'faUcmenl au¬ 
tochtones. C’est alors 
que Ton voit ces grands 
hanaps, ces vidrecomes 
de forme imposante, 
décorés de feuillage, de 
giolesqiies ) d'écussons 
à lamhrequins, de guO- 
mes, de calligraphies] 
exécutés par le peintre, 
rèmaillcur ou le gra- 
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moM par leur dénoiî^ination de verres des Apôtres, des Sept FJecleors, du Snint Rmpiic, etc. Il serail trop 
long de plisser en revue les divers genres de ddeoratioii usîtôs dans lu verreiie (illeiiinridt, el 1 on dt.Mû se 
reporter h ce c|Qe nous avons dit prùcétleniment à propos de Durer, d KolbeÎTiT, de lîiéodoit. de Dry, ele. 
Pourtant, !\ titre d’exemple, nous pourrons citer un beau /^^ÆîJfÿAiï.î du inusôe de Nui ember^, ijul est biui 
dans le goilt a h fois naïf et satirique, ealligt aphique et décoratif des veri îers alleniniids, eoinparli- 
inenls à figures émaillées représentent, avee ces légendes, les âges de la vie: « Dis ans, 1 enfanée, 

20 ans, la jeunesse, — 30 ans, riioiîiiiic. —40 ans, la plénitude. — 50 ans, I étatsiatioiinaîi e^ 00 ans, le 
commencement de la vieillesse, — 70 anî^, la vieillesse. — BO ans, l’absence de la mémoire. ’ ^ OO ans, ta 
risée des enfants. — NIC ans, que Dieu fasse grâce! » Les âges sont rcpi'e.scrilés par des figures iimsculines, 
cosUiniées suivant le Icmisérariient ou les occupations confornies à chacun d eux, et la date Ihlld est gravée 
à Fenlour du pied. Puis encore, au musée de Climy, le beau vvilikoinni 4H0(>, décoré de figures en 
couleur , buveurs quW prodigieux développement 

brouette, légendes drulatU 1 jusqu'au moment oé éka 

ques; les fiacons 4803 et jT ^VYfurent supplantées par les 

^ Kl » Il V g uVriBj' 

ci'istal I cries anglaises, 
filles avaient produit jus¬ 
que-là, c’est-â-dirc jusque 
vers la lin du xviif siècle, 
des verres blancs gravés et 
taillés. Elles se remii'ent 
alors au verre coloré et 
gravé, qui est encore au¬ 
jourd’hui à peu pi'èsle seul 
connu dans le public sous 
le nom de veiTedé DoliôiïieK 
1 ^ 0 Ur Pappréciation géné¬ 
rale, nous nous conlente- 



Fic. — cïL]rp-{iït nKa vitbau3e he sa isT-itc.'fj i 


en verre bleu, dé¬ 
corés Puï! d'un montreur 
d'ours, Pautre du légen- 
daî re e l b i en carac lé ri stiq u e 
/ienfit'fJ prêchant e/fæ Oies, 

[..a Poil âme, à la fin du 
xv(^ siècle, commerira à 
entrer en sérieuse rivalité 
avec rAllemagne, et d’ail¬ 
leurs se borna a en imiter 
la façon et le style. T..es ver¬ 
reries de lïoîiéine prirent 
an XVII" el an .wm' siècle un 

roîjs de reproduire ces lignes île M. Gerspach: « La fabrication de lîohémc a su, on tous les temps, se plier 
aux caprices de la mode et du goiït, el toujours donner à ses produits un caractère décoratif très marqué; 
ce qui nous séduit, nous Pavouons, ce sont moins les grandos pièces de luxe, de formes très étudiées, 
d’une gmvure savante, fine et délicate, que les simples gobelets à Pusage des gens du peuple; malgré ses 
imperfections et en raison de sa naïveté, nous aimons ce décor qui laisse voir en blanc sur un champ de 
rubis ou de lopaxe le cerf classique bondissant dans la forêt de sapins. La gravure est simple, soininaii’c, 
à grands Ir.iit.s; le procédé n’a Hen du fini, de la recherclie que la Reiiaissancc a entraînée après elle; il 
semble qu’il appartienne à cc moyen âge qui a imprimé un caractère si élevé à se.s œuvres décoratives; et, 
en fait, ce gobelet est une œuvre d’art en son genre, et le rôle qiPil remplit est dhin intérêt supérieur, 
car il constitue uue pénétration de l’art dans les plus modestes intérieurs eu un temps oô. à Tinverse 
de la coutume antique, les ustensiles sont de plus en plus réduits aux formes et aux dispositions stricte¬ 
ment nécessaires à leurs fonctions utiles. » 

llappelons, comme renseignement technique, que ces « cerfs se détacliûili en blanc sur ou cbainp de 
rubis B sont simplement obtenus par la gravure sur un verre à deux couciies, Pune bîaiiche, Pautre plus 
mince el rouge ou Jaune qui revêt la première; iVmlevagc fait, dans le dessin, rep.aruflre les dessous. 

Les CbinoU et les Japonais afiectionnenl cotte façon do travailler le verre; mais cheK eux la matière 
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Gsl plus épaisse, pEus optique en géiiémî; eile allecle Taspect 1^11110 pkiTc dure; parfoU ïl y a plus de deux 
eouclicsj ce t]ul permcl d’obtenir des coloris variés^ des oppositions iiiaUendueSf et ic Iravai! est analogue 
h celui du camée. 

Kncorc tpie précieux et rare, le verre ne fut pas Inconnu, il s’en faut, de nos fineètrcs du moyen lige, 
Si nous avions eu soin de monter un peu mieux la garde autour de notre prO|ire histoire ; si, depuis la 
Henaissance, nous n’avions pas subi de successives fascinations en regardant au dehors, au détriment de 
nos propres artistes ; si, eufiri, nous avions eu un peu plus ic souci de la conservation des trésors do notre 
industrie, qui oserait dire (]ii« nous ne pouiTÎons pas, les pièces è i'appui, revendiquer un rang égal üi 
celui que nous avons si coinpltiisamment attribué à Murario ou à Nuremberg? Le peu que nous avons 
conservé de nos vieilles verreries est soit d^un goût exquis, soit d’une robuste originalité de formes. Mais 
nous avons été, et cela doit être à Jamais déploré, nos propres Vandales* 

Le verre était pratiqué, et dans toutes scs difficultés, par les maîtres ouvriers du moyen âge, disons- 



nous. [] iden faut pour preuve cjiie les multiples inventaires cl documents de toutes sortes. Sans doute, 
dans les grandes fêtes d’apparat, dans le service ordinaire, a h cour et chez les grands, J’orfévrerie était 
considérée, comme nous l’avons vu, comme le luxe par excellence. *Mais ne rencontre-t-on pas, aux xiv^'et 
XV" siècles, des énumérations de pièces qui devaient être fort précieuses si on en juge par les précautions 
prises pour les conserver? Celles-ci, par cxeniple, tirées de l’Inventaire du diic de Iterry : « Un gobelet 
et un pot de voirrei en manière d'émail blanc garuy d’or, — un hanap de voirre au fons duquel a 
un I couronné et un las d'amour, estant en un estuy de cuir, — un voirre faict en guise de burette garni 
d’or, pendant à trois petites cliayennes d’or, — une aiguière de voirre laincte en manière d’agathe, — 
deux grands ampoules ou fioles de voirre lalntcs sur couleur de pierre serpentine..., garnies dVgent doré 
pendant chacune l'i un tisu de soye noîix:... » Ou celles-ci encore, de niiveiUatre de Philippe le lîon 
(mort 1 i67) : <f (.ne coupe de voirre jaune, garnye d’or de XXV perles pendans dossoiibK et de XI1 perles 
dessus le fruilelet du couvercle et le dict frui tel et ouvré à fusilz, — une couppe de voirre vert, “ une 
aiguière de verre vert iorsée, — iin gobelet eouvert de plusieurs eoulcurs de voiianx: fondu et a 
fachoii de barres, etc. 

indépendamment de ces préeicuscs fantaisies, les ouvriers du moyen âge, de longs siècles avant, 
ii’avaienl-tls point cunnu l'art de fondre ol de colorer le verre, d’en façonner de luxueux cabochons, en 
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imiUitiofis cIc piem-s préciiïusos, poui'l’orncnnentalion tkii orfôvrerieüj, tlos lïîonlilns? Tous cos travaux de 
<( iïipidaires fausijcUcrs »ï tous cch eapHccs de coïoi'istes et do décomteurs, ne |»rouvont-ils pus des 
artistes ronipus k tous les seerols et suuhant jouer avec toutes les tlifliculiés? 

L'art de varier les formes n’éiait pas poussi! moins loii]. iSous ne pouvons moins faire pour Tari de 
notre pays «pie nous avons fait pour PAflemagne^ et nous donnei'ons égulcmcnt une idée des dêsigiintions 
diverses des récipients que soufllaient les vieux maîtres verriers. Tout dVbord il y avait raiguièrej mi 
esguifere, dont k nom inditjue luen lu desliiiutiou, mais non rinllnïe mnlEiplicilé de silhom^ttes : parfois 
c’était une sorte de fiacon a anses et h col droît, parfois un [tot à biheron, parfois encore le goiH de 
l’imagiTiutir el du capricieux constaté ù propos de rorfévrerie et de la dinaiideriej donnait à l'aiguiére de 
verre V <( eslrangue fa^^on w <ruii animal ou tTnne v femme assise » ou de tout aulJ^e caprice. 


I>e /j/ts.vht ou haetîà 
ôlait une sorte de cuvette 
ou de plat creux (jiii pou¬ 
vait aller seul ou forjuer 
le complément de Pes- 
guiére. Lsi mnm et la cü- 
mUc désignaient des crii- 
cbes de différents formats, 
La flasfpw ou le ffüvùn sc 
dé fi n T ssen L efe ux-m émus. 
Le hennnp ou hmmp^ bien 
cpi’il eût pris sa forme ori¬ 
ginaire dons k casipie r^m- 
verscT expression la plus 
sîiiiplCj chez les peu[dcs 
Itelliqticux, du vase à boirej 
se présentait sous de nom¬ 
breux aspects J en « façon 
de petit bassin, —- de ca¬ 
lice, — pareils a une rose, 
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— en forme de lonnelel, 
etc. t> l>e mémo ils étaient 
pourvus ou non de couver¬ 
cles* dd’anses* de pieds. 

^ous avons vu que l’on 
faisait des en métaux 
précieux, en cristal de 
roche, etc. Il en fut aussi 
en verre et non tles moi us 
capri c i e n se jn en I conçu es* 
Le dmgmîr q uc n ou s a von s 
égala ment rencontré était 
aussi ouvrage de verrier 
autant <jue d\>rrevriî et il 
affectait les mêmes varia¬ 
tions. I/o II fit encore eu 
verre des piuh « à met¬ 
tre viamks )>, des 
des hixHh^ des/?i[>/.ï ou /jes* 
des tjodeffles ou 


lioles a col effilé parfois accouplées pour servir d'huiliers; des amfmtdefi plus spécialement de.stinées aux 

usages du ctilto, des çhamkliers^ etc., etc. On voit que cette variété élalt quasi inépuisable et témoignait 
d'uiie absolue virtuosité* 

t n peu pai toute la France se trouvent d importantes ■vcri‘eriesi qiit ne font que croître en activilér 

l.ii VetKiée, l’Iie-Jfi-FiTin™. le l'oilou, lo Vfitidûmois, !« lîouis..gi,e. In Soiiiiandie, la Provence, lonniis- 
senl de ces verres « iiienlt bien variolés et bien jiciiits » (jiii ne sont, poinl indignes d’élrc olfcrts on 
cadeaus aux souverains. Au xvi' siècle les v^erreiàes |joitovincs, celle de SainbOei'main, fondée par 
Henri II, sont des plus prospéi-es et mollirent un go.ll très délicat. Kxemples, d’après la description « un 
voerre d’émail blanc .sur fond violet; un petit vase do cristallin blanc garny d'argent » appartenant au roi 
et provenant probabloinont de sa fabri.|ue de Sainl-tiennai,,. Aul.es spécimens dont on peut du moins 
api-récior toute la joliesse au mu.sée de Clunj : le verre on forme de oo..pe émaillé de.s portraits de 
Mario Marcel et l’iciw'Calon, consoiiler du roi; une oliarmnnto frise court f. la partie supérieure; — 
le vcri'o sur pied en forme do cène tron.|ué lonvcreè, on verre bleu sen.é d’or, décoré d'émaux l.b’inrs 
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eidv. relüiulfi (Von üinioini's de Ja faîiiUlc Tavmi (Je Moi lomo,-; — ic saiïs pied, émaillé 

de trois dùlitrieuses tii^urcs de lifdlelmrdiers, séparées par des colonnes do fmnÜages eldo liciirs, et portant 
ectlo légondfl . « kn la suoiir do Ion \isaf;e tu lïiaiigoi'as ton pain. » (les diveracs pièces, k rexeeplion de la 
promih'e qui peut être allribiiée à SainMieriiiaint proviennent des verreries (toitevines. Le Louvre possède 
aussi mainleiianldü belles pièces de la rollecüon ïïavillier.s. 

La Lttrnune rulaussi^ <lès le xvf siècle^ ie |tays des bons verriers, qui au xvi' siècle étaient fort jaloux 
de leurs |îrerogati\es nobiliaires, tournées ponrlant en épigraiiiincs^ et non moins jaioux (le leurs secrets, 

ainsi qn en fait foi cette i'C(|uéte nu duc de Loi-i-aine : « Que nul dès maîntenaut comme pour loiSii 
appremlra ou pourra îip|>reudre 

le métier de verrier à besogner 
de mémos verres à niicun {|iiii 
qu’ils soient , sinon k leurs 
hoirs nul J es lêgitiniomenl prou¬ 
vés do inariage^ sous peine de 
par jurementd'amende arbi¬ 
traire cl d’encourir l’indigne- 
tien de nous et île nos succes¬ 
seurs de Lorraine. » Très nom¬ 
breuses sont les vcniTies de 
TEsi^ dans rénuinéralion des¬ 
quelles nous n’entrerons pas, 
uoiîs contenlant de citer les 
deux |dus célèbres l'ondées l’une 
en 17fï5 , Baccarat, LuuEre 
en J7l>7, Saint-Louis. 

Enfin^ il serait impos.siblo 
de ne point inenüonner dans 
cette revue les verreries uor- 
luandcs dont on li'ouve égale¬ 
ment des traces au xrv’ siècle. 


jVL Gaston Le Breton s recueilli 
miç très inqKsrtaivIe et curieuse 
collection de verres normands 
du XVM* siècle provenant de la 
maniiraclure des frères xVücmar. 
t> sont des formes robustes^ 
pleines, mais très expressives. 

Vous avons parlé plus haut 
de: la fabrication des glaces et 
des inart 11 factures de Tourlaville 
cl de Saiiit-Gubaiiu ^'ious u'v 
revieiulrons donc iias^ ayant 
d^ailleurs mieux à faire |ioiir en 
finir avec la veri'cric française* 
Il nous fanG en elfel, signaler les 
redicrdies neuves et pmfoiidé- 
ment originale.s de nos vei riei s 
conlempornius. Nous avons 
nommé >L Galle, il faut citer 
aussi M. Levcillé qui a su éga¬ 
lement tirer du verre les elVets 
les phisrichesct les pins variés, 
le colorant capricieusement dans sa masse, ou reiUaillanl on transparents camées avec une virtuosité 
égale a celle des OHeutiuix. 

Nous n’avons plus qn’à mentionner les fabriques des Pays-Bas,, les plus imporlaiilesaprès celles de 
Venise, d’Allemagne et de l’rance, et avant que rAngleterrc oùG xvni* siècle, avec le jlint-glass (silice, 
potasse et oxyde de plomb), pris la première place dans la production énorme des verreries bhiicbes. La 
ilollande excella particulièrement dans la gravure du verre et l’on conserve des pièces où le ilélati a été 
poussé d’une façon incroyable. On a également imité avec un peu moins de légèreté les verres de Venise. 
UVulIcurs une promenade au Louvre, et une conversation avec les petits buveurs des tableaux de 'lenit*rs, 
de Picter de Hoogli^ de leati Steen, de Metsn, eU*., etc,, en iip[trend^ont plus long que bien des eom- 
nienlaires. 

Telles sont les vne.s d’ensembJcT soin maires j suffisan tes cependant, pour çom prcmlre IbisLliélique du 
verre. Le vitrail^ a proprement [>a rie r, ressortirait pin têt d’un traité d’nrchi lecture que de notre ouvrage, 
et il nV aurait pas jdus de raison d’en |îarlcr ici que de la peinture nuiralc, par exemple. Mais commcnl ne 
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pus dirn ijucîCHICS mots d’iici urL que lu Fiance a vùHlablcmcnl EaîL sien, pur soci udti|>tulioTi aux grands 
édifices baptises gf_dlliqucs?^^erri^^cs udtnirabks, inosnïqucs trarisparenies, iinineiises rosuces qui semblent 
des tableaux fails (3e gemmes broytjcsj romiiiünl ne pas leur réserver une place, si parcirnoiiicusc qu’elle 
lïtms soit ménagée? 

Au .vu® eE au siii" sièrbi ipii vircuit l'apogée (le l'arl du vitrail, on se sert eiicoro coiiime aux piéeédents 
de xerre coloré dans lu musse. Pour 3e modelé, les (.lôuleurs sont upplnjiiéps un pinceau el (.uiles a fi n 
de mouHe; un oLlientainsî les !r 3 mî>res, les traits du \isuge, les draperies^ etc. Les couteui's uinsi appliciuces 
soiiL presque Icuijours rie teinlcs ncuEres; mais iic siiflit-îl pas de t'udmirable richesse des fonds? Ts^t 
rulftédrale de liourges, iSotre-Dume de Pai’is, lu Suitile^LliupclIe, entre cent niilres, f>envent encore 
Léniuigncr de celle gloire, f^u funlaisîe du décora leur s’y livre à d’il h mités caprices : chevaux verts ou 
violets, iiiaisans niullicolures, entassement de figureSii déplantés êlrangcs. Qu iniporle, c est lu fougm^ el 
l’inspira lion décoiutive par excellence^ et à quoi bon se pi'c'mrcnpcr <k la logique lorsqu’on est saisi par 
k magie de l’eflVd? 

Au svf siècle ht vilruil se répand dans les édllices civils. Le modelé est plus poussé, les figures 
devicuuenl pÈus grandes cl ont un asjject plus imposant. réseau de plomb sc fuil moins .sei're. 

Au SV’ siècle on commence ii se servir de verre A deux couches; les |iarlies de la couche eo- 
loréc enlevées sonl reiiqdacée.s |jar des émaux,, des tons dilTérents, des ors. La palette skiiricliit; 
suivant l’expression très juste de Ph. Ilurly « le tableau ti Jomplie duos la fenêtre m (c&Ulédraies 
d’Kvreux, do Hoitrgcs, de Sainl-tlervais à Paris, de Suint-Séverine Pouen, Motdîns). 

Déjà pourtant riTitluénce italienne amène le maniérisinc qui ne fera que skccentner au xvi* siècle, quel 
que soit Padmirubic latent des peintres verriers tels que lïobcrt Pinaigrier (Saint-Jïilaire de Chartres, Saiiit- 
(iervais à Paris)].leaii Cousin (Saint-bjtienne du Mont, cbupelle de Sainte-Geneviève), fléron (Saînl-l^léry), 
Jean de Môles (calliridrule d’Aiitdi), été. 

Lu Suisse, en Allemagne, h k niénic époque, les scènes purement civiles,, les personnages sc muHi- 
plientaiix fenêtres des édifiers laïques. Mais e’esl la décadence et on sait les termes dans lesquels Iklis.sy, 
peintre verrier hii-méme, la eonslalc, avilissement de main^d’eûlivre et dédain du publie. 

An svip siècle en voulut voir clair et, ne coiiipreiianl rien ii radniirahle obscurité coloree, à la pieuse 
angoisse qui lombiiient des ni ys lé ri eu ses rosaces, des hautes verrières aux multiples ligures, aux fantas- 
litjucs ortiemenls, ou ül de ces<euvres sans prix (rirrémcdiahles hécatomhes. Ah! que d’actes de vanda¬ 
lisme furent rommis^ qinds eriuKîs envers hüs ehéfs-d’neuvrc de ces « siècfes gi-ossierj^ sj. comme Boileau 
cxpriniiiiit les idéc.sde son temps appelait notre moyen .àget l.c xviié siècle acheva cette œuvre de destruc¬ 
tion, el quand en noire lemps on &<; reprit de passion pour Part du moyen âge, on eut de grandes 
peines a retrouver les procédés de fabrication. De géniaux restaura tours, entre autres Sleinlicil, ürertl 
rr\ivre la décoration transiwenle, puis de notre temps des peinlies audacieux, comme M. P.-A. liesnard 
dans ses comptisilions pour 3'Iïcote de pharmacie, on M. Adolphe WilLqie, dans son ravissant vîlrail du 
Veau d’Ot, pour le cabaret du n ^],hat-^oir ont su retourner la féconde alliance de k réalité et du rêve, 
mais aussi des p(unlres, comme lugri's, donnèrent dés cartons célèbres ejui ont ou le défaut d’eneourager 
la vci I ière tableau aux dépens de la verrière fantasmagorie, k seule puissamment décorative. 
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CHAPITRE PREMIER 

k 

L'ÉTOFFE, 


La braillé tr4v;iHï tçsiites. GlaasilicaUoi; sloft malï^rcA cl Jcs déüürs., — Les tisüus Isracbés, — \.it soic^ ta Eainç, icg cc(flmiadeï. 

— Venise el r.yoi]. — Ètr^ciirti, vclùtirs et satins. 


Dp inînulîpiisps tiludcsi unL tïté coilsacrücs îi I<i tîvpiss'ôrie^ u Un itrotlGricî^ dps rpclioi't'hcs curïPusKs ont 

été tPiilées dans Fonlfp l«Ghnii|iip cl tconouiique pour cLiblir les prof^rts des tissus de soie. Malgré cela, 

riiistoii'p el I eslhetiquc de rétoEie encore k écrire, et le crilique, Tailiste, qui voudra eu un seul 

volume éfuiHcr sur toutes ses faces cct important sujet, fera un inagnitiquc livre, fécond en détails neufs, 

en traits inallendus. Il ne sera pas nécessaire, loin de là, de s’égarer dans les explicalious de métier, de 

s’onibro ni lier dans les points et les fiv^mns de nouer le fil, de eonduîrc tant bien que mal le lecteur dans le 

dédale des Immes et des chaînes* Cela pourra être laissé aux manuels spéciaux, aux cours professionnels, 

» 

ou mieux encore àla pratique même que peut apprendre l’ouvrier devant son mêliernneux que dans un livre. 

Mais, au seul poini de vue de i'Iiistoire, de la philosophie, de l’art, quelle étonnante variété do sujets! 
tjuels enseigiveiiieiils et quelles révélations dans l’élude des variations rlu tissu, de cette seconde peau que 
s’est créée riiomnir* etcjui incoiilc si ex|M"essîvcïnent ses goûts, simplicité, rudesse, élégance, ou ralüne- 
mcTit quasi-féminin. Quel éblouissement dans les tons que rhoiimie a su extraire de la plante ou du 
niinéral, de ranimai même, pour en imprégner le souple ouvrage de ses mains) Ouel rêve dans la din- 
priii'fi des broderies, dans te reseau aérien des dentelles I tei, aux époques de luxe et de jouissance, le lin 
se tciul do Téclat de la pourpre ; la soie ,se broche de Heurs resplendissantes, d’animaux cnpriciciix.de 
papillons plus vivement bariolés tpie ceux même qui volent aux champs; dans les fils du tissu s’entremêlent 
l'argent et For. Dans les lUolTes les plus simples, celles que porte te peuple, aux pays de soleil, dans les sim¬ 
ples cotonnades, chante une gaieté de couleurs, im foui miUemenl de dessins, faits pour nietlie les yeux en 
joie, Clici les races même les plus tempérées, des tissus de [len de prix ont tin charme pénétrant par la 
grâce sobre des semis, par l’harmonie des teintes. Tonte celte beauté s’exalte par les mille et une façons 
de draper, par la fantaisie iiiéine qu’apporte à s’en vètîr ou h s’en parer celui ou celle qui le porte. Et l’on 
ne compte pas ici la réelle volupté qu’il y a à palper cette douceur souple, raltraction du chilï'oniiage ! 

Que si de l’élolTe considérée en tant que seconde peau, l’on passe au tissu dosiiiié h orner l'habitation 
clle-mème, duvet du nid, soie du cocon, tentures, tapis et tapisseries, revêtement de sièges, cl jusqu’à 
Fornemeiit dos linges de la table, l’ciichEmtcmcnl ne sera pas moins grand et rétnde moins vaste* Dès la 
plus hnute antiquité l’on verra réaliser des prodiges de luxe, L’Egypte, la ilrèce, Rome, l’Orient, nous 
montreront, à défaut de nombreux spécimens conservés, de précieuses imiirations grapliiqiies eu 
historiques. On verra suit sur les frescjues, soit dans les livres des hi.sloiiens et des poêles, les attestulioiis 
que de temps immémorial l’boiiiirie a su dérober la fantasmagorie de la nature et la fixer vivante sur le fond 
des leitfls, des soieries, des tapisseries, ou plutôt se créer dans rinléricui’ de son habitation une autre 
nature, presque aussi séduisante, invitante à la rêverie, que la nature réelle. 
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lîien pluSj ou voit encore par rares lambeaux échappés i L^iclion ronj^caulft ilu temps, par les 
tapisseries coptes ou cgyptieimcst pfti’les tapisseries ^réco-éi^y plie nues do k coileclioai Graffj par Eraiitres 
pièces encore, que Tari du tissu atteignit pixisquc sa perfection dés les premiers temps, Sans doute, les 
progrès de k iiiéeanique et de la chimie auront amené d’énormes, d’incalculables pcrreclîoiinemeuls un 
point de vue de la ra|ndito do la fabrication, de k diniiniilion du prix, ilais tjnanl à la beauté de l’omvro 
ello-mÔmCï il semble qu'elle atleignit de lionne heure un point que rien ne pmivall plus dépassor. 

C'est ce qui fait la beauté inhérente à la nature même du tissu. La main de lliomme ou de la remilie 
a été perpétuellement présente et agissante, tt semble eonséner toujours chaude celte communication 
avec la vie. Hans la céramique!, l’oi'tiste^ après avoir pétid de ses main* le vase ou le plat, a|irès t’avoir revêtu 
des émaux cl des peintures, est obligé de s’eu remettre pour le reste à la eoilaboration du feu, sonveiil 
fertile en surju'ises. Pour le travail du métal le feu intervient encore pour assouplir, inodîller. Le tissu 
au contraire, si nous réduisons son travail à k plus simjde expression, ne deiiiaïule presque point d'autres 
peines que des macérations de teintures à Pair libre, les tréfilcrncnls de libres végétales ou de toisons de 
hôtes, et enlin la collahoralion des plus simples oiiliîs, deux ou Irois montants et traverses de bois, quel¬ 
ques menus fuseaux de bois ou ePos, tout cela le plus primitif h la fois et très suffisaiil auxiliaire. Quant à 
la main-d’œuvro en elle-n^ôme, elle est si ingénieuse, si logique, mais si kmilière, que Pon ne s’aperçoit 
même pas de tout ce qu'elle contient de problèmes. Kt c’est pour cela pent-éln^ qut; nous sonmies, en 
général, trop dédaigneux des bcanlés très élevées dont est douée Pélolfe : nous vivons trop avec elle; 
tels ces compagnons trop assidus qui meurent sans que nous nous soyons douté des trésors {le leur esprit 
ou de leur cœur. 

Au prennier rang de ces <nnvre,s d’art brillent les admirables broderies et soieries de PJ'klrèinc^Orienl, 
et surtout ilii Japori et de la Chine. La Chine fut par excEdleuce le luîrceau de Part de ta soierie. Depuis 
les plus savanis ot les jdns éclatants types, brocarts rniilticolores on salins recouverts de broderies 
fantasLiqiie.s, jusqu'aux étoiles légères {l'un seul ton, ]iar exemple de- cet unique bien célo.sln, jus- 
qiPaux Ijrochés en camaïeu, la Lhiiie a donné l’exemple le plus iiarfaiL de eelte admirable industrie. Au 
Japon tout le premier, car c'est a la Phi ne qu’il prit le goût et emprunta la technique de la soie. Au 
reste, dès le svP siècle il iPavait plus rien à apprendre de ses maîtres; aux siècles précé{leiils en elVel, le 
tisseur Japonais paiaîl avoir plus ou moins subi des influences diverses, notamment celle de la Lliine, 
puis, au XV" siècle, celle de la Perse. Au sviP siècle, k coui’ de Védo vil réaliser les [dns sinqu'enanlcs 
merveilles; robes, eeiiiliires, élaienl d'une richesse de Ions, d'une verve de dessin sans analogues. Au 
xvnP siècle plus de légèreté et de grâce s’introduisent dans Part du tissu. Les plus grands artistes (et cela 
ne saurait, encore à cette occasion, être tre|:i médité cIick nous) donnaient dés modèies de dessins pour les 
élolTes : tek Moi^oiiobou, Goshin, pour les mamifactures deTokio: ^J’oyokoiiiii, Dokousaï pour celles de 
\édo. De là, il faut le diiT, l’impression «Part donnée parles é tu Ifes japonaises, plus profonde q n’en aucun 
lieu du monde. Cela fiCinble |>lulôt de la peinture sur étolîo que le produit d’un métier. C’est dans la nalure 
d’ailleui.'^ que sont puisés les élcincnU do cette décoration si variée, si souple ot si imprévue. Dans sa 
flore, dans son ornitholcîgle, son îcblyoiogie, le tisseur japonais et celui qui lui fournît les modèles trou¬ 
vent un répertoire inépuisable qu’ils interprètent avec une incroyable verve. 

l'A il ne s’agit ici que de l’ouvragé {jueJe métier seul siifllt ù exécuter. Mais que .sera-ce quand le travail 
dé la broderie kissera au caprice de l’artiste la |)Ilis complète liberté? loi nous n'avons plus alVaire à des 
motifs répétés, symétriques (et encore de cette répétition forcée, tirail-on souvent une grâce de plusL mais 
à une véritable peintures l’atguilhu LUe n’csl point, cela va sans dire, conçue et exécutée selon les mêmes 
oriucipes i|u’une peinture on une gravure, mais ii'eii donne [Uis moins une vive sensation d’art [ïar l’orî- 
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^iiuHilû (lu niolif^ dù Irîîs aoiiveiit aussi à de f^ramls artistes qui n’ont pas dédaigné de signer rouvre 
qii'alliiit traduire le brodem^, ainsi <jnc par Pesquîse perfection dit travail de Paiguilic, l’tmiinoiiio des 
nuancés, siii' les fonds pour les(|ué]is Part du leîriluricr a trouvei des ions visionnaires. Le fbukoitm (l) ja¬ 
ponais, sur lequel des éludes ont été et seront encore tentées,est la plus parfaite expression delà broderie, 
car c/est lui qui donne le inîeuv Pidec du surnaturel dans le iravEiil de main d’homme ou de femme, et 
c'est pour lui qu’aurait dù être créée l’expression de travaux de fée. 

^^o^ls n’avons mal heureuse ment pas Pespace suffisant pour nous appesantir sur celle étude, et il ne 
nous est pas non idus possible de tiiire iiulre chose que ilc mentionner les belles broderies (le Plnde et 
de la Perse, portant im caractère si pro fou dé me ni personnel. Nous devons aborder le tissu en Europe, 
parliculiéremeii t dans nos régions, et il sera déjà bien diftieile de résumer en un petit nombre de pages les 
mdicalions jjrincipales. 

iPoii El tout dhibord alfaire à une effrayante complexité de matières, imé miiltipiicité de noms qui 


déconcerterait et semblerait rendre 
tout classement impossible, si on ne 
se déterminait pas à ramener les 
différentes étoQes à un petit nombre 
de tyi>es et l’orncmeiilàtion à quel¬ 
ques caractères bien saillants. Phi 
eiïel, coin ment (îrocéder aulreineiit? 
Un seul tissu, dans noire langue, 
a pu prendre les appellalions et les 
orlliograplies les plus diverses, et 
CCS noms mêmes désigner des tra¬ 
vaux fort difTéronts. Pour n’en pren¬ 
dre qu’un exemple, La brocabdle, on 
ffrocddef, ouhrocfUd/ej a désignésiic- 
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eessivemciil une magiùlique étoilé^ 
participant plutôt de rorfévronetex¬ 
tile, c’est-à-dire toute tissuc de fils 
d’or ou d’argent; puis une étofl'e 
également ouvragée mais beaucoup 
plus commune, faite de simple 111 on 
de laine, servant àdesameiibleiiienis 
assez économiques; enlin une cliar- 
1 mante étolfe de .soie h ramages qui 
ne contriluiait pas peu à la répula- 
tiüu de Venise elquienlrail dans les 
inlérieurs les plus luxueux et les 
plus raffinés, tel celui de .^lazarin 
(fond aurore à ramages bleus). Et 
l’on en dirail autant de presque Inules les étoffes. Firnt-il considérer le « cendal » du moyen âge, comme 
un tafrelas ou un satin? Ces noms mêmes de jw/Z/f, 4:1e ve/mrj!, de de combien de 

genres diiïércnfa ont-ils abrités sous une même étlquelle, étoiïes précieuses et étoiles écono- 
iniques? Et encore que de variétés de noms imposés par la mode, de façons que la vogue 
adopte puis abandoniii! à jamais, de nuances qui sont aussi diHiriles à reconstiUicrque le coucher du .soleil 
d’Iiier soîr! Enfin, dans la décoration propremenl dite, quel dédEile! Sans doule chaque siècle se distingue 
par une dominante, mais il y a, an moment même de la plus grande vogue d’nn genre, des gens atlacfiés 
aux vieux usages et fidèles aux vieilles étoffes; plus on va, plus les modèles se multiplient pour tous les 
goéts. On voit Uinépiiisabie domaine que les arts textiles üiïrenl aux érudits. Sans doule les ouvrages 
magistraux de M.M. Francisque Michel, FarUel, Ihipont-Aubcrville, ont déjà éclairci bien des problèmes, 
apporté bien des documents. Mais combien de découvertes i mit tend lies seraient encore en réserve pour 
celui qui fouHlerait les bibliothèques et interrogerait les peintures! 

ludépendainment du tissu par excellence, la toile, {jui sort un peu de notre étude, encore qu’il fht 
possible de Uy rattacher par les beaux travaux de damassage, ou par les enjolivements à l’aiguil[e(broderies 
rouges, blanches, polyciiromes on noire moyen âge et Venise cxcellèreni), les élolfes décorées peuvent se 
diviser en trois grandes ramilles : les étoffes de laine, de soie, et de colon. 

(!) Carr^ de Mie lirûcKi dan^ lojuçl Jti j£i|ionûi3 ejivçloppeiLl pf^sents f[y‘îU a'envüienipioirlidniûiiddcljoncourt^falïaii^ijn 
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Parmi los cloflfls ilo kiimi Ifi drap ühi la phïs opulente; elle est en fjuclqtic soiie la reine* Le nom de 
{Irap a fFaîlleurs désij;[né clsex nous? les malifci'es les plus diivei‘‘.seSj soie et or, Mai.s ^uailt au drap de 
laine proprement dit, on sait en (|uel prix il (vtail lenii dfca le moyen fige; il i/y avait pas que maiEre 
Palfielin qiîi fftl iViand de ces beaux draps écarlate, pers (vert), blanc, brun, etc. Il est inutile de rap¬ 
peler le de vélo P pemcnl considérable que prirent au ïviii” siècle, el qu’ont conservé au nélre les fabriques 
(le Rouen, de Reims, d’Klbeuf, de Loiiviers, de Sedan, etc. 

Des considérations industricilés nous entmliieraienl Irop loin el il nous faut menlinmier simplement hi 
serge, comme le pins répandu (au xvir siècle surtout) des tissus de laine que tliablElement el lu décoralioii 
employèrent, et no pas oublier quR la Jairio servit et sert encore à faire une quantité de tissus que par 
analogie on iionime velours, salins, oti:^ 

Les étolfes de coton ne doivent |ias éire négligées en ce qui concerne la décoration, et surtout les 
toiles do coton peintes, les Indiennes qui dès le xvit" siècle fureiit en grande vogue chez nous. l’Ius dbin 
lecteur a vu, h l’Expositiou universelle, au Kampong javanais, une femme qui fleurissait la colonnade! de 
ces naïfs otciirienx l}ariolages: il.s saventdès lors ce que futln toile indienne avant que fnascnl inventés les 
procédés d'impression que répaudiL cl perfectionna cllèK nous Oberkampf, en fondant la manufacUire do 
Jouy{ 1 "üÜ). .\vaiil eel Invenleur, qui subslitua rimpression an rouleau ii l'impression à bi planche, les 
grandes manufactures étaient celles d'Angleterre (Richmond) et celles de llotien^ dont l'acli- 

vité s’ctail peu a |jeu éleinle, se transporlant en Alsace avec le.s Kmcblin, les Smalüor cL les Dollfus, La 
et la /Vw, Tune plus souple et plus ('liaudc,. Tautreplus apprêtée et plus mince, se rattachent 
ù cette calégorie de Itssus qui ne inérilenl point le dédain, ün a fait dans les ameublements de 
noire temps même les omEdois les plus licurcux de leurs gais et babitlaiits coloriages; et les mépriser 
sons le [>j'étextc de leur vulgarisation considérable et de îeui' coiH peu élevé serait faire a cio (ringm- 
litudc. 

Ul soie, cela va sans dire, ne saurait être oHensée par rombre même d’une çoTUparaisOii. Elle derncui'o 
la matière admirable, le dernier mot de la richesse |>our l’œil, do la volupté pour le loucher* C'est de la 
Chine, nous ravous diC que vient la magique étuflé* 

De la Chine, rindustrie de la soie fui impoiiée .sur les cèles de la MèditeiTaiiée, par de longs et obscurs 
iàLonïiements donl l’Arabie, le Bas-Empire, puis les Cxioisades, furent les principaux intermédiaires. 
Toujours esl-ü que dès le vT siècle la soie élall connue et travaillée dans le utidi de rbairopc; et aux 
xéelxii' siècles les Maures, en Sicile et en Espagne, s'y acquéraieiil une glorieuse répuLalion. 

L’on ne .‘üoirjiü dire au juste vers quel moment cette imUisIrie passa de la ÎSicile sur le conlineiit, mais 
au .VIII* siècle Lucques était le centre extiémcmeiil actif de la soierie, Justpi’à ce que la guerre eiilrc les 
Florentins vînt ruiner scs ateliers cL que la supériorité passât à Venise, Florence, Bologne, Milan. Le 
xvi' siècle vit le prodigieux cpanouissemeut des fabriques italiennes, alors qu'en France des elforts 
palicntij, datant des sai’ et xtv* siècles, aboutissaient déjà fi des résutlaLs des plus brillants. Sous 
saint Louis, on trouve des oïdonnunccs relatives aux ^ filcui's cl fileresscs de soye ». Au xtv* siècle, 
Avignon possède d'importanles ma nu fae lu ré s. Mais c’est surtout sous Louis M que rindustrie de la soie 
fait les progrès les plus importants. Ce roi fonde à Tour.s des ateliers de « drap de soye pour lesquels les 
ouvriers sonl recrutés a Lyon. Sous Henri II il y r déjà dans ce dernier centre douze mille ouvriers* 
François redonne îi Lyon une impulsion considérable. (Juanta Henri IV il olîre le piquantspocUcle d’uu 
roi partagé entre son désir de pousser uiio itidusUio de luxe, el la déférence qu’il portait aux conseils 
Imslllçs de Éiully. A lotit prend 1*0 cela se traduisit, d’un côté, par une ordonnance amuserile autant qu'inuüle 
et de l’aulrc par un progrès décisif* L’ordonnance (IGOt) défendait aux sujets de porter ni or ni argent 
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sut' leurs haluts : « osceplê pourlant aux lilles cU> jeie et aux filous en qui noiis ne prenons pas assez 
d'intï^rt^t pour leur faire honneur de donner noire ulteolion à leur conduite. » Quant au proi^rÈSn immense, 
il consistait à encourager la sériciculture, et à faire venir d’Italie, par Olivier de Serres, 3Û000 mûriers 
(|ui étaient plantés fi Fontainehleau, au,|»arc des Tonrnelles^ et au jardin des Tuileries, 

Un autre progrès qui n’est point à dédaigner doit être également enregistré ici. Vers les dernières 
années du xvi'siècle, on s^était épris des étoffes à grands iiimages, à Ûenrs, a motifs tirés de Tétude de la 
plante, tûi répertoire manquait aux dessinateurs parisiens. .lean Hobiu, horticulteur, eut IhntelligGnce de 
créer ti leur usage un jardin, et des serres où ils devaient trouver, à eélê des plus belles esjïèces de nos 
cliinats, des plantes rares moins 
coriTiiics et provenant de contrées 
laintaines. l/élaLlisscjncnt de 
doan llobin, racheté par Henri IV, 

{levenail dépendaiico de la cou^ 
ronne; puis, en à l’instiga- 

tioni de Ituv de J..a Brosse, il était 
alfeclé non seulement h l’insti uc- 
lion des artistes, mais encore et 
surtout des étudiants en médecine. 

Les artistes Pont depuis tant soit 
jteu déJais.sé, ce Jardin dns Plan les, 
et d^aiJleur.s il répond bien moins 
iiiainhmaiit à sa première destina¬ 
tion. Mais idest-il pas curieux <!e 
rappeler, i\ qiiati'o siècles de dis¬ 
tance, la prerniére tonne de cette 
cxcellenlc idée de Tétude de la 
plante dans Part, que l’on lente en 
ce moment même, avec tant de 
raison, do faille revivre? 

Sous Louis XIV on sait les 
grands progrès que fil l’indusliie 
iiationate, et on ne peut trop 
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citer ces admirables paroles de 
Colbert : « L’un des plus considé¬ 
rables ouvrages tle la paix, qiCil a 
[klu il Lieu nous donner, est celui 
de l'esta blbseiti en t de toute sorte 
de commerce en ce royaume, et 
de le mettre en estai de se passer 
de reeourir aux eslrangers pour 
les dioses nécessaires h l’usage cl 
à la commodité de nos sujets* 
Au xvni^ siècle, si les arts tex¬ 
tiles ne progressèrent pas en ex¬ 
tension, du moins ils atlcignirent 
la plus grande perfection de goût 
que nous puissions signaler dans 
toute nolie liisloire. Rien n'égale 
eu délicatesse et en charmo les 
élofTfis brochées du règne de 
Louis XV et de Louis XVI ; dest 
un régal exquis de voir et de pal¬ 
per ces admirables chiflonSi 
Le début du xix^ siècle devait 
amener dans l'industrie une révo¬ 
lution d’une incalculable perlée ; 


Jacquart fut le proinoleiir en inverilaiit et, à force de confiance en l’avenir et de persévérance, en im¬ 
posant son célébré métier à la routine d’aliord récalcitrante. Le progrès de la machinerie ifa pas 
péché qu’à côté des Ouvrages cil irompc-rccit, d’aspect brillant et de qualité médiocre, on ne conliiiutU 
de fabriquer de superbes étofl'es, d’une tecliniqiie au moins aussi parfaite que par le passé. On a même 
pu créer une quantité de types inédits, exécuter des combinaisons qui sont de véritables tours de force 
de métier. 1'nutefois, il ne s’est révéle aucun de ces types qui puisse être considéré comme diilérant 
absotiiincnt de ceux que l’on connaissait déjà aux siècles précédents, l'ous peuvent se rattacher plus 
ou moins à ceux que nous décrirons brièvement. 

Les tissus de soie so ramènent à trois familles principales : les étolfcs veloutées, les étoffes satinées et 
les ètolfcs à plus on nioiiis gros grains. Chacune peut êljx; soit unir, soit brocliéè, c’cst-iedirc iléeorée de 
llcurs,dc inotiCs faisant [>ai lie iiïtégrïinle du tissu. fJe plus,de mulliptcs combinaisons pciiveulétre réaliséesj 
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à l''aidG du satin, dn velom's aléa la soîo à clmciin pouvant élro ciiiplttyi^ rclatîVfiiicrit à I îiulro 

coniniG fond ou coiniiH!: tl^oorfition. 

Rion (juo eelo serait déjà )iioi‘voilleti\ si Ton oontonUiit <le fatre jonar tous CCS éléiiictils, fonils 
unis, dessins gémnélrifpicsj conventionnels^ ou diaprés nature^ les simptes tons unis ■rjue tluiuK! 

l’art du teinturier. Mais il est possible, grAce à Uinùpnisablè coniplai.'sancc du inéliei'^ à ringëiiiusilé 
do ceux (jui le dirigent ou le pcrfeclinnnenl, de varier mécaniquement les nuanceii dans une iiiême élofîe. 
Sur les fonds unis cm eluingcanls, jiCEivenl éclore d^adiiiirables fleui's nuancées à î’'iïiljin; celle élolFe 
devient uii parterre idéal; tout rêve est permis et réalisable. On enIrevoit rien qiravec ces indications le 
domaine illimité de eellc belle industrie d'art pour laquelle il faut revendiquer une place à cAlê de toutes 
celles que nous avons déjà éludtées+ 

Le satin dont tout le monde connart la souplesse el le brillant est un des tissms qui se prêtent le mieux 
aux eiicbanteuieiUs de la tcinkire. Ous^ïïd il se couvre de Heurs parle brochage^ ou quand il alterne en 
rayures avec craulres sillons de veJours ou de soie ù gros grains, ce qu’on nomme acluellomenl «pékin », 
il emprunte à la diversité rmliineun cliarme de plus. L’habileté des nianutïiclurîers a fait de notre tem|}sdes 
satins A double face, ou sans envers, iiuï sont le dernier mot de la souplesse cl de l’éclat, et que l’on peut 
sans exùgératioii comparer à ta douceur de répkierme féminin. 

J.*e velours, qui semble an peu délaisse, soit à cause de sou prixj soit A cause de son earaclére 
aristocratique, fut réloflé noble par excellencct tléiies et Venise, au svi* siècle, excellèrent dans la mise 
cit inuvre de ces adiïTÎi'able.s velours frappés >>■ à grands et ojuilenls ramages, à fonds d’or, ii fonds 
sarmés^de tons rouges uu verts d'uu éclat admirable, l^irfois„ par un caprice de rouvricr, les innombrables 
petites bouclettes qui se dressent à la surface du tissu et qui, coupées, donnent co velu serré caractéris¬ 
tique du velours, ne subirent pas cette upératiun, et rou eut ainsi des velours épinglés d’une Ijclle tenue, 
on qui fournirent un heureux élément tic mélange. G'estau xva' siècle senlcnionl que Lyon, grâce AQaude 
Dangon, coniincncu à fabriquer des velours qui |uireiit rivaliser avec les plus beaux de rilalie. Mention¬ 
nons, pour indication historique, les velours d’Ltreciil, qui étaient de beaucoup inférieurs comme 
beauliL 

Les soieries à grains plus ou moins gros, plus ou moins serrés, et qui doivent répondre le plus cxaclo- 
mcnlaux aiicieus « diap^* tic s'>ye », varient entre ce qidon appelle actuellement la « faille » el ce que 
depuis un long temjis on ajipela le Laflelas. 

Au premier genre, on peut j‘allacber tous les v gros w que Ton trouve mentionnés dans les inventions 
ou mémoires: gros do iNapdes, de Tours, de Mihui, etc. De même les reps, i|ui pourtant no sont exé¬ 
cutés qu’excepLionnellement dans notre riche matière, mais bien plus communémeiil en laine ou en 
colon. La mo/rc enfin, qui lut en si grande faveur dans les capricieux mélanges du siècle dernier, ou qui 
trouva dans la première partie du notre une vogue considérable tant pour ramcublement que pour le cos¬ 
tume féminin, est simpleinent un gros dont le grain a été écrasé irrégulièrement on à a chemins » régu¬ 
liers, par dos rouleaux métalliques. L’cllet est scinblahh'A celui que pioihiUcnt ks rides de l’eau; eetle 
étolTti avait loiil A fait grand air et il est regrettablo qifon l’ait si eompiètement délaissée. 

Quant EUX innombrables variétés ilu depuis les plus é|ïuis jusqu’aux plus légers, rn compre¬ 

nant {plus pour ranalügie de consistance que pour la fabrication clk-méme) la non moins grande diversité 
des «foulards », il semblerait presque que nous iTavons gtière fait do progrès depuis nos prédécesseurs, 
ou qu’ils aient au moins connu l’art de changer à rinfini les dispositions de celte étoffe dont ils 
railbiuiciil. 

« il se raii, écrit au siècle dernier Savary des Dryloiis, dans le /liciwiimlra d» corn,nv,-ce, des lall'oias 
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ans 


(le louies^ les eoulcurs^ de plains ou unis, de gtacùSj de cliaiif^eans oi de laiyés à rayes d’^or, d^urgenl el de 
soie. Il y en O aussi h flaiiiines, i'i f|itarreaiix, h neiirs^ ù points de la Chine ou de Hongi-ie^ et de beaticotip 
d’autres A t|ui ia mode ou le eapidco des fiibriqiians donnent des noms si bizarees, qu’il serait aussi 
difTieile tjiriniüile de les rappeler tons iei^ outre qu^ils dunml rarement au-delà de l’aniiùe qui les a vus 
naître, h 

Üevons-iious raüaehorlaÿ'rtzt aux précédentes étoiles ou à celtes qui vont suivre? La eonsldéretons-nous 
comme Fox pression la plus légère du lype l/iffelfiJi, ou au contraire, étant donnés J es ornements dont on 
enrichit parfois sa contexture^ la prendre pour le plus transparent des brocarts? Ce n'est qn'une affaire de 
classification qui importe pou. On’il nous suffise de signaler le rôle imporlant tjue celle étoffe (qui dans le 


il; 
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costume fui parfois peu 
ê<lirianie) joua dans 
Farneublemenl et dans 
lu décoration. La belle 
Ckdjricllc ne la dédai¬ 
gnait passeur on trouve 
mentionné dans son in¬ 
ventaire : « Impavillon 
de gaze bhuicbe, rayée 
en soyc bleue et oran¬ 
gée, renouée par Ions 
les iez de .soye bicuc et 
orangée, s» Le volnp- 
tiienx cardinal de Ma- 
zarin en faisait égale- 
iiicTil grand cas ; on 
conslale en ellét, dans 
son inventaire, des piè¬ 
ces entières degaze non 
employée, et qui était 
fort riehe; exemples : 
ff CiTiq pièces entières 
degiizc viollelteà neur.s 

dVir de paille^ feuille^ oiseaux, et papillons de soie de plusieurs conlenrs; » ou bien encore n un 
emnicublement complet de petite gaze d’argent peinle de fieurs^ pafsages et figures d’hommes el d'ani¬ 
maux crolesques, j? Liiliii le roi ofi're en lüüâ à son ciiirurgien Kéltx « an fit en dôîue; de gaze rayée, or 
et argent et couleur feu, garny de petite frange el frangeon or et argciil, composé d’nn fonds, dossier,, dix 
rideaux el trois soubasseineiils, sept festons et la courte poinlc de même gaze, )i Voilà pour un médecin 
un lit fort galant. 

Nous tenninons notre revue par les plus ricilies des tissus qida inventés riuimainc iiigéiiiosilé. Le 
Datftffs est le type le plus accusé et le nmii le |>îus ancien dans notre langue. J>e même que nous avons vu 
des verres rie la façon de Damas, tie même veiToiia-iioiis des étolfeSi dont Forigine orientale est inconlés- 
tahle, .s^acousant dans le style même des dessins, et que, sans rivales d’abord, Oênes et Venise imilent 
avec grand éclat. 
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d’argent ; faisant en¬ 
semble soixante deux 
aunes. — Une autre 
pièce dagaze blanche à 
fleurons dW conteiuint 
douze aunes. » Mais 
rien ivêgide en faste 
les gazes que nous 
signalent les inventai¬ 
res de Louis XlV, et 
qu’il est utile do citer, 
Le sont, par nombreu¬ 
ses pièces, des gazes 
a bleue à tige.s et fleurs 
d’or de paille et de plu¬ 
mes do couleur, — vert 
niiissant] à hrancliages 
d’argent, fleurs et oi¬ 
seaux d’or, d’argent de 
[laillc, —gros verd à 
branchages d’or, fleurs 
et feuilles d’or, — à 
braucimges et fleurs 
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En 6voï|Ucint cc nom du V'ciiise, tjiiolle vision cl’opuloncc nfi Sfï (Iresse iiussiLûl <l&van,l I wi] 
éljiloui! .No voil^on pas pussoi" ics fit'res courlisancS] f;ellf!s i[tii disaient^ dans Icnr iij!>oloiïl Irioîilplu. do 
bcîiiito : 


Crantlc C 
Mi faccia Di Ci, 

('hfi bïiii]*:;^ et ro»ïci 
Mi /aro id-. 


« Pourvu t|uc Dieu me fasse gniiuk et grasse, je me charge, niuî, de me faire blanche et blonde ai*- 
dcnl! » Elles passeiit, iiiarchanl sut ces patins hauts d’une coudée qui favorisent ie déploiement des im¬ 
menses traînes des jupes de damas et de brocart. Passent aussi les palricîens dans leurs magnifiques 
habits brochés de grandes fleurs. cosUiines inerveilienît dont on peut se faire une idée en regardant au 
Louvits la vaste scène des Nûces de Csftu, ou riiHiint autre tableau de Vércinèse. 

. Le hrocitrd fui plus parlicuüèrcinent tissu d’or on d^argent à Pexclusiuii de loule autre matière, fiU-cIle 
la soie la plus précieuse. Louis XfV, avec son goéL de faste, devait pour son palais, ses ajustrmenls, 
on ceux {le son entourage, en faire ou oi'donnçr un emp>loi quasi orgiatpic, Omml k la nous avons 

en Poccasion de la déliuir plus haut, et il ne nous reste plus cju^'i nommer le hmpds, autre ütüfTeà grands 
dessins qui vint d’abord de la Perse, de la Chine, ]u.squ’’i'i ce que Lyon suppIêiU abondamment chez nous 
il ces importations. 

Nous eu avons hni avec FélolTc en rlle-méme, il ne nous i^esle plus qu^li passer en revue les variations 
principales des{ïn décor pendant trois ou cjiifulre cents ans- 

Au siècle, nous Pavons dit, les ouvriers sontcléjà on possession d’une technique pnirfaite. Mais, sans 
.songer encore à crî:er des lypes originaux, on copie pas a pus les étofTes orienlales. 

I.,c xvi” siècle voit uppai^aître, entre antres Jiierveilles, les vf;iof/rs ffom/és : c'est-rï-dire Çimx où le 
métal précieux, argent oti or, courant dans PclotTe, foiiiie do ptdiles boucles en relief, qiit groupées ar¬ 
rivent i’i la couvrir presque entièrement, laissant voir seulement lo dessin dans les parties réservées^ 

Sous ILmri IM, le costume devenant étriqué et menu, pourpoints serrés, petits manteaux, Pornemen- 
latîon SC {iivise en IleumTis exigus, en cercles et en roues de pou de dimension, en eompavlimeiits 
géométriques. ïte l'ild à lîihy on afléctionne les palmes et pal me lies à pointe {jpposée. Dans la seconde 
partie du xvf siècle on constate fréquemment le type à la branche de clièiio, é la branche tî’onquée, |>i[is 
le type en S renversés, en S mélangés de bétons rompus. Sous ïlenri IV, la mode des collets montés 
amène les rayures, imaginées pour contrebalancer renfoncement du cosluineH ['uîs^vers la (in du xvF siècle 
et le commencemeiU du sv[é, on revient aux givuids dessins, aux volnlcs amples entremêlées de vases, 
d’oiseaux. 

Le xva* siède a également un goût prononcé pour les lu'anches conranles; pour le type filigrane, 
c’est-à-dire à menus rinceaux eourîint sur le fond parmi les larges orncmeiiEalions. On interprèle, 
encore beaucoup plus qu’on ne les copie, les décors chinois è Venise et è l.yoïi, les relations avec l’Orient 
devenant de plus en plus suivies. 

Mais pEirmi les types plus partlculiei^s k nos régions il faut mentionner comme très répandus les semis 
de lleiirs ou de grenades mélangées on non aux lignes serpenliiics. Ün alfeetioime aussi, comme le montre 
une charmante planche en couleur de notre ilkistralioii, les types de la dmfelk^ combinés on non avec des 
semis de fleurs de toutes graiidenrs- Enlin dams les éloffes d’ameublement rarchitectiire exeice une grande 
influence sur la décoration : on voit apparaître des combinaisons de monuments, de kio.^qiies, de vases 
(d’après les {lessins de Lepautre), de paysages. Lyon, dans scs grantls damas, prodinl également 1(5 type 
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pomppus (k; V(frh*r Vlta Ui lici du siècle !fis Jiisîiues atf?liors font apparaître la rocaille, les 

rubans courants oià reserves, avant-coureurs de toutes les élégances du siècle suivant. 

Chi ne sait, en vérilé, eoniment classer leslÿpes è^uccessifs ou SiniulUllés qu’on voil éclore par milliers 
en çc luxuriùnl xveiT siècle. Il faut se contenter de les enregistrer le plus possible au courant des vaiiafions 
de la modo. -Nous nvotis vu iju’ou sMUdt engoué, avec \\ atlcaii et tlfllol, des <!t voila In 

cliinoiserie qui sY'gaic et babille sur l’étoile. Parmi les dessina leurs industriels les plus féconds eu ee genre 
il faut citer Piilemeni (Lyouj 1728-1 
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De delideuses branclielles circulent sur les fonds; des rubans et des rayures sont mûlés de fleurs et 
de lleurettes, coiimic sur la belle robe que porte Marie Lee^inska dans le portrait deTocqué. llejolis rubans 
serpentins sont également alternés avec les rayures droites, parmi les scinis llciiris. C'est ce qu'on appelle 
les(mariage du Dauphin avec Marie-Antoinette, 1770). 

An luomenton la pririccsstMle Lnmballe entre en fonctions comme surinlcndaiitc de la maison de In reine 
les types àp/nmes ont un gi'and sucrés pour Püi iienMünlûtion des tissus. H va sans dire <jue les bergeries 
de Triaiion font naître sur les fonds les |dus frais et les plus tendres des fdtrifmis méhngés 

toujours aux rayures, aux scrpenlineSt anx semis, aux rubans enlacés. 
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Vers J780, on voit apparaître his ^îîw/f////(3^7,s'ia mode né dispnraitra <]u-'lU commencement 
tlii siècle suivanL Le de ranliqiie, (jtifî noos sivonsdéjî'i signalé dans les précédents cliapilcf^Sj, dcil 
fataleniénl amener des* tissus ii ravenanl du meuJde : c’est ainsi que Fétoüe riante, tlornle, [nasloralc, 
doit céder la place auît montants d’ornements à volutes^ avec Ivi'es,. Minerves et autres attidimls de ce 
gerirCn Parmi toutes ces varialîons une seule chose persévère et va s^accentuant de plus en ptus: c est la 
lavui-e. D’ahord dissimulée parmi les fleurs et n’accaparant point trop raltentîon, grâce aux ruhans et 
hi-ûiiches qui raccompagnent de leurs ondublions, peu à (jeu elle se fait impérieuse^ se découvre, domine 
tout. Les semis deviennent de plus en plus lins et es|)acès jusqii’?i ce qu’ils disparaîascnt complètement eE 
que .Mercier puisse écrire, en i7H8 : « Tout le monde ressemble an zèbre du cabinét du roi. ï> 

Sous la ttévolutioiit n’ahdiquaiil point les eolorb frais et lemires (les trois couleurs fréquemment), la 
rayure loute pure demeure le sruI luxe que tolère Faustéritè républicaine. 

Enfin le Consulat et i’Empîrc amènent les derniers venus^ mais non les plus curieuXt 
éléments de décoration du tissu : les motifs plus ou moins égyptiens. C’est sur cette indication que nous 
clorons ce cbapilre de réloflè, puisque depuis on a surtout ■clicrclié riuspiralion dan.s rimmense réper¬ 
toire des temps passés. II e.-it temp.*^, maiiUeTiant^ dé se retremper dans là nature, et de cherebér, avec la 
complicité de la pUmlc, à novveau passionnément étudiée^ des féeriés inédites. Tout ce que nous souiiai- 
toTis, e’est d’avoir donné mic idée de tout ce que l’Jiislorien, le philosophe ét l’^arlislc pourraient trouver 
<rjîUéiél dans celte cliose méconnue ou trop peu prisée : le çbiiron* 
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CHAPITRE II 


l-A imODKHIE lîT LA DKN'IÏLLK. 


La FrjtncË, 


IM(alîct lc& Klainireü,. ™ La LÜiiigeric IjroiIiJiï. — Le pgî]itcon|n;, — Luxe d(Tr(îtid dés liruclcriq^- — l.es brindcurs nvienlanx, 

l'hinlnlte l't Latgiiillc et d«nlij]l(ï aux fujeauiE.. — l.a m^caiùqi^c. 


dé reL'ouvnr iriin lr^lVrtil nuiiiicé, ia .simpJicitrï des lissus uiiisj do les relüver et de les 

^gii\er d’une « peinture à l’aiguille » est cerlidneninuil à peu pr^s aussi ancien ([iKi: l’arl du lisscur iui- 
mènio* Les peuplades uuii civilisées e sé e u lent actuel le ni ctH encore de naïves^ ddalaiiLes et rndimenlaircs 
broderies sur rélolFc de leurs pagnes uu i’dcorce de leurs tentes. Si nous uvions ici à faire besogne 
irérudition, de Inngues pages ne sulïii:aient pas à cnuniérer le.s documertls i|ui nous sont venus sur ta 
broderie, laiit de rfecrilure sainte que des inonunienls de Tari égyptien, des poi'mies d’Homère, des 
historiens et écrivains de la Grèce, de Itome, de rOrient, du llas-Liiipirc, du moyen iige, etc. Nous devons 
être plus limités, et nous cocitenlei- de faire remartjuer que la broderie a été pratiquée, luxe charmant, 
dans tous les temps, cbeK les [peuples en enfance comme rhcK les plus riiflinés. iSous avnns déjà dit quelques 
mots de rincomparalde beauté des broderies t!e riüxIrènio-Orieiil. L’üccidciil ne nous ofIVo pas un moins 
riche répertoire de mec veilles d’Iiuhtlelé et de goiH; nous allons les ùhulier sommaiEenicnt, idnsi que 
les |>lus délicats travaux qui soient sortis de la main féminine: la magie des aéiàens réseaux de la 
dentelle* 

La femme, disons-noiis : des philosophes, observateurs pent-che, bxiilanx ii coup sûr, ont dit qu’elle 
n’avait rien inventé, pas même son aiguille. A quoi bon cette peu galante reimirque, du moment que, dans 
des ouvrages d’ucie finesse qu’elles seules pouvaient atteindre, nous reli^oiivons, h travers [es siècles, les traces 
de la gi'iVcc que nous aimons à trouver en elles? Ll justement voici que parmi les importants monuments 
de l’époque uiitérioui‘0 ècelle qui fait [i.arlie de notre élude, nous trouvons un des plus beaux et dos plus 
vénérables ouvrages de i'eiuine que Ton puisse citer. Jl s^agit de la célèbre broderie de üayeiix (d’aulrcs disent 
{>Ius inexactement tapisserie) qui est duefi Taiguille patiente et artiste de la reine Mathilde, fcinme de GuiU 
iaume le Gonquérant. G’csl « une tente (ou bande) très longue etestroile de telle (toile)à broderie deymages 
et esci'iplaux, faisant représentation du couquest de l’Angielerre. a Lelle belle broderie, longue de plus dé 
70 mètres et large de 0“,'>Û, est précieuse pour les indications qiGelle donne sur les mœurs, le costume, etc. 
nuaril El lu tecimitjiie, c’est, nous dit M* Lefébure, « une broderie Êi raigmiilü faileen couchure de laine sur 
toile de lin ». Ouc de magiiiliques documents nous sommes obligés de passer, broderies religieuses et 
civiles! G^u’il nous soit du moins permis île signaler l'importance de la broderie dans le costume au Icuips 
des eiTij sades : inBcri|ilions, emblèmes, devises belliqueuses ou amoureuses, arfiioirioÊ, rinceaux h 
feuillages entremêlés des figures d’homiiics, d’animaux, toute la symbolique f:iiitasmagorie du moyen âge 
court en or, en soie, en perles, sur les bannières, tes vêlements, les lenlnres, les reliures des missels, les 
aumPiiières, les chasubles resplendissantes. 

Li citalion que le Livre fJe.-i me^-lters d’iïtienne Hoileau (125^-120H, prévét des marchands) consacre 
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aux iin:lustn<"!S do !ii bmtlcrio ot eï çollqs (]ul s'y raUaclaoni |spiit donner imo idùi' do l’iiiijHH-tanci? qu n prise 
alors ce raffiTieineiU ü Pjirts même. 

Ce seul t » fillarçssos de soie èi grans elii pelUs liisoaux; 

« Les civispîiiieps de lil el de soye qui font des coinds à dEianes^ des laies à orciflersj el {Îe5 pavillons 
qu’on niel pur dossui? les aulels, qn'on faicl h l'aiguille et à me.slier; 

(t Les ouvriers de drap de soye de Paris, de veinyaux (vcloui's) el de honrsorio on lac (l'éseatij filet); 

« Les laplssiers de lapii Sarra?liiais, « qui disent qne w leur inesUer n'apartienl qu’aux yglLsos, nu 
hniiz homes conic ù roy él h contes; 

PT l.es hî'Outktnx /frûüiffii cs&e.^ » dont les plus habiles ê’i inventer le dessin el lo coloris des modèles 
seul tilles eaitimmere/^Ji^s. b 

Les collectionsSpiÈ^ei't Hechen^ lloniinn'é ceulieimeiU de magnifiques sisécituensde la liroderic des xiif, 
xiv% xv“ siècles^ ainsi que le musée du Soulb Kensinglon, ot^ chez noms, noire inèpuisalde iiuisde de 
Ciuny, tVest ainsi qu’il nous faudra cilei% outre tles pièces remontant aux premiers temps du moyen 



FtÜ. ;iai. — QOVTTI^KK |ilLHn»ËK BE l.ir USNSI IL 


ainsi qu'aux xif siècle et snf siècles, luodéesde llem-s de lys d'ois de lions chiméi'it|ues, d’arabesques, de 
caraclères oineniaiix (ces dernières, chefs-tl’aîiivre de la brothnne sai‘]■ai'.lue), des Lissus de soie fain-iquèsà 
Lacques, h Palerme (n" d+H, (ilift nolaniment), ornés de ligures de femmes, de médaillons, de lions, 
do palmiers, didérions; de mm moins précieux orfrois du xiii* au sc^'*’ siècle provenanl de Flantire, d’Alle¬ 
magne, iritalie, tic France enfin. Ihunni les [dus i‘iciies ouvrages de hrotlerie sacerdolnle, on pourra citer 
encore le u” rdi59, mitre d’évèque hrmièe en soie et or. Le bel ouvrage dn xr" siècle représente sur une 
des faces hi Salitlalion Angélique, siii‘ fautre les figures du Christ et do h \'ierge. 

31 faut signaler au mV' et au xv’ siècle rimporlance qu’avaienl comme centres de la broderie, en 
France, Avignon et N hues. Grégoire VU prisonnier é Avignon avait appelé fies ouvriers de fSaplcs, de 
Lucques, de Sicile. Le itîi liEnié encouragea fort la broderie et fit exécuter par^ Fie ire du Vaillant, 
iFAvignon, une inngnif[(|ue suite, chasuble, luniqtie, dalmalique, chape ot parement d’aulel qu’il donna à 
la cathédrale d’Angers. 

Vers lu fin flu xv'^ siècle, Charles VIII ramena également de son expédition d'Italie et pliisieur.s ouvriers 
excellcns en plusieurs ouvruges, » parmi lesquels se trouvaient naUircIlcineni des brodeurs* Sous la 
direclion de PaïUalécm C.onte ils exécutèi'oul au château d’Amhoise, pour le un et Aime dé Ürelagne, de 
précieux ouvrages. 
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C L^tüiit (1 Miülnurs. lo moment le plus épiuieui^ le plus éblouitic IWt iLUîen. Les Métlicifi tM^iiont les 
insligateues passionnes dç ce fnsle sans exemple. Li brotlcrio, comme iouLcequi était exquis el raUfiiié^ 
fui en ^Taml honneili' dans les cours el les pépublbiucs italiennes. On ne peut se dispenser de riter parmi 
ie.s p3ni^ précieux mniuimciiis de la brod^o-ic ilalienne du xv* siècle le paremciU du LapHstfere de Rorcaee 
(IJüii) comprenanL une xinglainc de tuLleaux exikulés par les plus liabilcs ouvriers ilaliens ou clrungcrs 
sur les cartons d^Aiitonio ï*olliijiiiolü. Gksl une suite d épisodes de la vie de saint Jean-llapliste qui sê 
déroule en scènes sobrenieiit et dranialiquement composées t c’est la peinture à Fai^uille dans toute la force 
du terme. 

Au xv[* siècle IWtdu brodenr se VÉ^pand et se perfectionne encore* Gènes et Venise sont sans rivales. 
On pousse le modelé jusqu'aux eon fuis nié mes de la peinture proprement dite; on perfectionne les nuances, 
on varie les points à riidhii^ « points fendus et rentrant les uns dans les autres* points tournants et suivant 
toutes les ondulations des fîgnres et des chairs, w Comme il ari ive toutes les fois qu’on a pousse un art 
jusqu’au point extrême de virtuosité, ses propres ressources no lui suffisent plus, et l’on voit les brodeurs 



retouebant leurs tableaux au pinceau; c’est une faute de j^oiH et de eeiiccplion* Lbi procédé doit se snflirç 
à lui-méme^ autant que possible, cl en le cas présent, on s’éloi^me de la braderie sans se rapprocher de 
la peinture. 

Si du moins la broderie toute en perles de vo.rroUîrie, oii triompha Venise, a des inconvénients prati¬ 
ques, poids, raideur, manque de solidité, du moins ce genre est-il magnifique cl d’un grand elîet dccorufif. 

Nous UC saurions trop appuyer quand nous rencontrons de hauts et illustres artistes donner des modèles 
aux artisan.s : voici Perrino del Vaga qui dessine des sujets de la vie de saint Pierre |ioui‘ la chape de 
Paul lil; vojt-i llaphaét qui sur la demande de Fram;ois P* ex cc a le des compositieris |)oiir un amoubic- 
ment en broderie sur fond d’or, fauleiiils, lit, tapis do table, écrans, dais, etc. Il reste de celle suite, dite 
<c chambre du .sacre )», un superbe médaillon uvale au musée de Gluiiy; il représente la danse des Hébreux 
autour du veau dkr. 

i>c même, la collection Spitser possède une précieuse peinture îï raiguillc!, dont la composition 
émanait évidemment d'un artiste français de grand talent: c’est une composition représenUnt Henri H 
et iïiane de Poitiers, assistant avec la cour jï nn combat de chiens contre un ours. La scène est parfaite¬ 
ment dessinée et mouvementée, les figures traitées avei;; un fini merveilleux. A raide de l’aiguille seule 
l’artiste brodeur a varié sans cosse sa touche, si Ikii peut parler ainsi, üc la même conection deux 
































































m LKS AHTS DU riSSf, 

panneaux de lutrin, dont uuj une Pr^(:^;ssi<^n du SuinZ-i^ftcrement^ prouxa^nl I arl le plu^» consommé, le 
métier le plus surprenant. Comment ne pas regretter tjiCaujourd’Iiui ces traditions se soient perdues, 
ci (|UG les arlbtes dédaignent d'onVii des modèles aux grands manufacturiers ou plutôt (|Ue coux-ci ne 
songent pas à s^adjoindre coinmf^ collaborateurs les plus célèbres de nos arlislcs'i^Ce ne soi’ait pas déclioir, 
ce semble, après de tels exemples. 

n ne faul pas dans ce i-ésumé de l'histoire de la broderie oublier Cécole espagnole du xvi^sierle qui lut 
féconde en a>uvres puissantes et riches. Parfois cependant quelque exagération est îi signaler : ee n csl 
plus à la peinture, maisîi la séulplure que le brodeur emprunte les moyens d’cllet; il exécute dé véritables 
bas-reliefs* dhiiic estraordinaire saillie„ grâce a tin bouiTago excessif, dhme incontestable habileté, niais a 
tout prendre une erreur de goût. On admirera Loutefois sans réserve certains parements (rautel,. en velours 
revêtu d’arabesques d’or, où le brodeur, sans inconvénient alors, se montre orfèvre ûl ciseleur. 

Les Hollandais elles Flamands ne restent pas non pins en arrière dans cetto belle activité. Les compo¬ 
sitions conservent ce cbarniaiit caractère d’ingénuité et de sincérité des primitifs flamands, et le travail est 
tout de patience et d’habileté. La plus riche culleetîon de broderies llamandes est an musée de la Porte 
Hall, à tti'uxellcs. 

Mais nous n’avons jusqu'ici parlé que des broderies d’apparat, ^Ic celles qui contribuaieut à rornement 
des liabitations, des palais ou des teinpks, ainsi que de celles qui rehaussaiciil les costumes dans les 
solennités. Nous n'omettrons pointue genre spécial de broderie, délicat et charmant autant que sobre, 
la broderie blanche (ou de pou do couleurs, bleuo, rouge) ilGsliii.êo à orner le Itngc do corps, mi 
des plus délicieux laniueuieiils que l’Immine a su appoiier dans sa vio intime. Avant le xvi' siècle on 
praliquo peu la braderie blàtiche sur toile de lin. Ou sait qii'Isabcau de ïtavibre lit sensation à la eôur de 
France par le luxe inusité de son tFoussenu, qui contenait, entre aulres articles jugés extraoixlimures, Irois 
dûiuEaincs de eliémises de Hollande, ce qui serait considéré comme asscï mesquin aujourd’hui pour une 
bouigeoisc un peu aisée. Ce n'était pas que les habitudes ne fussoTsl, comme nous l’avons dit, ratTmées. On 
voit dans les comptes de Ijharlcs VI, tie Marguerite de France, etc., des « eliemises de soyc blanche barrées 
de soyc rolîge et bi'iîdécs de lettres d’or, » des « garnitures de chemises ornées de soyc cramoisy. » 

Au KvP siècle on voit apparaftre en quantité le beau linge de table et de emps, rehaussé, à l’Imi¬ 
tation des Véiiîliciis, de rieJies bordures brodées en blanc, ou on solo rouge. Ualhorine de ^lédicis 
SC livrail avec ardeur à ces délicats travaux, oL y faisait prendre part ses lïlks, iiièees, liâmes d‘lionnoiii\ 
ainsi que nous rnpprcml Brartléine : <i elle possoit fort son temps les après-disuées à besongiier après ses 
ouvrages de soyc, où clic csloil tant parfaicle que possible. » Et Doiisard, parlant de la reine Jlargol, soeur 
do Fran(; 0 !s I": 


El h ndaiiri-üil. 

A falric iiiJLiiit giivi'ngo 
la toile eL 

A jüji,çli'e lu SOJ.-S et Fer. 


Il va sans dire que tontes les dames tie qualité so mirent ù imiter de tout leur Æo des exemples partis 
de si liant. Aloi-s à leur usage fnrenl publiés les in emiers recueils de modèles ou fivr^es dff paùwtJt dont le 
prototype, du moins parmi les ouvrages que le lemps nous a transmis, parait éhe le reeueil de l'ierre 
Quiïity publié a Cologne on lu27 : « Lim’fi ïfûnt'mtf ei fiü t ci :(cifmce de hnmfhrîe, fromsmes, 

Utpisserkfi, corne mtre ma^ikrs qm faki d Vesfjfd/k, » Fuis parais.sent quantité de recueils analogues, 
entre autres à Paris celui de Francis Pèlerin, è Anvers de \MII]élm Voslea mans, à Lyon de Fdaude lloiirry 
dit Lepiincc, âVenise deTagliente. doNicolo d'Arislolile, de Vovassoie il tiuadagiiiuo, etc., etc. D’aifleurs 
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lA i*yr la dentlllI’:. 

Ifis sont dov^^^!ls fie en plus variési on a inventé fies poiiils inédits, et les plnnclios parfois 
extmni'dinairciiiejiil eunipliquécs de ces recueils ne sont nullement impossibles à exécuter. On s^estépHs 
des eilels aJonreSi, îiérieiis, du côfjpéj de lu Ifrofl/îrie fi de la broderie ■'^'Ur C|ui permettent 

de reali.ser les plus tins et tes plus riches rinceaux, les figures chimérifjues, des .scènes entières, des motifs 
a feuillages, à oiseaux tEintiisLh]Lies> Nous sommes, par ces jolis ouvrages, dont on peut voir de beaux ou 
historifjucs spécimenaj au musée de riùiion centrale des Arts Décoratifs {suite très complète de Louailles, 
nappes, cliernises), ou au musée de Cluny le bonnet de Cliarles-Quinb en toile brodée è jour, louailles 
brodées, cto.}, aclicmînés vers la dentelle à l'aiguille proprement dite, dont nous parlerons un peu plus 
loin. 

Ce lu xc de lin gerie, intime ou apparente, ne lit (jifaUcr en croissant jusqu’au moment où Lo'UÎsXlïl 



promulgua les célèbres édits [le 11)29 sur « les superfluités des habits a ijui nous ont valu une si jolie .suite 
d'Abrabain Bosse, où l’on voit gentilshommes cl dames de qualité serrant dans des coffres les précieux 
ouvrages de dentelles, broderies, etc,, qui enrichissaient leur costume, et réduits maintenant h se contenter 
de cob et manchettes tout unis, rehaussant de leur seule blancheur In sévérité fies ajustements* Il ifesl 
pas démontré que Ton tint un compte bien docile des rigueurs de ces réglements, tin tous les cas la bonne 
humeur dé nos pères y trouva matière à épigrauimcs. « C'est avec regret que mon maître, disait le valet 
d’un grand seigneur dans une estampe de Bosse, 


Quille ce» beafvï iifiblllcmcns 
Stim(^s de riclic» pîLSîiGniDns 
Qui lo fiiiicienl ai bien pAreijjlroi 
M 4 ii^ aiilra edt*}, jo peitjc 

Qn'eslattl avano eemmr il csl 
Aiwciu'^mcnt l'Ædiel lui iiiaist, 
Parce qii'itrâ^lü la JcîjfüiisQ 
Je vaj» donc- m élire ctana le cofTre 
Tous »u 

El i{üoiq(t'i1 ne le» porte pi lis, 

Je no crains pas qu'il me les, «ffre. 
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|>:R AlîTS 1>U TISSIl 


De inùinc i.a « dame ^siiivant l’cdit », non sans miriaitdej\ disait : 

Quoi 4|tic iLü-scf tdAitlâ 
Pour ûSSi'triTHîr sans u^rtiauté 
QtL'jl ii^d»L pomi rlç fcntiiiiï |il4j3 
|E stejjibiû poiimnt, à ima yi^ui, 
Ou'iivçc du l'or fit la 4cntülle 
J U ai'su 11^14 cncùi'fi bifill niirii^i*' 


Cniiii pour en leniMiier avec les jeux de poêles nu sujet dos hroderiost poInlSt dentelles et passemenlsj 


j] faul oÜor à rooeasion (Pim autre étlil 


eêièbi'O, 


oeiiii de un badinage héroï-comique et précieux^ 



élaboré parles beaux esprits féminins de Dhôtel do Daniîxnîület, ia deif et la boulodc 

plus plaisante et robuste tte -^loliêre dans VÉco^c ehÿ îmrtjf ; 


()]s ! Iroi^fit ((ttfilre füi^ h,5-ni g,(.iU cet rdil 
Par qui, des vftfictlcnU, Iç lujtfi est iiiifinllil t 
Lfift peine* dfis juaii* mn ‘UiTonl plus si ^randfis 
El Ififî ri'iRiiiics aiiroiiL -un rreii] k leurs demande*. 
Oii ! i|Mfije sais ïlu roy Itcuï piné de ces décris. 

Et que, pour le repos ,Ihî ces jtiOiuiia Jiiai-i*, 

Je voudrais tnen qu'on fit du In coqiieUcrie 
Comme do la Kfiîpure d de la hroderie! 


Si nous revenons aux hroderie^ï sur riches étofl'os, nous voyons qu’ou xvi'’ siècle on réalise des 
prodiges de faste. Kxempîo le lit de deuil de Cnlhcrino de Alédicis : ^ De velours noir, brodé de jierles^ 
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i,A nuouRitiK rr la iiKNTmj.K, 



Fie, — liA?P£ROS EM CUIPITKE (XVtJ* SIÈCLE}, 


semti lie tToisaoïils «L cLî soleils^ üvüc uii fuiid^ un dossicF, iifiul peiilos, et In couverture de pnrade 
éigalcuicril l>rüd<!!.'> do croissanlfi cl tic soleils : Irois rideaux de damos fi riiiccnux Tond d’or et (rsirf^enl, 
lesquels sont franges do hroderies de (icrles sur les coslés. » AiiLit! exem|de ; les inaguinc|ues mauteoux 
de l’Ordre du Satnl-Ks]>riU fuiulé par ïlciiri H1 ; 
la suite couipltlc de ees ojiuleuls lusigncsT ve¬ 
lours lirodù tror, est exposde au inusee de 
Oluny. Ou sait enfin comment, sous les règnes 
suivants, certoîlis persômiages firent des folies: 
rhabit, devenu tlnsslque, du rnaréclial de Ras- 
sompierre, pont le baptruine tic Louis Xlil; tout 
de drap d’or à ramages, el brodé de perles, il 
avait eoiAlé, pour les perles, la btignlellc de 
8,dÜÜ éeus, 6,000 pour l’étoffe et la Ikçoii, ce 
quî, en monnaie de notre temps, représenterail 
environ 170,000 francs. On conçoit assCK bien le 
courroux du bon Sully, elles edils tju’ilcnri IV 
avait été forcé de prendre contre les « elïn- 
i| liants et les du ni res »■ 

Il suffit tic regarder au hasard un des tableaux 
olïicïols du régne tie Louis XI V, jiuui'se rendre 
cempte aussitôt du luxe plus grand encore t|no tout ce quia\'ait été tenté, en fait de broderies* Au Louvre, 
par ext!in[de, VLtïh'ée à Ihmi^ par Vander Meulcn, montrera le roi revêtu d’un habit rouge tout chamarre 
d’or; eVst un exemple outre mille. L’aelivilé de l’art du brodeur est exlrùnie : les fêtes, l’étiquette, néces¬ 
sitent une CO II soin mat ion eflVayantc de broderies de toutes sortes, parmi lesquelles il faut mentionner 
spécialement colle des hahkii à hevelj bious, doublés de rüuge, brodés d’or, d’argent et de paillettes, 
licrain, Railly, lîoimemcr de Falaise, Teslelin, lïoulongne le Jeune, dennent dos dessins, composent des 
modèles qu'exécutent Jacques Rémy, Jean lo Jioyteux, Jean el Kticnne Henry attachés à la personne royale, 
et Simon Fayette et Phübcrt ballaiid à la JiiEiÈiufacUirc des Gubcliiis. La broderie, encouragée par Colbert, 
est en grandboniicur ÈiSairitmyr, où AP* de iAlainlciion, préeliacil d’exemple, en fait exécuter par les jeunes 
filles. <,tuo dire enlin? La rameuse lettre de de Sovigné donne sans doute une vision snffisnnte du luxe 

elTréné des costumes durant les boites années du régne : « AL de 
Langlée a donné à Al"“ de Alontespaii une robe d'or sur or, rebrodée 
troi‘, le bordée d’or, et jim-dessus un or frisé, rebrocliée d'un or niélé 
avec un certain or qui fait la plus divine étofle que Fon ait jamais ima¬ 
ginée I )> 

La broderie était également fort en honneur dans les diverses 
cours étrangères, et nous devons citer particulièrement les luxueux 
ouvrages que l'on l'echercbait à la cour de isologue, fastueuse entre 
tonies. iXoïis donnons un exemple de ces travaux (fig. ÔÜ3), une sclh' 
d^appai’cit ayant appartenu, quant ?i la selle proprement dite, au prince Georges Liibomirski (IboO-lfiGü), 
grand niaréclinl de l'oiogne, et quiiiil à la housse au Palatin de AVolhynîc, Kicoîas-Jéréme Siena^vski 
(mort 1684)* La sello est recouverte de velours rouge brodé d’or, rcJniussée d’oriiements d'argent ; les 
étriers sont ornés de inorccaux do jade et de rubis; la housse, de drap rouge brodé d’argent, d'or, etd’oi*™ 
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nomcnts de Cürailj efrl tlu |>lus ric}ic dosïiîiï et büi’dÉe tl’uno frange de soie pen{lftlof|iH>s île coi'nîL 
xviiE* siÈelc, (jui vit régner plus de sobi'iété et de délicatesse {lans hi brüdei'îe, lisent pas moinïjde gotU 
pour elle. Rien n^est fin el charmant comme les habits brodés du temps de Louis K\ et Louis \VL fïii eti 
peut voir une intéressante collection au musée des Ai ts décoivUîfss cl jamais on n’a rien lait de plus léger ol 
de plus souriant. LVrt niE^.nie de f lü^tréme-üricnii, iiifinimciU plus piils.sant cl plus êeiufanl, ne dépasse pas 
ce cbarme dons la mesure et Phormonie. Quant aux procedesTi M. Lefclnire les i-ésumo eu ces ligues : a 
soie torse el la soie ploie wse luèloienlil de nouvelles dispositions do ülSj comme lu canuetille et la clieriiflc,, 
parfois luOme avec de petits rubans tout étroits comme ceux qui servent de signets dans les livres► L’or et 
iWgenl s’employaient toujours en filSj mais aussi en grains, en perles, en paillottes de toutes grandeiirst 
puis en traits, en barres, en lames, en bouillon, en frisure, en chaînette et en soutacbe. Le nombre des 
points s’augmenta singulièrement, b 

Quant au style même de la broderiet il suivit les variations que nous avons déjà indiquées dans le goût 
décoratif; on ht successivenien! des rinceaux, des roeailles, des grole-sques, des singeries dinis le goét 
de Gillot, des pastorales dans le goOl de lïoucber, puis vers la fin les motifs antiques on soi-disant tels 
vinrent avec leur pureté un peu .sèche* La broderie se répandit, vers le milieu du sîéclej non senicmcnl sur 
le cüsUiine, les meiihles, mais encore jusque sur les cari^osscs* 

Non seulement on ne fit plus de broderiüH sous la rtévululion, mais encore on en défit beaucoup, et 
des plus précieuses, uniquement pour l’or el Targcnt qu'elles conicnaient* C’est ainsi tju’cii vendémiaire 
nn III, on décida la destruction des fameuses broderies de la cathédrale d’Angcr.s, ce don du roi Iteiié dont 
nous avons parlé plus liant* 

La cour ij[i|iérialc remit la broderie eu faveur et certaines robes de Joséphine (fig. fiÜO), de Mnrîe- 
Lonise (on peut voir à rUuion centrale des arts décoratifs une délicieuse robe de cour en salin prune, 
brodée de fins dessins en argent et soies de couleurs claires), furent de %'énLablos merveilles, qui plus 
lanl prendront place j>arnii les plus rares travaux. 

I>e nos jours on A exécuté de remarquables ouvrages de broderie h la main, nonobstant les progrès 
de la broderie au métier mécanique, donnant des travaux forcément restreints et de très relative pei‘feelioii* 

11 serait injuste également de ne pas garder un coin aux humbles mais expressifi,! ouvrages des 
brodeurs rustiques, norinands, bretons, grecs, roumains, etc. IJaltons-nous <renregistrcr ecs derniers 
vestiges de l’art instinctif, du pittoresque non enseigné, avant qu’iU soient engloutis à jamais par la 
croissante uinformîté. 

l*ub, comme il ne nous fî^udrait |ias fniir sur la tristesse de cet avenir de monotonie, hàtous-nous 
de clicrcher une consolation dans les broderies orientales, les f>]us parfaites que l’homme ait 
réalisées, el pour que Tillusion ne soit pas trop incomplète, (^produisons ces lignes oh Théophile Gautier 
a fait rendre aux mots loiii ce i|uhl leur est possible d’exprimer de sensations col urées : i< LT) ri eut, <lît-11 
en parhtuL surtout de l’ïnde, réalise les merveilles des contes de fées; il fitit des ixibes couleur du temps, 
couleur du soleil, CO Elle U imIc la lune; métaux, Heurs, piencrios, rellets, rayons, éclairs, il mélunge loiil 
sur sa palette incandescente. Dans un tulle dVgcmt, il fait palpitei^ des ailes do canliiarides, émerniules 
dorées qui semblent voler encore. Avec les élytres des scarabées, il compose des feuillages impossibles ii 
flenTs de diainaiils. Il profite du frisson fauve de la soie, des nuances d opale du burgau, des moires 
splendides de for bleu du paon, il ne dédaigne rien, pas même le cliEiquant, pourvu qu’il jette son éclair: 
pas niéine le cristal, pourvu qu’il jette son feu* Jl faul qu’à tout prix il brille, Î1 étincelle, il reluise, il lam e 
des rayons prismatiques, qnhl soit Hainboyant, éblouissant, phosphorescent} il faut que le soleil s’avoue 
vaipeu. » 
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LA liiiODEnn-: kt la iirnti-lli:. m 

F'-infinT, comme pemkiilà celte (lcscH[jtion si cliaiule, rappelons IViilraînanle apprécialion (rEdmontl de 
lioncourt a propos dos Ij roderies.japomnses : a Les îmcions foiiknmas fabricju^s à Kito sont des produits 
d ün ai‘t tout particulioi' au Jupon et aii^ïquels rKEimpe ne peut rien opposer : de la peinturej de vi’aîs 
tableaux composés et exécutés par un brodeur, où 
sur les fonds aux adorables nuances, et telles qidcn 
donne le satin ou le crêpe, un oiseau, un poisson, une 
fleur, se détache dans le liant relief d'une broderie. El 
rien là dedans dn travail d'un art mécaniquej du dessin 
bêle de vieille fille de nos broderies à nous, mais des 
silhoucltes d’Olres pleins de vie. » 

U senilde au premier abord que la dentelle n’ait 
que |>en de traîls coniiiuins avec lu bro<lorie. Cepen- 
daut on remarf|ueru cju’elle est, comme la broderie, le 
travail direct de Taij^uitle, ou sans que la métaphore soit 
exa{!;érêr, une broderie dont l’aîr est le fond. Les Ita¬ 
liens avaient si bien adopté cette délinilioii qu'ils appe¬ 
laient la broderie à raigliille pufiio iti le point 

en i'uir. ^'ons avons vu d’aiileurs que ccilaines bro¬ 
deries à joui', les Iji'odei'ies à ]minls coupés ou A llls 
tirés, .sont jjresqiiedes deulciles A Laiîjçnille. Kniîn, dans 
la réalité fies faits, il est vE^aiseinblable ipie la dimtelio a tiré son orif^ine de ces broderies 1‘llesHnénies. 

En tous les cas elle parait beaiieotip moins aneîi'iiiiè qu'elle, à moins que l’on ne comprenne comme 
flenlelles les tissus légers, ga^es, mousselines el lilets (|Uo les peuples do l'antiqnilé recouvraient de 
I) rode ri es. 

Il cmivienl onlin de dire (|iic la (I(?i!te11i' s'csreiiU' siiivanl deux proeédés Idcn difFi-rents : à l’aignilic 
et aux fuseaux. « La denletle A l’aiguille se fail en jetant il’alîord quelques fils de bâtis suivant un dessin 
tracé sur pa|>iei‘ on parchemin, et ces preiiiiet's (ils serviront de support pour rattacher les points qui 

coiisütueront la dentelle A Taiguille. m D’autre part, la dentelle aux fuseaux 
est <( im tissu formé en croisant et Iressuiit des fils enroulés d’un bout sur 
des fuseaux et lixés fie l’autre bout par dés t'qnngles it. Uuel que so[td''oiHeurs 
le procédé, lailerilellc clenicure, eomme elfet, une broderie aérienne, un tissu 
en l’air* 

Du reinar<|UE^ra enlin que sî son cbarme est extrême, ses moyens sont 
beaficoup plus iimîtf'S f|ue ceux de la lîroderie. 1! ne rE^siflera pas seulement 
dans la légèreté, puisqu’il est de lourdes guipures et d’o|mients points tic Ve¬ 
nise qui sont parfaitement beaux. !.a ilenlelie irii pas eA sa disposition, comiim 
hi brod(‘rîe, les prcsligms de la polychromie, sinon à de très rares exceptions 
(jiii ii’ajout(mt rien Eisa beauté, il s’en faut. Elle doit donc tirer tout son eiïel 
tlu coloias dans sa plus simple expression et aussi sa [dus forte!* On soit <|ii’il 
(‘st de grands coloristes en blanc et noir, car la véritable difficulté de l’art 
du coloriste rfuisisle dans reiiijiloi heureux des valeurs. Eh ]>ien! la deiiteSle devra tenir un coiiipte attentif 
de t’enijiloi des valeurs de vide el de |>tein, id c’est ce qui' de très ingénieux artistes ont fait tians les 
recmnls de iiiodèh^s qu’ils éflitéreiit au xvé siècle et dont nous avons nommé les principaux. La mode 
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LES AIITS U{] Tissa, 


sTHait GmpîirfV do ces Iïguux Inivmix à raif^utllf.' (jifiîs Éivïiîeiit t-oïiJitiriird ù nttidiKli'i' itcrroc- 

tioii* Ce fut l’êpof|iie de cgs iiierveiileuse,s ecltereltes cm rE'iLise,% |jnxkrin joues, denlolles iviides, d*uti 
grand etTri déeorîiliC 

F^ariïil IcÉ) recueil fi de modifies qui curent Je |dus grand succès, it faut eitiu eekit-ei qui du reste était en 
|) 3 iptie une compilation de beaucoup d'Euitrcs : c Le's singuliers cl noiivejmx pourtraicls et ouvrages de 
lingerie^ servans fie patrons î'i faire toutes i^oi'te^s de i^oincts^ eouiiès, lacis et antres, Itrdlè à la Hi^yne* 
iNouveJlcment îiivmde/, au |>rof[it et cAlenlement des nobles dames et damoisEdles et Jiuires gentils esprits 
ainuteurs d’un tel art. Par le scignE'iir Frédéric de Virieioluj V’énitien..* a 11 faut encore Einnitiot]ner les 
recueils de SciiwarlücubE'rg [të’fi); lïatLba.snr Syhiits {l‘joî}ii Paris; Cesare Vecidiio (laki) h Veiike; Jean 
de Gleii (loUT) à JJègc, etc., etc. 

.Mais c’est vérilaldemeut au svif siècle quf’ la dentelle alleint son atpogée. Nous avons vu (|u’ftn avîiil 
été oblige di^ inoflérer la rnreuir de la mode. Les rifOdEElles, jiinsi cpi^en font foi les eslainfX's (r.\l>i'^aliam 
lîosse, n’avaiEMil |)as seulement pour inissii^n de déEntrE'r Ir-s cois^ les mnneitettes, imiis encore les gEints, les 
pourpoints, tes liniits-dr-ciumsse, et jusqu’aux revers des bottes. Elles garnissaient les lîls sous forme de 
réscuÉls, de bordurfes; on en ornait È'intérieur des carrosses. En lf)12, Cinq-Miirs laissait à sa niorl plus 
de trois cémUs parures dti culs et Ulauchettes oi'iiées de dentelles. El cet épannuissfvment de l'iiidnstrii^ 
dentellière, se s(’'parant {léfiintivemenl dr la lji-odf‘rif‘, va ètrf* encore de liiÉ^aucoup {tépa.ssé par cidui auquel 
ou assistera sous le règne de Louis .MW Les soixantE'-dîx ans de ce règne, dit M, LeféburEq a on| vu 
iicûtre les points les plu» illustres fte la ftenlelle; Li'ansfoi'rindion du point de ^ enise, apparition dE‘s 
points d’Alencon, d’Argentan, de Bruxelles, (LAaiglelerre. » 

Il n’rsl rien de plus noble que les magîiifi,ques rinceaux du |»oniL de Venise avec leurs lleur.s « rebro- 
dèes en relief i). Il est au iiiusée de aiiiny un ndiat précieux (iP Ba^tJ) (jni est un des plus beaux exemjdes 
de cette aflmirabli' bibricatiot^. (’/est d’im fini ds' travail exljaordiimir<q et .si le tiessîn est ini-oinfiarablc; 
comme l iülicsse, il n’est rien imu pins de compaiabir cei délieatesse aux picots qui fondent cette |)ièce. 

Eolbin t, il i’iusiigalion fie LouîsXtV, eiuaniragea de toute son aidorité le dévcloppeineni fies denleÜeric^s 
d’Alenfon qui Inenlèt rivalisèrent avec Ve]d,sr d(^ la façon la pins ijarfaite. Le pomî de P'rfmcc fnl alf^rs 
employé dans Ip costume avec iiuo profusion fEistueuSft eIoiiI les portrxUs du leii^ps nous ont laissé le 
soiivciilr : rabats^ gaimiturcs de miincheUes^ camm des hauts-diî-clmnsse* dans le eosUimc niascnliii, 
manches, tlevants de corsages, volants de jupes, mantilles, Ar/rAcv et /oftfa/igeA, ihim la coilTure. Il n’est 
personne d’ailleurs qui ubiil remarqué l’étonnante richesse des rabats et des roohets dans les portraits de 
Louis .\(V, de Hossuct, d<f J enelon, tHc., par itîgaud, Claude Lefèvre, Lnrgillièrc, Mignard, etc. 

Pour tous CCS riçlies ouvrages, Lebrun cl Bératn avaient fourni des dessins et grèce a eux, suiviiid le 
vu'U de Colberl, le royaume éhiil « en estât de sc passer des esti'niigei s sq en d'autres termes, Alimçon 
iPavail jdiis besoin de copier Venise: elle avait sa vie proprv, sou goiU altsohimenl fiançais, Pc n’est pas a 
diiv d’ailleurs que Venise fiM en décadence : elli^ avait même, à ce inommit, porté au plus liatiL |tüinl 
de perfection ses gntpurev ou tleidelles sur fond.s de barrelles. 

En même temps, la flentelle aux fuseaux, qui était ftéjù praliipiéi- dès Ir^ .xvi* sièetc, sous fm-me de 
jolis mais encore peu eom|>1iqués jm.Kemefil^, avait fait des progrès i fuisidéi ables, Kn Italie, i ri France, 
en Saxe, flans les Flamlres, en Espagne, r>n avail exibmté de em^s ouvrages. Il est d'lyû 

la soi.M< l’or sont ln^dangés dhine riche façon. En Fiance, ce f„t l'Auvergne qui ..a i. la dentelle 

aux fuseaux dans la plus large mesure. A Aiirillac or, se si^rvait de MU d’argent et d’or; au P„y on travail¬ 
lait plutôt le lil et la soie, La Belgique avait innové un genre qui trancha siu celui des dlIlérenLs pays 
t:eux-ci exécutaient leurs dentelles par bandes lior i.entales; en Belgiqne, ce fnt par more-aux séiumés 
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DK nRUJtELLÜD. F1.IIÜRS FAtTKS 
AUX FV^EAUX 

KT APFLigüÈKS sun tlIlLk. 


LA iîiu)in:iîih: r:T la hentkllî-l 30a 

suivant ]('s corüours {1rs orneiiiriils^ ru c|ui jun iiirUuitj un lus ('uunîssanl, de Fniru ks piùous lu-s plus 
{.►piilimks et lus |>lus rompEitjuuos. Osi a l'ait à l’Ars^lcturru l’honnuu!' du lu pruiatru c'onim{; iiiari niiiu du 
rus duiîtullus. Mais biuri quxdlu ni ail fal)rk[U{'% il est rurlaiii {pi’ullu un a uricoru Luauuoup |dus impf^rU'i 
ul luviiijdu. 

Knilu dans notre propre [lays, stuis riinpiilsioii puissantu du (-nlburt, {k 
noanhruu\ uuntrus du duntullu aux fusuattx prirunL naisHancu. tatous Uuims, 

Auxurru, Lii Llùchr% Lu Mans, Arras, Lu nnuHnf}y tpiu \ aluncîunnus tluvait 
(kiipsur au xviii" siùrlu, unliii Lu Hiimu (lonlu ta ^ioriiiaiidiu dbiilkurs)^ 
l'Iuinlilly ul Ikiris. 

La dunUdlu à raij^uitlu, un xviu' siiktu, uhart^îua d^aspuuL : du ^ramliosu 
ut ik nobtu uUu duvint linu ul iriij,nionnu. Otlu iiiodilkatinn {■'lait cluu un 
:f:;rani:lu partie au rapetisseniunl dus mailks du rusean ipii servait {k fmuL 
Vuiiise, [iaraltèleïneii!, iiitroduisiL tlu la {i{''liual{‘ss{' {lans sa manière^ ut 
innova lu poùtf (k rcxvu, i|u rulii'fs pins liiis^ {lu flcssins plus (HC'f^aïUs ul raflinus iiuu lus grands points 
i.Ul xvii* sièub'. La lîrlgupiu, stiiniitdu par la vngiiu duormu d’Alunuon, su uviL J'i Taire de la {luutullu à l^iî- 
giiille ut y triomptni gi'iicu à1ii tinussu uui^pie du sus lits {il f'nust{|ui valaient I0,00l> franus la livre). 

Lu poinf prit nnu grande importiiiire {laiis les Epiustiniis {lkli{jtiuLte. Ou nu {luvail [lortur (|ue du pniiil 
pour lus j>r{'suutali(>ns à la cour, uL, [dus li'gèrus i|uu relies d’Aluiujoii, lusduiitulks ilu Itinixelles jouissakut 
d’une grande faveur'* 

Lelu nkmpt'^rlniît pas d’ailJeurs Aluiirun, Argentan^ du pitHiuiru lus ouvrages lus (>Uih prikieux, t'I du 
fournir /i la eousomnititi{ju cousEdibaidu {[üVxiguaiunt li'S {kskdiillés galants, les dessus de lits* gai'nilnres 
du tlraps et d’oruiJIurs, EoEluttuSt ete, « .lu suis pursiiadéc, uurit lu luarxjaisu du Lrutjuv, parlant île la 
duuliessu {le la FitL’, ipiu la garnitnre de ses di aps, spii ulait en point d’ArgunlnUt valait au moins {piaraiilu 
inihe unis* » Tandis {|n’Argenlan uxcutlail dans tes IoikIs it luaiJIe uii hriik tortilluu, Alençon oLlunaitde 
uliarinauts {'IVuls pur ili'S jeux tie fonds varies, à uinillus plus ou motus serrées, 

Four la ikiitellu aux fuseaux an xvin* sièuk!, {piultpiufi un synlIuHîsent la splendeur* 

Milan lit de beaux dessins mats siirfomi de rèsenn. 
’V'aluncleriiius Int gloriuase |uu- du dé i lui eux fmfk de neif/e • 
ut aussi des ilessîns plats, d’une ilé lira les se extrême, sur nu 
fond de réseaux d{!s jdus |légers* 

xMaliuu^s obtint, dans le Jikiiiu {jrdre {Fifléus, {ks eflVïts 
pins vaporeux encore; <|uaiid on ilit Maliiius, ou {ioit ('^galu- 
ment sous-entendre Louvain, Anvers* et ((uand on dit V'aluu- 
eiennes, JJ Ile et Arras. 

LlLautillyrul un dus centres lus plus llonssaiits au wia* siiV 
l ie, Xoiis nuluroiis, coin mu une leçon k l’adressi' dus artistes 
(lée orateurs, (jne Luauunu[> {les dussins do très duiUel les, vases et corbeilles Ikiiries, étaient empruntés à la 
fabriualion cui amiqneclont nous avons parlé |ihis haut. L’était un exemple rbr logicpie, une chance d’iirigiiia- 
lité (d {le {lurue. ttayeux, L:uni et la *\orni!iiidie, {‘ii géiiural, héritèrent {.m iioiri'siéukdu geiiruiieLhanlîlly. 

'fous ces alidiors {u'i sV’lahoraioi]l Lmt d{r délicates inurvuilles, après avoir snbl un leui|js (ruiT{U h la lin 
«in siècle, (nitnpris (k rartivité {lu nos jours, Alençon, Arguiitan, Venise (Ihirano plus particulièromeiU] 
luttent enuori" eonlio lus [u-ogrés de la machine* {[iii a tranché le dilVér{'nd uiitru la {kntulle aux fuseaux 
ul ladentulteà raiguiHe un lus imitant toutes {kux dans un uüiiipromis hrulal et sans magie. 
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CHAPITRE III 


I.A TAI’ISSl';illK. 


fieriea ■()<!: l’OHflnt et la ÿ.ïmpîicU'é dea proedilés, — l.a lapissflric ait niüy«n Ago, — JEtv' et te n-* aii'cle. — r/HflIic et I itillitence rte 
Itipliaël. — Une — l.a feinlsitinn des tlobeliiia, — Le n>te de Lcbutii. — Le svtii* aiecle. — Clanrte CilLotet \taitwni. — l^i tüületir 

et le mortclé. — AuU'e h^réaie. — Rii-gfii'ëiraLiüti néceasaire. 



niiït'tï habilpü^ cio*; oii' 
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i^V’Cîueil tie Ea lapissorio^ le pluH |>arf!iit fksjlirts textiles, el w'Itii sur leï|uel nous tlorciris ce livre, a 
résidé dans Sa propre perfection. l!oinine eet arl renfernunl en liii''iili'ïmo les moyens de rivaliser avec la 
pciiiUirts il a fm] par sc proposer le rll^me but (pdidie» et il ireii n plus été i^jne le Irompe-Tceil, rinntile 
fac-similé, [.es progrès do la cbiiiik ont (lorlé à plusieurs nilllic'r.s les niuiiiec'S doul Je tafdssier dîsposc,^ 
et plus ces ressoumes se sont aiii^iiieiilées, plus la tapisserie s’est ébi^uiée de i’uuivro {Part pour iPélro 
(pi’mie (PUTro de prodi¬ 
gieux métier. J.a la|ns- 
serie, si on se tanUenLE^ 
de tirer parti de.s res¬ 
sources c|iii lui sont jirf}- 
pres^ est la plus riche 
décoration \ si on veut 
fore EU' ces i‘essourees^ 
elle devient la plus 
inulile [jrodigalité et le 
plus puéril des elTorUs. 

Nous avons payé cher 
pour acquérir celte con- 
victioiij et l’erreur où 
nous persévérons encore 
est ta sente cause de 
notre décadence* Déca¬ 
dence déguisée, d’ait- 
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[KV* aïÈÇtF.)* 


exceptionnel de modèles 
médiocres, mais qui uVmi 
est pas moins évidente 
pour qui se donne la 
peine de repasner Vhis- 
toire tle la tapisserie* 
VeiiL-oii d’ailleurs 
une preuve du peu d^im- 
porUmec quV^iit rd ali ve¬ 
inent la perfection <les 
outillages vl la multipli- 
ciLé des ressources? Il 
suffit d’examinei' l’art 
des ürienlanx, demeurés 
les maîtres les plus ad- 
miraliloH eu ce genre. 


leurs, sous Pextraordi- 


Avec eux il importe peu 


dVUhlir des dislinctiens entre les usages divers de k tapisserie : tenture ou lapis, décoralion de la mu¬ 
raille, mi parterre arti fie kd. Peurs ouvrages se prélent avec le même éclat aux deux deslimitions, 
llieii n'est plus chaud et plus joyeux, plus caia'Hsarit et jdus imjmévii pour le regard* Chaque 
lapis (POnent est une symphonie, dans un Uni déUrtniné, où Partistc, avec nu julniirahle 
Inslinct, a tiré parti des moindres modulations, l ue liberté exlraordinoire dan,s l’arrangement des 
inolifs, une iiUelligeiicc unique <lc.s harmoîiios colorées, tout oda ramoné à Punité par Ea ré- 



















































































































































LA TAI>lSSEH3i:. 

^iihirUn [>liis a|i|>Éir(*iitp oiuorf^ que i‘éellf!! t!o h\ bordure, tels soni, lei? caractères des tapis {le Perses 
d’AruJiio ou de Tur^jiik'. 

LHuuil h lu. simplicîti' dès moyens, elle ne èoiiroiid pas moins {PéloniKïinciit que la riclicsse des èlfels. 
\ oiei en quoi consiste tontn fa [{^clinique des admirables tapis do Sinyrno, et en quobjue point do l’Orient 
que Pon so rendè, on ne la Ironveia pas moins rndimentaii e. « L'n métier do eoiislruetioii priinilivOj dit 
M, PjU^. MiinU, fait d’arbres à rdUU tle natüre, est apjmye contre le mur ^ un arbre que Ton peut tourner 
soutient les lils de laine j^rossière ou bien de poils decfièvre; un second aebre sert do support au travail 


aclicvé. IPuiio lieelle pen¬ 
dent les pedotons {le laines 
do couleur dont losfenimos 
enlacent les lils isolés pour 
confeclionncï' le næud. 
Après Pcnlacemcnl d'une 
série de nomds et leur con¬ 
solidation par lo moyeu 
(Pnii peigne, ou insère de 
{Iroite et de j;auclie un ou 
deux IjIs de la trame, et 
Ton passe à la série sui- 
vîiiite. Ou pei les tou iïes 

qui cri résultent et on les 
égalise en les tondant avec 
dos ciseaux- Les tapis por¬ 
tent le nom <Je « chalis 
Gilles confectionne tPaprés 
des modèles anciens^ venus 
par voie ddiéritage (à 
tlordeSt parexemplOt on ne 
possède que quatre ou cinq 
flessms très simples) ou 



nieiiiics les dessinent pour 
les mouclioirs do léic dont 
les femmes turques fout 


usage. 


VoîÜt ce qui a sufli ii 
rendre illustres entre tous 
les noms de S ni y rue, de 
Kouia, de KorassaUj de 
Madras. 

L^fnde^ la Perse, le Da¬ 
ghestan, la Qira manie, 
rendent toute comparaison 
impossible. Teiilures, lapis 
de prières ou {le re|ms, avec 
lo i] rs fa n la is i sles o u géoi ii é- 
t riq U es décora lions exal ton l 
la médilaliuii, donneiilune 
sensation de joie mille fois 
plus vive que le [dus parfait 
de nos trompe-rœiL t^^t le 
secrelde cette in tous ité': ré¬ 
side en peu de mois: la fan¬ 
taisie absolue dans l’arran- 


sur commandos re^;ues de __ qistoiak pk havjp. TAnasKdii; dk irLA:ij}ei:F: g^-iiienl des motifs, Pabso- 


Sniyrnc d'après des éeJiail” 
Il Nous, comme les Ariné- 


ttlÈCLtJ. 


lue liberté dans Tînterpré- 
latioiK 


C’est de l’Orient d’ailleurs que nous vinreul el les cbefs-dVmvre et les pri ncipes mêmes de la tapisserie- 
[lien que durant les |;iremiors siècles du moyen âge les arts textiles fussent pratiqués avec honneur dans 
les in'iiidpales contrées d'Kuropo, Pexpression de n tapis sarradnoîs {') » employée pour désigner les 
ouvrages les pins précieux dans le mode orienUd indupiait à n'en pas douter le but que se proposaient les 
{Uivrîcrs. la^s diverses expéditions contre les Infidèles eurent pour résultat de familiarkor rKuro(ie 
méridionale avec les arts de rGrient, et d'amener l'imporUif ton des procédés. C'est ainsi qu'en 11 tli Roger, 
roi des Deux-Siciles, 4 la suite d’une de ses expédilioiis éonire les Créés, emmena en captivité et installa h 
Palerme dos ouvriers en tapisseries de sOie, qui fireiit des élèves et familiarisèrent définilivoiiient rKuropo 
latine avec les arts textiles de rOrieiit. 






tO Ces tapis ^pais çl ûuateux étaient Cûnipoaés de pure JflinEi, l’énjplùi de l'cU>up« Æliit Êévftrtûiesjt îaEctdlL. 
















































































































Nous Hf' pouvons nous poivlio dans assurùiiionl d%iio df la pJissi<ïn dos sirthrolo^uos, do> 

o|u^rii,tioiis pni" h'Sf]uollos la L'ijossoriu su pou à pou, id coiuiiM‘ii(;it à ubaudoiiiu'i' sa phvsioiioiiii'i 

ijiîoulalio ot lïyjîauJiiJo potio adopter uno uUm'o rmntlieiiioul üeüî<U‘ol:üo. Il nous ost l'j^alonioiiL irUt^nlil 
ta prtsf^rf'Hsjvo eldiuai'iL-aliiju dos Maisoo c|U'il nous laut allo'iiKO', i.' ost n|Uo dôs h' viu sjf.t:h 

b lapïssmeï aoijuiorL tmo piiissaulo oi i|;;iuutilï^ 

l'iK* eatlîddralo franeiiiso osl iL|iRdi|iio ohoso d’iuliniiuoid plus liixuoux, plus ohaitd, ou dîratt [m'Osi|uo 
plus voluptiiouspirunit mystique que le sqmdelU! t|u’oi] oui Itaiismîs les sitoles. La lüpisseim* ijarr les 
inui'aiiles do l''éj;lise,comme elle eupiloime et adoucit riulét ieur des eliateaux. Lu siiiijde uomeuctuture des 
diverses tentures qui fuiraient le templi; aiiN. joiii's solennels tmiique rimpurtaiiue de ce rélc. 

sont les li^s les tpii sei'vtuilde leiiiures et ite poilièi'es', les autels sont recou¬ 
verts des/jw//ïrt,' les Emanes des leurs dossiers di^s .v/jjï/cjw et ctes thsxtf/fH, « espnlieT s» et « dosse- 

rets »*. Le sol est comme ouab* par les les/«/>i?c/î;, culiii il faut eompler Foi-^uietl des baldaqiiius 
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et des dais, qui concourent h la poi]]|ie des soleimitês et ahritent les dijj[nitaires de ITglise ou protèfçeiit, 
dans sa procession vi^uidrée, le su|ïrf'nH' symbole. 

Onaut au5t, iutil^HeurK civils, non seulerueul la tapisserie est le meilleur de leur orlieiiieiU, mais encore 
elle le constitue presque tout entier. Klle rèjçne tout autour des vusies pièci^s, susiiendne par des cro- 
eliels, et des fentes correspondantes aux portes y sont ménu};('u^s. KuHn, an cours des f;rjiiKÏes solennités 
publiques, les mémoires des historiens, les clnuits des poètes, les cniuminnres des manuscrits fourniraient 
mille eîtemfdcs pour ou, des tapisseries [ïréckHises tendues d’un côté ?\ tbiitre de la rue, iiendunL aux 
fenêtres, enorgueillissant la façade des édîlices, et même se laissant Ibuler pui^ les chevaux, luxe excep¬ 
tionnel du cbemim 

Nous nvons vu que dès h seconde moitié du xia* siècle, Paris était déjà illustre |iàr une ti'és ;^rande 
activité et prospéidté dans tes plus luxueux îles arts textiles. A la uséme époque (nous ne saurions entrer 
encore une fois dans les débats dkiriiditioii pure) At i-us devient nn des emUces les plus înijiortants de la 
tapisserie, et les tapisseries dé haute lisse (1) qidon y fabriquait deinnèrent, en Italie, le nom générique h 

(1] It surïtra de itinï ii;i <|iic l'tisi'trossâon de ti.i,iil« |j$sc désigne Tii [iL|»i&£Qrtc] dont la cli.ntiis c£i trunlui! vf!riLcalFEût.-tii î tlAiiï la lap]£s«rl« 
ha-'w; îiist, naiiiaa Èiliiïiéfi la Ldiaint^s-t l^ialyç tnirp<>tualcaaïhn 
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Li^S AÈtTfî Di: Tissr, 


(ï*vï;;/). Lf* imiisrc JiSfi (luLciiiK^ inüssi^iiî uik‘ ta|jbi>rrii' flacniintio ilu mv“ sirilt’i, In /WsetiffiftOfi 
fin Lbis^e ou Inino fi oji soio, <jiii li* uojiiDro n*sli'i'ijiL dos uuaiicos om|d(>yros ^^lis-l^oul 

souiomoiiL) est l;|■lln ofloL dôcoratil' tharmarit td IbrL Do ih('uié’, à hi ositJiôdralo ^^-^nî^oi■s, nu \'oi( In pltiï^ 
j^iajitÏG pui'tîo (t^iuo ET3n?;;(iîrujuo toiduro dos iiuifiiifaoluros [au'lsiojiiios, 1 r,iiiiij]iJiaidt'0 |iai’ Louis 

irAnjou fil 137Üj ooLtï’ vristo coiupcisilioii, fdt ifibo de- tloiiK sfi-ios SM|3t'i’|jnsfl’s <lf lnhli‘a(L?v n niojHlin'iiionls, 
fui fSMicul^ü parie iiiailro tapissioc A'icoins lïnlnllir^ (iiinil vois l ÎD(i), sur Ür s liossliis do J'illusli'o |joiuD“i‘ 


Jean de Bruyos^ 


On a fgnlomont rolt'onvE'! lo riyin Ot lo liD'o des (oirvt'os aiilro fçi’aiitl ln|jîss'ioi‘ fuirisîi^u fie ro|i!Ji|no, 
dîicqtios Düiirdin. Il lissa des scènes liîstninijUfs et alh‘j;oti[|iif s^ épisodes du fUittniit fh hi liisloti’O de^ 







Basa 






Fie. L? t5. “ KuNt fc K lî tIE LQDllf 3[V ET liB r<tllLlPPE [V ftAÏS L^JLli DE* FACSJlHé. tAPIttBEBIE DES ÇfhRELlVji Jil^ÇUTfeE p\\P||ft9- 

a» CAH,T»N PK LK UN.!;}::. 


UeidiMud Dii^uesrlin, histoire i\v C/inr/eim^f/fte fnf^cùffrir /c tm Jfn/rdam, les ►^oje/Zio/Aï iffimfîfft\ fktmm 

fni/fan/ f/onr ia les N^enf etc., tdOh, f'iilhi loiil le fdieviiloin’squo K^duiit (le ce siècle. 

On pcHiimit èj:;ii!einen! cite]’ ii]i f^rîitHl linmhre d oiivT u;j;es <l«ns to nièiue i^oûl, oÈ do anènie iinpoj lance, 
pnvvouïin! des nleliors lîaciiiiiils, tm y vorrnit le tèanoi^iiïij-o de ce fuit ta UiEMssoiio fui la voiitnhle 
pelutiii’^î décorative uu xiv' sîècto. Macs cola n’esf |ioiiU on eontiadiction avec eo que nous avons dit tout à 
rhouîo. Il faut qu’file OTii])rniiilo les itièmes proeédès de eompositioii ot do lattnjoquc la j>elnDire 
fllf-nièuie. Le noiulu^e des nuauéos est beniuoup plus liTiiito eih ore quo dans les peinliires isnnrlaiU 
simplistos dos maiiusci’lls ou des Tiosquos, Smdeut, une liJierlê e\lrèine règuo dans la disiiosition : persou- 
miges, l’iwblèuifs, bnndoroUcs avec longues devist's, nmmmi\ fantastiques so inèlnni aux fantaisislos 
arUjrisjdinns, aux rochers, aux atehitcctiiifs ipii, so dèUu-tianl sur les fonds ricliemeut verts, roniposnil 
les paysages où raction se déroule. 



























































































































































































































































LA 


TALISSLIIIE. 




hl I on ntTivo Jiiiisi lui xv‘ ^iùcln, où toul po eoiiservnnL la dosifivoUiiro iiù( rsïîiVÎro <]ans l'inlerpnH-ti- 
üoii, les tapissiers lireiiLtle la nalure, ohsi+rvùe avet- umi plus libre analyse, d’immenses ressoutees inrtliteB. 
Icî, t iiillueiice Elamaiide rogne sans rivale. Un eiîlimnnite ?i \^a]i b^ycU^ h Meinling, û lloger van tl«r U eyden, 

I l'xqtiise iiigeiuiite de leurs figures, le loùeliaid. mélangé de faniilier et de religieux; il est k no|ei‘ijuVui 
meme tenips !e paysage eommeiu-é à prendre une graïule impcjetanet:, et devient plus rationnel. Mais 
il n’y a encore que peu de regret h (;n manüester; il est eneore si touH'u, sî frais^ si fécond en jolis 
ejnsodes; il abrite laul fl’aroüsaiiles bi‘sl!0les,i d’oiseaux diaprés et |.>ruduil tant <le fruits vermeils! 

Parmi les [dns belles tft|>issei'iés que nous a tiailsmises Fart llüinamL 11 faut menlioiiner l’admirable 
triptyque la (erf/e léguée au musée du Louvri'|Hir le bneem l iaviHiers, les doux suites ûu Marttjre 



Fit], alS. ^ TMOHUIK Tiy. skptitkk. T.iPlâaEHi>: iirr ccinîHMft. 


fifi .vffhi/ hyhff/fe el de Davidef fîvlimdjve an musée de (Juny, le Trmmphr et le hUtr 'mfiv de Héairis^ (collec- 
lion lîiehard VV'ïillaee}, eb;., etc. I> nV.st pas smtlement Arras <|iti produiloes îllnstres tapi-sserips; il y a 
encon’ à lîrugos, à Tonrnay, à Valeni venlles* à nrnxelles, quantilo de métiers eu perpétuel ent'aiitemenl 
dé ehet's-d'(riivre. La loehinqiie est dovomip prodigieuse, Les (ils {'ni[doyéSt d’une finesse extrême, sont 
mêlés |>ar l’ouvrier à la soie vi à Por avee une surprenante virtuosité. C’est k Arras el rmlros ateliers 
Ibimands ipie la maison du Bourgogne puise les trésors de scs jgarde-nieuldcs, riches entre tous : le 
yVwat/dte fk h iietamume, les Dmvü dv l\ aavv, b»s Vrvax, Ic's Premeif, la îhikidk dv. Umehekv^ les liistoires 
de du dm (iadhmm dv Nanmmlk, di^ Sémirmnkév ikda^kttf?^ de Ctmkfvmj dv Hùadim, de Hvrtrami 

/ha/fmfdht, et vingt autres suites où les vastes com|u)silimis étalent le choc des Ijalaillos, la pnnqtC des 
eniirsdu temps îngémum nt athümée aux (tersoimages des figes antiques, mi luen encore la piTciosité des 
allégories et riiéiiK' la naïveté des [tastorales, en leurs spleadhlos coloris où sAudremélcnl les scintiliaids 

retiauts d\n\ 
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OUf» riinîclft riiiiiiii’rEilioii: des niervi’üles tie lu Ijtpissnir siu vv' siede poiiiTiiit sc elore un ilniihle 
repiret. D'aliorrl' on e^onstaLeruit hi (lécfHknK^e efsmpk'de des Htelieis lüirisieais» l'iilni's psir les ^neires* 
inoineiiüin^inent ^''^elipsi^ par (■‘ons de l'IaiKire. l'iiîs on indi£|uei“ii[ I iivIUienaC: f;rinnliss«mE<'i >eis ]ii lindii 
siikle, des Eeudaiiees italiennes. 

liien E|ue tes premiers jmUlers de (|ni’ltpH‘ imporlance iHaldis en Italie fnsscml mis en oïiivre par des 
émi^Taiits fUnnands rl rtaiiçais, les modèles avait id élé japidemeiit eiiipnmtés, et d*iine fiit'on exrinsive, 
aux (■iovniiiii dd l.’.oiTa<]i à Mantoiie; aux (to.simo Tuni, aux lîerardn de Vieeiiee. aux Ugolino a Denise; aux 
Neri di Hicei^ aux Victor Gliibcrli à Fioia^nee* ete., ett". Les j^rands oiivrii’TS jLuiiands et liviueais tels c|iu> 
Idévln de lïrngeSj iïEili'ryTii, .IsuHiuel <l*Ai'ras, ele., lU' sont les Efnilueteurs îles clarri's coniposilions 
iUilîennes. Rien plus, dès le milieu du xv’sidde, les Mèdkis envoyuiU leur.s carions h Itru^es, la Klaiulre 
elle-même élail, si Ton perfeelion en ce sens, 



— mais (te lu dèeudtmce 
esllièliipje. La tapisse¬ 
rie lahleati snlislitimil 
stifi eontre-sens a hi 
tapissri'jiï ili'‘eor. 

Aussi est-i;e urieeoji^- 
suhition |Kuir nous <jiin 
de inenlionner, après 
ce |U'üdi^ieux èpunonis- 
scinenl de la tapisserie 
au xv' siècle se tenni' 
nunl sur la l'uine des 
aleüiTS parisiens el 
rilalianisulion des ate¬ 
liers lUuiiands, une ad- 
miraîde suite rraiu;aise 
où semble lîour la der¬ 
nière fois se T'cllètcr la 
j^rèce innèiineel tendre* 
la aédiiisante el son- 
rianle luxurkinre du 

îiniviui àj;(ï, ^otis venons de nommer les sis lapisseries de Ikuissac, dlles de lu ù è/ fieux 

(|in admireroiil au musée de Llnny, devniiL eeUe suite déjicieuse, la poésie j>énèlirtiite dos sctuiiîs se dé- 
tachaiil sur un décor einpoMr]U'é, ne ri f^retteronl pas leur juderiiia^e et coin prend roui cooduèii l’em- 
poileTil sur iiiu! Iroldè rei liei'cdie de ta réalité les fîaucliorîes charmantes de la naïvi>té, eX les alliraiils 
mensonges du rêve. 

Esl-ce adiré que le xvr siècle nViit pas piiuluil de iicddes travaux et, lommEMlans Ions les antres arts, 
uVilpus prouvé la puissancé de son elTort? Non certes, on y Ironve île tonU et même i]iieî(|iies vestîj^os 
de naïveté* Ne voil-on pas des tapissiers, çonliiiuaiit les Iradilions dn moyen A{;e, tisser encore les 
palienli's y|lé*gories du fhmtiK (/e h limr, du Cmi/ffii r/ev vc/Xf/Jf f / (éc.v eK-Cï, di's Sr/jf eapt^a/fæ, k la 

saveur bien dilVéretite des ckssifjUes alléf;;orles itatiennes? Ne piHil-oii menliomier eucore les suites hien 
po[>iiluircs et bien rolnistes de Gûmff(nf<i et d/tfede, avec le j;autois ésliaudifiscunenl dos compères et dos 


peiitdiiT, déjà inoculée. 
Lhiebjiu! adniiration que 
Ton puisse avoti" |.iour 
le génie italieiif nous ne 
pouvons nous empêcher 
iriiisister éiiergicpie- 
merit sur ceci : dès que 
la laplsSf'rie eut des 
teudances lï devenir pu¬ 
rement picturale, dés 
que le drame accapara 
toute IHitteiiliou el que 
le diHîoi* passant au se¬ 
cond pian cessa d(‘ sk- 
in al gainer é Iroi tem en L 
avec la scêiic!, ce Fui le 
signal sinon de la dé¬ 
cadence tecluiiqite, — 
au cou liai re, ou t levait 
coiiunEmcer à pousser 
pins loin (pie jamais lu 


fic. — TVIriasKAio: rit La huite ub utiicaoTTb. tapissf^iu' 

□ Kit COUKLt^lï r'vl-llËiS UE CAhtOM DK KJI. Cavii-EL. 
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(.tnirnins. Lnfiiu coitrUiics ti-ïitnssi}]!! tMU^orc hi v(.tv<; ou frim<;;iisp sans aiic-.utic 

LKioi ([nll rasoR, Viutihiir r-sl plus ^Kimrdimtr qui^ jaiimis. Ilruxdles a liûritr^ iic louir la vu|;iic îles 
atolii rs d A^l^ls, et f. est là ijuc: Lt^on X fnîl exeeiiter la suite ci'lèbre {les f/^.v ((pàfrcÿ^ {ruprès les carions 
ili. ILti^hai I. L est ic i <piç se pose tfi ijiu'slion,, rleja trop escomptée pur nous pour {jue ihjus ayons besoin 
{Pinsister km^iieiïient et de nous {'^arer ilatis des suldÈlités estluHitjnes. l/uilliientfe iliklsîve de RaphaeL 



avec celte suite l'anieuse, suiU’^ de iVesqiies {^t non pas de lapisseries, si-l-efle idd oiiî ou non fâcheuse pour 
revenir ik' la tapisse[■({■► en Kurope? Nous l’avons dit et nous le disons encor(' : oui^ elle a éld fâcheuse, elle 
a fdé dé|doi'ahile iiu^nie; car poui' partelic^r le vers coniiiq 


Où ]{5 ]i^re n pamC pfjs&er.ï liîéii r^nfatii. 


OÙ {Lt|}ha{4 avail |iassé, ne tanla pas à le suivre Jules Roniaiiq el {iVuitres bien pires. Ûu Eillrj^uera rpie 
HEi|>hael n’a va il pas entièreineiit sacrilu' JV’ldnonL de pure dtküoralioii, el ou Eippeflera raltenlioii sur les 
importantes bordures de ses /ic/cüf oii des grotesques, des riueeaux^ des fleures fantaisistes sont mnUi- 
pliés avec facilllé. nue Tou couipare ces froids el convcnlîonmds caprices avec les inépitisaldes 
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]niaf;inaEio]is {los fiiiVIcis pivcrdenls, PT,iiSi pü.H TiMihnf'nt diM^onUil' projiriNiîoiiil <lil ijiuiin <li' 

lapl»M-ri(^ nlkü-inùmo, ot dans rat:{:r«^f>]r 4 î? Ct^Al pour oot ('■li'moiit <|U'ii JaliaiE nnomSdiuor an 

roaEj'fiiro la promiàro pEac;i\ H ntuis vi'rrons ilt’UTt ï>iàa|as plus tard un î;îoniîil siitîsto do [ rance l'enuuer, 
avec SOT] tenijjÉ'ramcnl paiticuller, çelpr Iradilieiu IC fanl ponrtiml eiler, entre antres exro|^tioiis, la helle 
tapisserie hruxelloisç de la coltection Spiliter : l’idsloire de la sLatiie jjiiraeuleuse {U‘ ^^.-l)•. de Kabtun. 

Mais lent de siiili; après coite teuvre piii'eniinil jlrimandr il faut ci Ier, outre les ArVcj ffû.s Afjofres e\i‘enti^s 
par Van Aelsl, les suites lerriideinent Ualleiines des Jfffx d’e^rfant d’après les cartons de .leaii d l diiie* 

jious dans le iKiys inènie 
d’on partit cette déldtère in- 
lUiem e? t'Iiuseoiirknise, dans 


itdjfdfhii fuhUiftTit parmi <les 
fïuîrlaudes ; îles GroùjJtffUfeft 


d’après l'raiiçesco Peu ni ; 
pnbi de .Iules ttainain^ el de 
son îiiLarissable école» la 
Gramk et la Pcf^ie 
de Scipi&îi^ les l fîe/ii, 

k*s firalfiAf/i^es^ \’/ftxl0/re de 
flimiu/us^ V/iisioît^e de i^fotse^ 
etc., etc. 

haies la seconde nioitié 
diL xvi' siècle» la faLi'niation 
iunivelloise {Ifadine visihli^- 
nienl. ÏU, indice eariicléris- 
liipie à rapjjiii de notre thèse, 
les hr>rdures fJtrok?sipies 
d’abonl adoptées avec lant 
d'ent]|Onsi;ksiTie liiiisseiit [Kir 
être fort néf^ligées; elles finit 
place h de lourdes bottes île 
fi tiils r‘t de léi!;iiTnes, aux- 
i.[iielles se inèlenL quelipies 
[hinicives et iiègliij^-es ligures 
altégui'ic|ties. 

(Jnels travaux verra iis- 


FH}, -- CAHT&N tiÉ CLAlfDE GILLOT. 


certaines mîirHifaetures, Tious 
ctmslalerons au coulraire des 
élèineiils de grâce, de hin- 
laisie, de verve spirituelle, 
lie sont» jïar exemple» le.s 
caraetères tloiniuanls des prtï- 
(Uiclioiis de la Tiuulnfacture 
Fe i ra r a i se. Les 
.S'c-.v de Uaplista hosso, Ies6>w- 
tesfj ( 1 0 Lu eea Lor tie I î t j , e le. » 

monlreiit des frondaisons 
légères, des fêcriiesgidement 
mylliidogiques. Mais il ne 
faudrail pas s’ytroniper, tout 
cela est lûen plutôt du décor 
de tliéalre que du ilécor de 
rêve. 

A Florence l'os me 
de Médicis fonde r.\rra£cria 
Medicea, et ebarge deux 
Hamimds, Jean Rosi et Mi- 
cola.s Karclier.de kdli'eclîon 


dos travail^. Ici la leTidaiicc Ihéalrale cl classiijue devieni he’aiicon[i plus manifeste avec les coin positions 
du Rronziiîo» de Francesco Salviaü» de Francesco d’Alberlino le lîachiacca. Les grotesques mêmes de ce 
dernier suiil (Fun guindé et dkin taclice insii|)partalde. Il ne skgil point d’ailleurs de eonlesler riudn- 
lelé de ces artistes eu tant que dessinateurs; mais ue nous occupons-nous pas ici tl’un arl où le 
coluns esl loul, et la corix-clion du dessin nn luxe donl on iicmiTait ii la rigueur se passer. Or rêc-olo 
llorenliiie n’a produil que de grandes compositions Insloriijues ou allégoriques où Fidêe de décoration 
pure disparaft prosijuc enliè reine ni. 

Ik furent aussi en graïule [lai lie les défanls tic notre lirtde de Fonlaim Ideau où l-'raneois r'” s’efiori;a de 
faire renaître lu prospérité des anck'ns ateliers de Paris, Cnmmenl pouvail-ll en être oiilrrmciil quand on 
dcniaiidail les modèles an Primatice, ii Matteo del iNassaio, elc.? Cepcntlanl une légêrtdé, une bonne grilce 
française SC fmd jour quand mémo dans certains de ces travaux. Il nkii fmil pour lémoin (m’unc charmiuite 
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tcnltiiT <ln Kmtüs-jiips, an ninsre tic» (rohdins : comhinci^ IVspNt irElicunc tic La.ilnc c|. tic 

IhHj.rct aii, vt>us aiiitx I iilcc de coUe lajtisHcrie, N I'îuiI noter légalement, pour [a Itjuci-, la Icnhilivc 
tllionri iJ de blrc rc.îvrt^ les alclîcr» tic Pari» mtémc.en Imulant à H.ûpUal de h, Trinitc nno nmnnn.tUnc 
ijiH üert]|Knl d assez nombreux inohers et tltiea jcistpie vers ie mlMcn du xvui*siècle. Antoine Parmi et llem i 
Lerambei exet ntment le» [iidnelpaux rarLtms de t-eUc tiianufacUire; enhe anires mm snlle de ih 

}hfiso/f e/fûUiHifyn allêgc>rit|m'an vmivagc de r^iMierinede ^ïétlieis. l oiee iimis est de tlédarer 
c|itc I migirndile des resnllals no ré|K)ndaiL pas à rintenlion ipii présida à la l'mulaliim de ces nlrliers. On 
peut juger par inie des loiilures d an fi;rirde‘nien]>lo‘nalional, tle loni ce c|ur cette suite, msplrée 


du plus ikclîeo .fuies llo- 
inain, présetdait d'oppose 
aux adndrâbles ta|iisst;rics 
parisiennes du xiv* siècle. 

A i(neîi^uos çgi[it|iies 
pourtant ejue prêtent ees 
travaux, on <lojt les consi¬ 
dérer' coin me raélieriiine- 
nieiit à riniposanl l'eiiou- 
vcau t|ui allait une fois de 
plus remellre, au xvii* siè¬ 
cle, ta Fi ance a la tète tle 
rart de l!i|ii,sserîe. Nous 
ti'^avionsconnu,en soniTiie, 
(|n'nne lassiUn:k\ mi épui¬ 
sement passager. Il faut 
donc dire f(iiel(|nes mots 
de tjnLdt|ues ateliers, |trè- 
curseurs de la glorieuse 
foridation des èloiielins, qiii 
rendireiil à la tapisserie 
t|ueli|ue aciLvitô aiittêbut 
du siècle. Henri IV venait 
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de créer en Iüll7, au fau¬ 
bourg Saint-Antoine, un 
atelier do hante tisse son» 
la direclion de Laurent et 
Iliibonrg. Fî! MiOti, les mé¬ 
tiers étaient transportésdn 
faubourg Saint-Antoine un 
Louvre. 

Fïi IbÜI il laLsaît tra- 
vaitler sous ta direction dif 
rintendanl et ordonnateur 
de» bâtiments royaux, de 
i’Oiirey, îles tajussiers thi- 
nniTids. Ikinn, en Ib07, le 
très actif mon ai que décide 
riiistaltation de imiiveanx 
et plus impoi'fants ateliers 
aux Tmirnolle» (fdus tard 

i 

à U fa u lio U rg Sai n t-M ar¬ 
ceau) sous la ilireciioii des 
deux ma tire.» Ilamaiids l^a 
Flanelle et Poomans; il leur 
fait ainsi qu’à leurs colla¬ 


borateurs de grands avantages. Pe iPest pas tout, it crée au f.ouvro «ne fabrique de tapis « h la façon de 

m 

Perse ou^de l’nrqnie sous la diredioii de Pierre Diipoiil* Si on rappelk qu’en outre tes ateliers de ta 
Trinité éonlinnaient à ]irodnire, on reconnaîtra (ju'un [u-i* de la grande activité d^nilaii rerommençall à 
naîire à Paris. Pette uciiviLé, il est vrai, fnl de courte tliirée, et la mort du roi lui porta un coup fataf. 
du peut voir an musée des Piolsellns des spécimens des lapisseries do celle époque et noluinment <{e 
Fateliei-fies Pooniaiis. loi, le S7^èjv'/fc(? d’.-l/i'/''7ir^^//^, h\ Mé/umorp/mf* f/'ArcV/wvtf, la ç/i^mede Pe 

.sont de belles pièees plus savantes finVmliarnariles. 

Il faut de mémo nieiilîonner comme des plus limiorahles les tnivanx de Féeole du l.onvre qui, sons 
Louis XIN, grâce à In direction de Pierre Lefèvre, no se ralontissonl pas. Mais un atelier qui doit bien 
davantage ai tire I- t’altentiou, le sviP sièelo étaot arrivé vers son milieu, c’est celui de Vaux, on mieux de 
.Malncy, fondé par le surintendant Fouquet, en 1058, et (pie dirige un artiste qui va bientôt devenir le chef 
toul-piiissant, le souverain absolu dans le domaine de l’art, nous avons nommé Le Jîruiu C'esL sons sa 
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vigoureuse (ït inipi^rîeuae diroclioii <|iie \ii moniiraetiiré tles ^îobelins tleviend™ k; |3liifî illiisli'e rentre tie 
|jioJuülu)n ïirLisllque, tkiis Fonlre déi^Oi^AlJf, de l’Europe eiUière^ Louis XItkilt>ÉO'[, Le HruiÏT teJlo est 
la sorte de haulainé Irinitê tlevanl ioiL|uelle loiit s’incline et des votoules de liiquelle louL s inspire. 
Louis XIY est le maitnvj nolhert radtiiinislraleor, Le {{nin revèciilenj’, inervelJli'ux: de louf^nie, de pnis- 
Siinee diins b conception, traclivité dans l’exérutioiK 

Xousavons cité déjà |>lusLanj.t|iietcniGs-unes des i‘oinarqiial.des considi.Vtjdions ijiie €fdbert.a\‘ail tlonnoi.'s 
coinnic avanL-|.tropus k la rondatlon <le la Mouff/fte/t/rf^ rm/a/e *kjt df" d.t ^'imroftnüy ot Ja lièi^e dêcla- 

ratiou de priiieipcs par laquelle on se proposait de faii-e dorénavant OHivre Irançabe. 'ï ranscrivons encore 
ces lij^nes qui ]>r6cisaient le but même de la fondation : << l..’aireclio3i que nous avons poui‘ cendre le 
commerce et les tnaTiu factures Hérissantes dans notre royaume nous a l'nil doiiuer nos |>ren3icrs soins, apres 


la rondiision de la paix 
gcnéi'ale> |mur les ré- 
tabtir et pour ren<]re 
les e sta b I i ss em en Is p lu s 
iininiinblesen leur 
lixant nnlieu commode 
et certain. ISous avons 
fait acquérir d(. nos de¬ 
niers l’Kostçl de& tlo- 
bdii]Steljdusicui*s m» i- 
sons adjacentes ^ fait 
rccherdier les peintres 
de la plus ^u'ande ré~ 
piitalion t des tapis- 
siei'Sj des seulpteunvt 
or[>l]évres, obériisles et 
autres ouvriers plus 
habiles en toutes sortes 
dkrts et de inesticrs, 

(| UC nous y avo3is logés, 

donné dosappartemens raie sur Ions les ou¬ 

vriers qui seront empiovri dans les manu factures ». Le j>rogramme dit ii peine lu Iftclie inmiE>nsi^ qui 
échut à Le JIrun, et dont il s’acquitta en grand et magnifique artiste. Il ne s’agit jdus ici de discuter une 
catliéüqtic, déjuger les tendances d’un lalent. Il est permis d’avoir plus oo moins de sympathie pour uu 
art pompeux et grandiloquent; on peut être plus sensible ii rémoLioii véritable qu’au faste le |>lus gran“ 
diosc^ à rintiniitê qu’à la majesté, à la grâce qu’à ForguciL Mais ce qui est inquissiblo, c’est de n’élre pas 
subjugué par la splendide activité lie Le lîriiiq et de ne pas reconnaître que paniii les rêves de gramJeiir 
qui ont pu hanter i’imaginalion tFun artiste^ celui-là fut un des plus grands et surtout des plus lumi- 
plétement réalisés. Louis XlV trouva^ et cela dit toul, uu décorateur à la haiiteiiiMlesa superbe, 

Nous avons indiqué^, dans le premier livre de cet ouvrage,, le caractère dntiiinmiL dans l’œuvre 
décorative de Le Itruiiî il nous est doaic iiiuEilc d’y revenir* Toutefois cette simple appréciation 
estliétii|ue ne peut donner une idée de la mulLipEicité des préoccupations do ce maîtrét et de longs réper“ 
loircs seuls mqntreraîeni rioiporlance matérielle de sa carrière. Un le verrait, à côté des Eoilcs colossales, 
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à ehaeuii ci’enx et ac¬ 
cordé des privilèges et 
avantages. » 

Le Bruiq ilonlleroi 
aval Leu l’occasion il’ap- 
précier le lalent en ce 
château de Vaux, si fa¬ 
tal îi son possesseur, 
fut mis à la tête du 
nouvel éiablissenieiit 
comme « personne ca¬ 
pable et intelligeiiEe 
dans Fart de la pein¬ 
ture » et poui' « faire^ * 
les dessins de la tajiis- 
serie, scnl|dure et 
aulJ'es ouvrages, les 
faille exécuter correcte¬ 
ment cl avoir bi direc¬ 
tion cl inspection géiié- 
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tips vastes cartons de t!i|dsscriOf dessinant jiisqu’nux trophées, anx motifs des corniches et des lambris, et 
ne laissant pas pour ainsi dire un bonton de porte éli'e posé à ^"e^sàiileS] sans que le dessin n'ait été tracé 
ou rectifié de sa main. C'csl là une belle et fiére besoj'ne, et elle confond tellement de suiprise, qu’au 
premier alsord on serait tenté de se déclarer parlisan du système d’une monarchie absolue en art. 
Sa conséquence, la souvt'raînc personnalité de f/; Brun mise à part, c^est que parfois il enfante des 
œuvres imposantes, et cohérentes de toutes jnéccs. 

C’était ce qifil importe de faii'c remarquer, car pour les détails conceruant la fondation en elle-mâme, 
ils font l'objel d’àssoa de notices pour que Ton ait à peine besoin d'indiquer les sources. 

> O us rappellerons donc soiriinairenjenl que rflôtcloùse trouvaît inslallée celle manufacture royale avait 
été fondé au xv* siècle par une famille induslriclle qui sVdaît illustrée dans la science de la leînluierie. Les 
(iobelins avaient eu pour successeur tes (lanafj;es, qui s’élaient cux-mémes, semble-t-il, associés en IbiïO 
avec les Loemans, que nous avons déjà nommés. 

Puis noua rappellerons les noms des collahoratours de Le fïriin, du moins pour la seule tapisserie : 
Jans, Jean Lefèvre, Girard Liiureiit, Jean llelacroix, Mosîn. Sous ces entrepreneurs travaillaient deux cent 
cinquante ouvriers. J>ÉdocriHx et Mosin rouduîsaient seulement les travaux de basse lisse. 



Toutes les œuvres sorties de la Manufmjare, rmjiik no sauraient mériter no tic égale admiratioiu D'une 
pari, ccrEainés grandes compositions do Le lîrun lui-inénie, telles que les fameuses batailles d’Alexandre, 
kl traduction des AcMï des ^Innees du Vnikau^ diaprés Raphaël, les grandes allégories de Noël 

Coypel : Trlümjjihe de ki juî^ Trhiuphe de ht iddhM>phk^ Trmmphe tks lUmx^ etc., malgré leur noblesse, 
né nous inspirent qu’une réflexion : c'est qu’elles conlribtiferent avant tout a lancer la tapisserie en France 
dans la vole académique, où elle a fini par s’ap|iauvi"ir et sc congeler, im revanche, nous trouvons dans 
Ikïîuvre de Le lîrun elle-même, ainsi que dans la collaboration avec Van der Meuten, des pages d'!iisloii‘e 
précieuse.s, rellet digne d'admiration de cette époque éclalanle, de ce cortège fastueux et féerique, que 
pendant cinquanlo années fut le règne de Louis \IVL A ce titre, ViüMmre dit /foi', \v^% Rè^idencm rmptks 
et antres suites analogues sont d’a dru irai des doriiments d’art et d'histoire, VA la preuve, c’est que diins 
\'//is‘ùfire dkXhæundre elle-même, Le Brun, qui était à sa façon un grand naUiraliste — puisque son 
ceuvro est siqiérîetire siirEoiit dans ses iiitcrprélalions des événements contemporains — sent sa verve 
gênée et se fai.sant plus boursouflée que vraiinenl forte. 

U n'esl pas îiiutlle non plns<te faire remarquer que, si peinire dqiistoire avant loul qnesoil Le Brun, 
il ne méconuail pas complêlemeiU les qualités propres de la tapisserie, et laisse aux ouvriers chargés de 
tratluire ses peintures, une dose encore honorable de celle liberté d'interprétation qui fera plus lard le 
sujet de tant de querelles et dont la persécution causera de si fâcheuses erreurs. Un rapport de 31. Deuuelie, 

au nom de la commission de la maniifaclure des Goheîios, élablH que Le Brun se sert seulement île 
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p]aïi!^ Pt <pie hi pprspoclivc ne s^iuccuso t|üfi [siir r<>clielle des detiiils. Poiii' carnfitions û ^ 
.sculempiil Irab gammesj pour les hommes, pour les femmes, pmii* les enl'auls. hes tons de la Uipisseric 
sont d’ime grande fi'àucliise^^ n’ayaiil pas plus de si^^ teintes par eeulenr. Knltii remploi de ror (Ums les 
drapeiies et les omements indi^jue eneere im r^el souci de démai'cation entre la peinture propreiTieiit 
dite et la tapisserie, f-ela doit Être raf^pel^ comme cireonstanees atténuantes à ceux <|in seraient tentes de 
rendi'G Le fïrun seul responsable de Thérésie (jui eonfend les deux genres. 

Il suffih pour notre revue, de mentionner lesantixîs maniiractnres franraises du svii" siècle : Lille, (|uî 
en 1607 reprit un peu, do rancîenne activité; .Nancy, qui fonctionna seulement pendant le premier (|uurtdii 
siècle; pub Aubusson qui ne fut guère goûtée de son temps, ainsi que Felletin, ou « Feuîlletiii » qu’oit 


jugeait employer des 
matières trop grossiè¬ 
res. Knündeux ateliers 
de beaucoup pluscélè- 
bre.s : celui de la Sa- 
vonnerie, qui conti¬ 
nuait la fabrication des 
tapis veloutés et sous 
prétexte de « fa^on de 
'burquic » demandait 
ses modèles ù l’arran¬ 
geur de fieurs ïîaptiste.' 
Monnoyer, à LemoyiiCj 
et reproduisait de poni’' 
peux (a 14eaux d^liis- 
toire; [uiis l'atelier de 
HeauvaLs, dont la fon- 
dation remontait a peu 
près îi la même époque 
que celui desOobelins, 
mais (jui ne devait 


prendre toute suri im¬ 
portance qu’au siècte 
suivant, et commença 
il prospérer lorsqu’une 
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crise, en lovï!, causa 
la fermeture pi'ovisoirc 
des (lobelins. 

LHutnt aux ateliers 
étrangers, voici le spec¬ 
tacle qu’ils présentent. 
Bruxelles ne fait pins 
que ties travaux {le 
ccunruerce, redites et 
besogne hiltive. Par nu 
étrange piirisuie, il s’est 
rencontré des criti¬ 
ques, coiniiie Charles 
Blanc, peur s’élever 
contre la seule tentative 
originale et intércs'- 
sanie : les scènes rnstî- 


qu(‘S de Téniers; pour un peu ils s'écriei^aieiil, eux aussi : a Otez-inoi ces mag{jls! )> Uiiant à nous, sauf les 
réserves que nous avons faîtes sui- leur tendance pi<ïlui’idc, leur forte saveui-, leur gai naturalisme nous 
semblent mille fois préférabbïs :i l’insipidité des fm cerf, des /Ikfoîre.'i d'Aiermaire, version belge 

des tapisseries des Go bel! ns, ou des répélî lions fj ers i s tan tes des trop fameux Acic.^ dcjs A^iâtrcÀ'. 

Ces Ac/ejfi nous les retrouvons en Angleterre, où les ateliers de Mortiake (ttV20:i lénioigneul du moins 
d’un désir de bien faire. Oc mémo, Cliarles r’domfinde à Bubons los cartons d’uiic Ifktffire d'Ac/d/k. 

Des ateliers de tapisserie diriges [uu- des Flamands se fondent encore en Bussie, en nEincniiirk, en 
.Vlleiïiagne. Enfin on ne peut parler de rilsdic (jue pjour conslalcr son absolue déendence: deux maiiiifae- 
tures seulement subsistent : mie î\ Borne, l’autre à Ftoreiicc, ainsi que quelques mêtieij; à Venise, et de 
grandes compositions liisloriques, d’après des peintures médiocres, sont la viande creuse dont se 
nourrissenl les tapissiers llamamls ou français qu’ou entrclicnl encore 

C’est un véritable repos pour Foeîl et l’esprit cpiand, an sortir de ces deux siècles de magnilirenee se 
terminant dans l’emphase, le majestueux aboutissant an lliéjUral, on entre dans la toute gracieuse 
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cl frafcho féerie du xviii“ siècle. Ln nEiturc dans ce tndcïle a do plus rîanl est appelée À la reseous&o^ Sans 
doute oji fifiit sonefniis cl pcul-ètre parmi les oiseaux ira-t-on chercher pliitOl laoolomije; dans le règiic 
vc^<?lal,, en préférera la rose^ épines ôtèeSt aiî chai'don, qui avail fourni aux juiissanls décorateurs du 
moyen iVge de si rudes ctTols. J’oulscra tendre et délicat; mais quel charme, quelle intimité voluptueuse, 
quelles perpelnelles aif^aceries! Sans doute, les épiques accents de Le liruii sc soiil éteints, et l'on 
entendra plus de flûtes et de hautbois que de Irompettos, tout au plus quelques tmmpes de chasse^ üit ce 
sera la déleute des nerfsH^. jusi[n'u ce que, par la nonchalance et le sourire proloiiigés les nerfs s'exospérent 
de nouveau, mais cette fois dans un anëanlisscinciit complet de tout art. La tempête broie les buissons de 
roses, met en tnîlc les ine:s}tetins et les bergères, arrête les moqueries dans le gosiei^des merles et le réu- 
coulemenl sous ia gorge nuancée des tourtei'clles. 

J>enx décorateurs dominent par leur inlliience tr>ut Tart décoratif de la premifîre |>ar|ie du wiii' siècle, 
dans l'ordie pîcturaL Nous les avons retardés jtisqidiei parce que l'élude de leur talent nous semblait plus 
h propos dans ce chapitre de la tapîssene'quc partout ailleurs. Kn réalité leur mu vie, ïda |ieut-être pas été 
absolument exploitée par les tapissiers proprement dits autant que Ton pourrait croire. Mais leur influence 
est tellement forte, tellement évidente sur tous les auti-es artistes qui ont plus spécialemeiH donné des 
cartons, qu’ils no sauraient mieux trouver place qifici,el c’est par ces deux ligures riantes que nous termi¬ 
nons les notes, répandues au cours de ce livre, sur les maîtres décorateurs que nous voudrions enlui voir 
en possession, cluv, nous, du rang qui leur eonvieuL 

f.e premier et le moins considérable des doux est Claude Cillot ( I GTd’^l 

L’inlluence de ce charmant artiste n’a pas été moindre, dans la première période du xviié siècle, sur 
la tapisserie que sur la j»einture décorative proprement dite. Nous cilons pour mémoire, dans son 
auivn^ gravée, de cliarrnants dessus de clavecin, représentant un concert de musiciens avec la eollalio- 
rntion active do singe.s remnanis et espiègles, parmi de jolies îiiabesques, fines, négligemment indiquées* 
IH’ même de jolis recueils pour rarquebu série, la dnmusquine, la sculpture des crosses de mousquets. 

l>ans l’ordre de la costnmerie, nous (levons citer aussi des travestissements d’opéra, lout un monde 
mignon, fardé, ponqmnné, sans consistance presque, nn Mercure à perruque, a jupe et è inaiiteau, un 
l'einps à turlian, des Heures du jour et de la nuit, en jupes boulLmles à guirlandes, des Hoyii ave-c 

■K 

d’extraordinaires eouronnos de panaches; des Kunes, dos Faunes, des Folies,tous ces fantaisistes peison- 
nagüs SC donnaient rendez-vous, cola va sans iÈire, non seulement dans les coulisses des théâtres, mai.s 
aussi sur les lenlurcs et les paravents, les amenblemenls et les Irumeaux. 

Ils SC combinaient avec, les motifs multiples du n Livre d’ornements, de It'ophées, cnls-de-lampe et 
devises inventés par fïîllol et gravés par llugier », répertoire divertissant de petits ornements, allégories 
à tritons, serpents, chevaux marins, dauphins, ruhans, torches eiinammées, petits allributs tels que 
carquois, flûtes, lyres, hautbois et casques: on y renoontre même deux ou Irois planches avec des 
agneaux de Psiques et des 1 H S dbine religion peu convaincue. 

Mais nous voici, avec le <( Livre de Portières inventées et gravées à reau-forle par (ÜIIol, peintre 
du roi n, dans le domaine de la liqnsserie pure. Oti y retrouve bien les linéaments de PareilitecLure 
aérienne si joliment cultivée par Du Ccicefiu, Théodor de ItTy^ Klienne île Laulne : dats, consoles, 
chutes, giiiiiandes, lambrequîn.s et termes; mais tout cela .s’esl adouci, a jo-is rindécîs de ruines, par 
une sui te do paresse de négligence séduisante tpii fait pousser sni' cette spirituelle ossature lui insai“ 
ïsissable esLoni|>age de nuées, de frondaisons, de flots, d’herbes folles, qui donnent h ce qui subsiste des 
palais de jadis, on ne sait quelle vie parasite et quel sourire sans façon. 

Le second maître est un des plus géniaux de la peinture française; c’est Matlean (lbHi-l7ül), à qui, 



























LKî^ AllTi> IjU ÏISSIJ. 


32 î 


f! Ciil Juste {Je procîamor ccci 



K(a. —TAPcasÆTiiK qee cObeli^b. 


en France môiTte> on a fait ro«lraj;e de repi'oiKlre, en fdein musée nalLonal, une |dàec d’Iionneiii' accordée 
par de plus clair%’oyanls* <.7eiî.t en noire temps (|u’on a expulsé du saîoii cari'6 du J-.ouvre YfCmlHtrfpiC- 
nmit pour (Ujllu-ro I 

Waltcau est un <lcs [dus f^n^ands décoialcun^ {Je tous les pays cl dé 
toutes lés éprujuéSr Cet homme a !c j^énie de la liécorntion- Il parafl 
rorlcmenl paradoxal de dire ([u'il s’esl inspiré directement de la na^ 
lurCt ét potirfanl cVst i’ila naturç même qu’il a emprunté tous les 
éléments qii^il j,n'oupe de façon si imprfh'uc et si fanlaisiste* C’est 
de l’arrang'cment, non du docnmeiilt, él voilà la miamîe. 

Muant aux idées^ elles sont exquises de galanterie ingénieuse► 
Elles p{>rtent la niai'que de Fart le pins cliarmani, le plus propre 
an plaisir dos yensf an chatouillement de riinaginaiitm qui se 
soit jamais manifesté. 

Wnltcau, dans toutes ses compositions, cxeelle à faijx? régner 
Dans scs jardins,^ où des personnages de voluptueuse co¬ 
médie s^éhaUcnl^ on sent riiori/.on fuir, une brise tdgére ca¬ 
resser la joue, s’cnfoncéi' dans le s^aporeiix la reculée des gi’unds 
jaixlins. Cet air est absolument l■afra^c3nssant et pur, bien {pie In 
nature y soit arrangée un peu. En iin mot Fépoque, réelle ou imaginée,, où l’art de VValleau se donna 
carrière, est une des plus ex<piises pour ceux qui s’éprennent do sensations rétrospeeti ves^ car elle est 
par excidience Fépoque de la grâce. 

S'il faut maintenant entrer dans le {iétail des coinposili{ms que l’on ne peut voir imniié en simples 
estampes,, noir sur papier jauni, Sans tout de snile les agrandir et lés colorer par Fespi'ît, c’est une révue 
dclicieiisc. Voici lés EUmr.Hl^^ les imitâtre l:■hormallU paniieaiïx. F né jolie suite de sujets 

souinanls, le Ffinae^ le la FuHe: ce dernier,, tine simple figni'c etitix; {piutre tiges de pinntes 

grimpantes oxlrùmenient dèlicntcs, sous une façon de dais en feuillage. Dans ces composilionsT de [ïlaee à 
autre se rencontre un objet familier concourant à la décoration, bien que copié dans toute sa réelle 
rusticité : un paniciv une cage d'osier, une bonteillé cüsséc, une quenouille, un arrosoir, une cornemuse 
fort simple, une houlette sans le moindre ruhan. 

Autre série adorable : la Gvnlte^ lo te Théûir'û. Eette {lerniére [danchc% un théâtre de verdure^ 

charmilles de chaque côté, un ho- 
riîtori de paysage au fond; sur lu 
scène des personnages galants, 
couchés ou marivaudant; en bas, sur 
le devant de la scène, un niasearen 
vomît de Tenu dans une vasque, ilien 
n^est ddcoralif comme le parti qiuî 
Watteau a tiré de Feou, du feuille 
des arbres, éléments Fun si vague, 

I autre si [léu géométrique, si indiscipliné, en les laissant eependanl absolument tels ((u'ils sont. 

Ou ne sait que ciler, car il faut se limiter; pourtant celle suite de trois pièces : la (une Diane 

sur un nuage); (une déclaration dans un parc); le de mfu/iemij: (une scène d'omoiir 

Jonl un nid est le préEexte). ï*tiis, an hasard, les hu/unh de }fomit.'î et la Cuuse /fsdJ/ie, deux gi'antles 
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[A TAPIi^SEllll*:. 

scrnos joiu^ifis |]^ir des amours en per-sonnn^es <lc la comédiè italienne ; plafond; 

\ü&Jffnims de Vt/tA/'re (^X Jti/ dfjfs de liaccAm^ déox compositions. Enfin celte merveille d’espril cl de 
f^i'tlce ijiu s appelle simpiemeiit le /"^tfravetfi de .dx fend/e.^-^ et c.|ui comprend un berger ilûtantà sa bergère, 

un ïtersonnage galant, une Ipinnie vêtue fi la tunjiie et Jouant de la guitare, un Oilles, un Arlefiuiii, 
une Jlergerie. 

t)n objectera <jne c est là |diitùtde larl do boudoir (jue de l'art de palfus; à cela nous n’avons rien à 
répondre, sinon que chaque éfioquc ost maîtresse et responsable de ses guüfs ; celle-Hci eut ti merveille le 
sens du sourire et valut mieux dans sa perfeetion que celles qui crurent avoir le sens de la grandeur, louant 
au reste, nous no suivrons mémo point certains critiques qui font à la t^lpisscric du wm* siècle, dans ses 
rappoï'ls avec rameubleiilent, cette ctücaiie un peu subtile, qifello fit descendre de la intiraille sur le 
canapé, le fanteuil, sur le tapis mémo, îles sujets qu’il y avait îneonvenance à fouler, tbi peut ré|îondrc 
|kar cette raison, moins facétieuse qu’elle iFeri a Pair, que Ton ne voit point le décor d’un fantouil quand 
on est assis dessus, et que peu importe, par conséquent, qu’il figure une cage d’oiseaux, une pastorale 
langoureuse, ou imo simple ornementation conventionnelle. L’îiupoi tant est que les yeux soient ravis, 
et ils le sont. 

La véiùlable, la seule grave erreur, c’est celle dtuit Oudry fut responsable. Cet artiste, directeur de 
Itcanvais, et de qui les CAæp.sw de Lrndv XV, Ica fùddef de Im Pmt^dnCj les Amuæmmls tdiampéires, les 
Comédds! de Xfidière^ sont en olles-iiièmes de la spirituelle et jolie décoration, eut avec les ouvriers de 
la manufacture dos Gobelîns, dont il avoil été nommé îiispeclcur eu 1737, une polémique célèbre. Il 
voulait contraindre le tapissier à ivétro que le traducteur littéral du peintre; quant au t*<^inlre, il ne devait 
jioint s’inquiéter de la nature propre de la tapisserie, mais puisqu’elle permettait, dorénavant, grâce aux 
pcrfectiouueuieiils de la chimie, les plus subtils elfets <le la [teinture, il n’avait {ju’â les imposer tous. 

n Nous avons vu, disait Oiulry dans une lettre indignée, en l'éjmnse aux doléances des tapissiers, 
un temps où Fabandon des prîueipes de Fart a porté de factieuses atteintes à la réputation de la uianii- 
facture, où le rnalheiireux tei'me de coloris de tapisserie, accordé à une exécution sauvage, à un 
papillotage importun de couleurs àeres et discordantes ayant séduit jusqu’au premier supérieur, était 
substitué à la belle iiileiligeriec et harmonie qui fait le charme de ces ouvrages... Tous nos habiles 
luaitres depuis une Irentainc iFannéos sc sont trouvés conduits, par l’ouvrier, sur de prétendues 
i-aîsona ilc fiibriquc. » 

Il est regrettable que les ouvriers aient eu le dessous dans ce débat, car il devait conduire eiux plus 
folles et aux plus inutiles prodigalités de nuance {!) cl de modelé, sans que reflet en fût plus saisissant. 
Quoi qu’il en soit, on ne peut parler, fùt-ce sommairement, de la tafiisserieau xviii' siècle, sans citer les 
ch.armâutes productions de Reaiivais, compositions d’Oudry principalement. Puis les tentures innomh t ables 
qui sortirent des Ooheliits, de nouveau en pleine [>rospérité. D’abord les délicieuses compositions de 
Boucher aux cncatlrementsdVirnemenls, de fleurs, etc. Quelle diffêrenco avec leslourdes imitations de bordu¬ 
res dorées dent les dessinateurs de cartons se rendirent trop souvent coupables, fhidry tout Je premier ! Puis 
aussi quel eluu mant coloris de rêve! Qu’importe ici que le tapissier copie exactcmcuUa peinture, puisque 
nous sommes avec elle en pleine fantaisie ? La fragilité même de ces nuances légères est un mallieui', mais 
non un argiuîient. Quand lioiieiier succéda en l7bo à Oudry comme inspecteur des Gobeiins, il croyait tie 
bonne loi être imbu des lliéorios de sou prédécesseur. En réalité, il ne s’aperçut pas que dans la pi attr|ue 
et par la nature même de son génie, il leur donnait un perpétuel démenti. Les earloiia de Boucher, Véfn/ê 


(lÿ Elles 6'élèTeiit iiiOùuiHi’hui, aux ilMUa, \ liOOO, bI m chitTra dispertst de mi ^nnimenuiire. 





















































AlîTS nu l'issu, 

f&t'/jejf de VH/emftJ^^f/^Aé M rAiHi’nff\ Vertmane et f*wnoite^ hi Pèche, les fPscm'C de humte tweiitm e, r-tc^, 
fiiifnij fniit de pasloralüs cl de niyüiologiades de ^miidc cl de petite dimension pcnl voir eux 

Tiobelifts, ?iu iîarde-Mtuihlc, au musée de le Ville de l^arb (Aulcuîl)^ dans maintes collections padie iiliércs^. 
sont fï^irini les [dus exijuises ieiilures du siècle, 

ü serait Iden injuste de ne pas rnentiumife encoïc deux artistes pétillant de vervT, et décora tours char¬ 
mants : Cliarles Coypei {Dntt Qfikhfdtc) rt Ulaude Atidran (les les Mnk otc.)^ ApW^s cos 

diarmants amuseurs, nous sommes forcés de faire bon mardié des plus maussades composilions des de 
Troy, des Bestout, des .louvenet, et surtout des médiocres solennels do la dorniére paidie du siècle (vez\s 
178J-HI, etc.). J.’espril académique avait à jamais pris possession et chassé les adoraldes demi-dieux. 

Il nous faut, poui‘ terminer, mentionner d’honoraldes ateliers à Lille, à Cambrai, a füeii:. à l'iancy^ 
et noter tes persistants eflbils d'Anlmssoe. 

A l’étranger, pour nous qui ne voulons point faire un travail de complète nomeuclatMfe, un seul fait 
nous parait dip;ne de i^emarque, c’est l’exécution, k Séville, pai‘ tes Van der (lOlen, îles ijuni'aule-cinq 
admiraldcs compositions de Uoya, qui illustrent le nom des ateliers de Santa-Ilarl>ara. Le gi’aiid artiste 
retraça^ avec la puissance que Ton sait, de simples scènes de mœurs nationales, e| fit une œuvre 
immoi-telle de lumière, de ÿîaîtu, île muuvemt^nl, de vie. 

Nous ne voulons pas instruire de toutes pièces Je procès du présent; mais le fulji^mrant exemple de 
fîovfl nous amène à la conclusion qui résulte logiquement de tout ce (jui précède. Uelte conclusion, 
]1I. Roger Marx Ta fouinilée dans son Imail sur la Llécoralion h rilxpesition de J8S1L « i'IulOl que de 
s’altaciier à ilti stéiales évocations du passé, c’est aux Puvis de tlhavannes, aux iliislave Moreau, aux 
Laziiit aux Besnard, aux Galland^ aux CnHirière, aux Cliérel, aux Quost, aux W'ilictte, atix Grasset, qidii 
faut s'adresser sans délai pour soustraire encore la tapisse] ie du m\' siècle à la domination l'runelie ou 
inavouée des îiges disjmrust pour lui assigner un caractère, une date, en rohligcant à retléter ta 
l'osseinblance de notre temps, A enfermer dans sa Irame l’idéal modeE-ne. 

C’est sur ces paixiles que nous terminons ce chapüre, car elles résument mieux que toutes autres 
rappel pressant, maintes fois répété au cornant de nntiç i-evue, que nous adressons à ceux qui peilseuf 
et à ceux qui osuvrent. 
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^ 221. — Moulure d'esearnoilo {xvi* sièçlc). ..... 

— 222. .Mnnliirii irusaarccllc. ...... ......... 

— 22B. — Ti-i' |ijial vûniLicri iWn* siècle).. 

— 221- “■ 'fpi"‘'pied de lu nmaissanco ilalinnio.. . . 

— 22.'j, 227.— f.l efs cl cac tie-cn t nje ■ x vi*' si ée te). 

— 22H, 221 Ip ’J^IO. — Cl ors françaises l'xvi' siècle), . 

— %i 1.2:-t2 ^ — l'le fs i ta.1 icii n o s et de f ospu gu ni o 

(svi* siècle} , - . - ... 

— 2:ti, 2:t:j, 2 :U* 1 . —Clefs ilalietmesi wi" ut xvidsié' 

des)...... 

— 2:n, 2i3tt, — Clefs (s; VI’ d xcii' si oc les)- 

— 0 .^ 0 , ^ MèdaiHoT» de Marie de .Mèdicis on fer 

rO|uniSsè i'xvi' siècle).. . . . 

^ 2il, 212. — Miroir venilieu l-wr' siècle). Itevcrs 
du mii'fdr .. 

— 21i:i. — Perle roui il U vénilii'ii {.ïvi’ siècle). 

— 2.Ï-V 2idi 217, 2iK. — l-’nrcos el ètui on fer 

duuiasriiiiné (xvj'' sïède).. 

— 2tB, — Coiiteaniî daiiiasi|iiîiiès A lunie 

d'acier. ... 

— g;-) 1, 252^ i.'sl, 2a 1. — Cou loaii , I mui ssc e l fou r- 

dietlc da ni usi taillés ot ci sel os. ...... 

— 2:;-;, 2,7d, ■i'iT, — Cnuteait>; cl gnittoir 

diiTEH|sipiiiiés Ot dorés . 

— 2tj(), — MiMiir (.wii* siècle)... 

— 2(51. — Aiguière ittdîoniié en mutai incrusté, .. 

— 2(i2. — Càdiol {xvir siède)....« ■ 

— — Tire Liouchou (.wtp siècle). ..... - 

— 2fi.f. — VfiSfl persan en métal incruslè d’argen t- 

— 2tw, âtîti. — lialtelnirdes (Jivi" siède)... 

— 2(57, — fipêe A poignée ilHaniastjiiinée. ........ 

— 2t’i«. — î^pée fl poiguèo éniailléo (Jivi' siècle).. . 

— 2(351, 27tJ, 27J. — Fvpocs (.vvir siècle). 

— 272, 27d. — iJiïguclieS (ïve'- sièdo)... 

— 271. — PrtîgnaKt, dague et llas^tuc txvp siècJoi. 

— 27a. — tiansdcdcTt. Ëpèé vénitienne (kvi" siècle). 

— 2;tj. — Cna: do cornaè, fer cisoEè indien... 


I^VGK 

lia 

l’jo. 277, 27B. — Pistolet et dTnetorre en fer duinas- 



— 

büt 

ipiinè.. 

P.vnii 

1(57 

— 

1 H 

— 271). — IJhïuIojui oriental à inaiiche de jade. .. . 

— 

1(57 

— 

11l 

— awil. — Mhssc d’armes en fer dnma.sipiÊüi':.. , ., 

— 

1(37 

— 

tl'i 

— 2BI, 2H2, 28h. — Arme persane (xvi'- siècle). . . 

— 

1 t5K 

— 

Un 

— 2N1, — Corselet )xvi' Sièclef..... 

— 

l(5H 

— 

lit! 

— 2Brj. — Bmtcliép ulErilnjè il Celllliî.... 


1(5!) 



— 2Hd. ™ ItH'hiidadie en fer repoussé [.wr siècle).. 

— 

I(5!l 

— 

lit! 

— 2K7. — Knvers du bnodiiir di‘ Clüirles IX. ... . 

— 

E7U 

— 

H7 

'— 2HH. — llaiisse-ool en fer gravé el doré. ...... 

— 

17(1 



—T OHII. — ühiurgllignello en fur repoussé.. 

— 

171 



“ 21NI. — lli'Mirgiiigrinlie eu ncier ènrè. 

— 

I7L 

— 

15M 

— 2i.l|, — ^tlnriou en fer rei>ilussè et cisolè....... 

— 

ni 

— 

1111 

— 2112. — (iNanfrein en for gi nvé.. .. , 

— 

171 

— 

l.M 

— 2lid. —. (.'.Iianfi'oin en fer repoussé f'I gravé.. . . 

■— 

172 



— 2U1. — Koiielle de iaiico, acier gravé ot dnré. . 

— 

172 

— 

1 -va 

"— 2!lfi. ^ Poiiriiimenl d’aripiehuse, enivre appli” 



— 

l“>2 

t|uè sur vekmi's..,.. 

““ 

1733 



— 2EIEi, 25)7. — Ihslnlol diiinasipiinii. 

— 

I7:t 


i^y 

— 2hB. 2iHJ, hiK). — Arrptelniso iï muet etdiXails.. 

— 

ni 

— 

i:5:t 

— h[}l. hn2. — CaiaL’inc bresciane et détails. 

— 

t71 

— 

liV4 

~= hÜ3(. — Troue A auniéinE’, ouivn .1 mptinssi! (xv“s.) 

■— 

177 



— hOl. — (ladroH.le miroir,GLiivn':surff)i)dH.l’èl}èiic. 

— 

tTl5 


Kil 

IlOri. —r (ladro do mlrnir en [luivre. . , .. 

— 

I7L5 


5:51 


— 

177 

— 

ins 

.— EU 17, iMat on cuivre don'-. .. . . .. 

— 

177 

— 

rii 

— :|[)S. - - Aigiiiénî eu enîvpi grave... 

— 

llH 

— 

1 ah 

— :î£H). — Seau on duiviie n(.-]iAUftsè H.t'ELrgeiii..... 

— 

I7M 

— 

tan 

— EtPl. ItEijiitislÉ'ini de salut l.miis. 

— 

I7LI 

— 

Ihh 

— E!M. — Jîassiii arabe eji euivii^. ............ ,. 

— 

|Ml| 

— 

1 ^9.1 

— E5I2. — l.iXnijH’ de innsi]liée en çiiëvi'ei repoussé. 

— 

]B(I 

.— 

l,7d 

— liCt. — Brnsci'o vènilioii (xvi’ siècle)........ . 

— 

im 

— 

lad. 

— E(J1. Oïlfrel rriiii^'ais l'ii cuivré tloni... 

— 

m 



— Etin, — Mnvtier en cuivre.... 

— 

■ tH2 

— 

lo7 

E(jtî^ EI17, EllH. — Fia Mil mai li ul liisLre Ikiiiniiids 





en cuivre ......__ 

~ 



JhT 

— 3311), E52(), E(2i. “ l’IéaLi de baluiiCL' jlalicnm^ cd 



— 

ihN 

nioudie(tes françaises,... 

— 

is:i 



— 1122. — floCTiTl brOTiïO Elnreillin ... 

— 

IWI 

— 

IhH 

Et2E!. — Clrnehoir hmiiï-EiliolbiEidais.. 

— 

EKt 



— ;■^2i, — .lltH'iior, iironi^e .. ... 

— 

im 

— 

loh 

152.7, FEaiiihcau, lirfuiü.!! vêiiiliuii.. 

— 

JK.7 

— 

1.75) 

— 3Ï2(>. 3(27, Ei;2K. — Kragm on La d'a iguiôi'o, Shveuhc. 

— 

3 «7 



*-■ Et2EI. ■— M[.uiumeiiL do M argue ri b) de l’rancc 




V'/J 


■— 

isi; 



^ Eüld. llorlogode Uihlualli'iiinnde,culvrcgravè. 

— 

ISii 

— 

|.75> 

— — llorlnge de laide- ilulienTio, ciiivro ne- 





poussé. cËfidê et doré..... 

— 

1H7 

— 

Idit 

— 15;i2. — Peiidiiic Louis MU, cuivre retinussio .. 

— 

1B7 



— ESESES, — Peivdule Louis Xlll, écaille et enivre, , . 

— 

(KH 

— 

1E50 

^ EtEtl, — llorlogo alleiiniutle, ciiivit'; ciselé el 




UH 

1P-I i-iiririaii' - -- d-*-'-*-'*-’ 

— 

IHH 

— 

]ii2 

— 3333.7 ^ Poiidiilo français!, un ivre Jui-é. ....... 

— 

IH» 

— 

1(32 

— EtEtli. — Horloge allemande. 

—■ 

mi 

— 

|('e2 

_ 3(:i7,EtEtBj33.;3P, 3Mil, — llnEitfes en cuivre cl cristal 







IK'.I 


lli-iS 

1(31 

3311. \'ase chinois, brEui-Hie ènialHé. . . . 

— 

Jhi] 


]t5h 

_ ;t,iâ. — Vase cliiiioi* en Ijpruiïe . . 

— 

lElt) 

— 

1 do 

_ ;t.i3i. — VaseclilTmiscnhroiiMincrustêdEipiEipi'éK 



•- 

] I5ii 

iliipus.. ... 

— 

ini 

_ 

11515 

_ ^ Vase chinois en 3>mn^c rtiliaussè d'or et 



- 

1(3(3 

d’ai'gont r.. 


p.)i 

_ 

1(57 

^ 331 J, Etiti. — CusiOdos en émail de l.iinogos (su P 



— 

1(37 

(. Kl Si L 0 sj['■ hBaiii>i ir'ikiri^- + 

— 

1512 
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> 
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;ï3i 


T viiiÆ iiKs Finrm:^^. 


l’jrt. nSHf rt4H. — Glifififtii riiiui.1 eliïLliljvEcVHÎ^ 

dû lu fliAssE!. . .. r. . j^■^l;K 

— liVÏI. — PJilt i^cEÉitill^^, ]n,ir Jujin IV-nifflud ...... — 

— — Jûii dc! Irictrac:. j'nir l.^cttiuird l.ïinosift. . — 

— JjrJu — iVarnîcr. iwr !^^‘rnlnTd l.irrÉusiii........ — 

— —• i^irt!"lil diMliiOinriEic diF Mi^^dlul.'^. 

de LérmaîLl l.inniï^in -.. ■ — 

— ^Gnupi'ï ("innillùc «Le LéoiuiDEl l.icmiHici. .— 

— — l.ûs prison nLcrSi ijar fj^onard IJnnïtLiit.. — 

— d^pEi. — Aijçuière Je ■(. (jnirluîs.-.. - — 

— il-'p". — lliM^ue éinaLlLiie, p^ir l^icir^ lievincHnl- - — 

— IdïK. — .AigELÎei'E:; tie l‘iorre Keymoml. ........ — 

— dlpli, LW't^T, ÎSlJl. — SsLliétie» dü IMcifi’e lleyniond. . — 

— ^Hpi. — AifJiiHL^rE' df i^Jurn! Ili'ynitnid.. — 

— m’hL, — jdal dmnïlli!- du l'iern? kcviinnLÜ. ..... 


l’ifi. ;ilH. ^ M4iri^»icriti> dn Franop, <Wnîiil i1e .Iniiti *\v 
GcpEirL. Gadn^ en IhpÉh Htnf]pi«: ........ 

— — G I (îis4>ii rn's êliLnr»i.<t.. 

— dEpit, LliiT. - lîoîle nn in' iivec ]nH'lraii £l«'! 'l'iiri'ncnï, 

urnnil «le l^etilnt... ■. ■ 

— iHiW.. — TalpEe edtinülse, fniaîl él Ijipis- de FeE'. . . , 

— ilt^ In LîiEpIi' prcH^édipnln. 

— — V;lhip e3jirLi;)i!<i. éntajl cluiiiCiJinL''. 

— :i7]. — d(p K:;^(.:rilie[^ «''iiniil elnisctrpl'n' l'LtJ. 

IBIF-PI-P- PI-lr-IB--- - - afcBLIl 

— Fïrfile-pnrnim, émail eloLiîonn^ de Elliîjie, 

— — Vases c hinois enénmil clniîioiuié..... 

— :tTl, — CnITrrt énïiiillé (lu ^iVI'sfùck': (l-l cléIail. 

— dUp. — .MéchiilEurt en erislaî énjLiillé.. 




IJVUK III 

l..\ TKIini; KT l.M VHItnE 


l'ia 

!t7 7. 

— 

Plat persan... 

Face 

iU) 

Fic. 

■t h, 

— 

;sT«. 

— 

Fiat persKU..... 

— 

tifCl 

— 

1117. 

— 

;s7[i. 

— 

Aruileju dn piilaia du]u^Lieu à LMIIiundirii. 

— 

ï2t5 

— 

11 Ei. 

— 


— 

Vase dn l'Alhnunhrar ............... 

— 

ïtn 


il". 

— 

dtii. 

— 

PIjiE hlHpano-aral.ie. portanllus arotUi^dr! 



— 

ils. 




Cas! in R, de l.éon el d'.^rajpui. ...... 

— 


— 

•S J LE. 

— 

drt:3. 

— 

Pial Eûsp.iTio-ariibe ... 

— 

-Àii 

-- 

1211, 


^ssd. 

— 

Fiai hispann-maurc^ique [c|p‘dans)..... 

— 

:îld 

— 

S21. 


;e»i. 

— 

Va-se stunlo-’inauresciuc ... 

— 

:!ld 

— 

t22. 

— 

m’i. 


l'j'isc relie Fs Eilancs,.sur fond hleu, attri- 



— 

127. 




huée h And II' heila h.ül>hia.. 

— 

'210 

— 

121. 

— 


—,• 

S'^ramitle, faïence de laiea lïjdla ihddpÊa. 

— 

217 

-- 

127. 

— 

dïS7. 

— 

liLelalde de laica Pella ItohUln. 

— 

217 

— 

I2lj. 

— 

rtmi. 

— 

Fiai deChaifa^îolpi. .. 

— 

2IH 

— 

127. 

— 

:m\. 

— 

Assielle de Cliaifa^ioln.. 


2IH 

— 

i2H. 

— 

:«Mï, 

- ^ 

Assielle de Truïnita ... 

— 

2P) 


12! 1, 

.— 

:t;ii. 

— 

Fiai [l l'^rlnnn. . ... 

— 

2t1l 


170 


:m. 


J’ial d'Cddiiû ..................... 

— 

iiîi.} 


171. 

— 


— 

FIhI d'Urliiiii].... ................ . 

— 

2:2(1 

- - 

172. 


:jtn. 

— 

Plat dé Majolicpie^ a»saul dé tu ^ioidélie. 

— 

221 ' 

— 

177. 

— 

dur*. 

—- 

Aljiuiiém rl huïi^ia d'Crhioo ......... 

— 

221 

— 

171, 

— 

d!IEp. 

— 

Ajf'iilêre dd!rLJnu. .... ............ 

— 

222 



— 

:«>7. 

— 

Plaluail d’CrInao ..... 

— 

222 


177. 

— 

dus. 

-- 

Fiat de l'ésaro ,.... 

-— 

22:1 




diMl. 

— 

Plat A frulLsî ruajolifjae; amours. Im>* 



— 

110. 




idièes et. araljcsciiies .... 

— 

22;i 



■— 


— 

l'Ial de Fosarnj.... 

— 

221 


117. 

— 

loi. 


Plat ELlLri]>ui"' A H. rruueo. Crisaillü sur 




111. 




roùd ]deu.... 

— 

221 

— 

lin 

— 

.iO^. 

— 

Coupe de CuldEio... 

— 

22-7 


117. 

— 

ton. 

— 

Cctiipe du ÏjuEeLiO. ... 

— 

227 


îld. 

-- 

foi. 

— 

Assiuttu pur ÏLucstrc» lilorjj^LU, évué les 



— 

iiii. 




armés dé-.s ViloUi; luüilre rOiLf^^ rEEhfs 



— 

1.70. 




el jaune, snr fond J>Een. - .. 

— 

220 

_ 

IM. 

— 

io:s. 

— ■ 

plat nie Maestro (dorjtio .. 

— 

227 


irhi. 

— 

i0«. 

— 

Assîcüc dc i iutkhio. .. 

-- 

227 


r>;i. 

— 

107, 

— 

Coupe ovale; fahricutlon de Vçniise. . .. 

— 

22H 

_ 

1,71. 

— 

lois 


tiarreaux dc la etia pelle d^Olron. au s; 




irii>. 




armes des ïiouFller. . ..... 

— 

2:12 

_ 

irNii. 

— 

■iull el ilO. — Coupe faïence de SainUForehairr! 




1.7". 




U L cl ^ II3 llbBg I LBB kBd bg FBB __ | 

— 

272 



’ — 

.fit. 

- 

AijfLiièrc; faïence Je Saint-Fotclntire. , . 

■- 

277 


i:iK. 


fH 

l' L ' 

il3. “ Salières de Saint-Forehalrï*. . , . 

— 

277 


irio. 


— Coupe dilc (l’Ilenei II, .. kAuE 

— Salîfiro clîle d'Hertrî II ... — 

— Itihcrou de Sareliati e , . . ...... — 

— Fiat du lii'miHrcI FnlE^îsy............. — 

-- Fiat de lîernanl Fatjssy.. — 

— Fiat cio Hernaiti Falissy... — 

Carreau de FaJissy ... — 

— Vase tic Falissy. .................. — 

Vase (le Itoiien.... — 

— AkippÊiiIIip du Hfujnrh à ht (,;«>r'i»v , . . . . , 

— Fol A cidre, faïence de Itouen,. — 

— Goiinte, faïeucc de devers. 

— Va^e Inirsairc de Se ver».. — 

— Aiguière dcc .Nevers.. ... — 

— .Vigiiièri'^ faïence de Sevurs. ......... — 

— l'jLïuure de Ma[*seîHe... - 

— l'ontaine de Sloustiers.*. — 

— FJal de .’ilouftlicr*. .. — 

— ICncrier, laïejicie deStrushour^........ —- 

Jardinière, riiïencé de ïik^eauN. ........ 

Ctoj ilUE!. —Créïc cérames, i^olsa hièrii. vase 
A lioire. Iioilletllc üc cEniSSu. 

■FtH, FJ'l. — Orès llamandiv. P(fls d Eiién" el 

encrier,.. . 

Vi) f iti. — tiri'is du Ltollande, Surctiiheri^ 
el l-'landre. , , . ... 

— Pol à hit'rre en (très. 

V Ci. — ftcpiidloiTe el |jol A hwirt! 

— Pot rï hilare .... . 

— F.ruc;he de iLOlir-lïreMi?Ei;uiSCn ........ 

— Vase de Crniizliausen. ... . ., 

— Cruelle des hou^e Apôlreu de Cn-ussen. 

lîrés dn Itliîn.. 

— Oitolie en gré» liainiiiid ..,. 

— Vascd'HCchsl.... 

— Vase jioreûtaiiie du Chine.... 

— Assiette ehinenso .... 

— Pliil ]dun U! Idanc^ de Nankin 
—- A'ftsu de porL'elaiiic du Cliiait émaillée.. 

— Aipiiièrc orlcnitalû. imrcelaine de Chine. 

Moulure arahe ou luniuc.. 

— Coürdu du .lapon,.. 

— TiUMuhi i^rotes(|ue de Ihesde. 


— ^(id 


— dlii 


•Z^i 


I 



















































tai^li-: i>ks rrr.LUKS. 


m 


Fir;. 4r»(3 

— Vase de Dtiesde o^i de .Mcissen. 


■2B7 

Fie. ITH, 4717, 4H<>. ^ Verres el coupe sie Venise. .. . 

P.^nu 

277 

— 4«:i, 

— Vase dècoiNi! de camées, de l.>resde. . .. 

—» 

5fs7 

— VBl, 4H2, IHIL — Verreries vènilienises, ....... 

_ 

578 

— 4Jii. 

— l'andéiahre de l'irüsdn .............. 


5lsH 

- - 4S4. 4li.7, 4K(i. — Veirerics vi^ ni lien nés. 


5714 

_ .flüE. 

— .VÎK'uière du (l]tpÉ) di Moule,. 

X- 

iHsH 

4H7, 4HK. —^ItouleillesiPèchanson, travaux vèni- 



— 4IÏL 

“ Visse df!- Chcisea. 



liens ^xvi* siècle)... 

— 

5Hl> 

— 1157. 

—’ Vase nie tisspisua , .. 

— 


48Ï3. 4EHI.— Itouleille declianson (travail vènu 



— .ilhl. 

— Vase sle -Kevj-es^ Idspn de in si. . . 

— 

ill 

lien du vvi' sièele). Vidrceoane aile- 



— iOi. 

- Vuse de Sùvros, hicu do nsi. .. 

— 

57 6 

lound rlin svp siècIcL 


51«1' 

— vi;s. 

—^ Coupe dile du Travail^ porcelaine sium 



— 14H- — Vitre de LaSainle-CliaiPelUu . . .. 

— 

5»4 


sie Suvn^s ... 

— 

571 

— 4115, — Criirou fies vilraux de Saînt-Df^uis. .. . 

— 

585 

— m. 

— Lanipedeiisossiuèe, travailper.san(.vcirs.J 

— 

574 

— 405. — Vilrnîl suisse (.wr siècle). ... 

— 

5H7 

— 4T[3. 

— Lisiipu aniLe de si]Cisi|uèe siijele). .. 

— 

574 

— 4134. — VilraiE suisse {.vvi* aièelc) .... . 

—• 

587 

- 471, 

475. — Verreries et j^uipure de Venise. ... 

—- 

575 

— 4!U]. — V'ilrail suisso (K'^’i* sidele). ........ ... 

— 

5K4 

— 477, 

174. — V'aiîfise» crialal do rfs£.;fse(xvrsis‘:cle). 

— 

57,7 

— 4ilts. —- Vitrail de la liu du xv' siècle [Iravjiil 



— 4 75. 

—■ Cuupe de Venisif fwi* giûcJo:i... 


57(5 

fi'îin.É'm'H'i. 


5Hj 

— iTli, 

177.— Verre idcOupede VsiiiisR(svi* siècle). 

-r 

57B ; 
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LES Ain S 


Fji:. il>j. — l^ldïè Louk MIL ... |*.iUK '^111 

—^ ÜJH. —SoÏK brocliéo cséculéo Llinj|i|ic 

de la Sîil](ï....... ... ^ iEi;( 

— — Miirrnd^ietlc l‘oiii;p[ido[ii: 4 [l“ji|]rù.'j l.aloiir, — 3£Po 

— ri<H}, — L’jmpt:ralrii;«.lo!s4phil!i3.<rafPl'is liwljiry. —^ 'i1P7 

— . — (^tntlliiürc de lil llcpui ]l. .. .. — ;ttK> 

— îj|}2. — <iôlit[!<>[► tlo m EEfinri If... — îtOl 

— 5tï3. — SetiB polotiaEac (.wn» &ii'e][:J. ......... — itiirt 

— ,704. — Irtpift (xvr — 

— — Nappei'on an j.^ulpLii-(; (.'ivii* SiJîîf lirJ..... — :up:^ 

— ,'50(1. — Point d’AloTii;on .. — ynp.j 

— rpOT. — DonLellû de EirtijçOA. ................ — 3d7 

— — Deulfll]^ de JlrUiite*. — :il>" 

'— .7{H>. —' .Vjjpliealiijj] de lïfllKidloM. Fleiins Liilén 

auji fuspaux et «pplinpiÉes sur tulfe.. — SPy 

— r>l(). — r.lientiny. . .. — r(t)[l 

— ÎStl. - Lo Hi;LpkVri.ic i.tu Ctirïï^L tn]>ïs&erie Ha- 

luactde (.ïV Ki^PC'le]. ............... — :H0 

— ijl3. — llisloire de David, tainaserie de Llantlro 

{SV'^’ iii<'^c;te). —^ ,711 

— 517. — Pièce <IUe ii la Licorito (Ea|>i«serie du 

vv" .^siècle). — 717 

.“li. — Le Mariai^c de Louis XtV. Tapisserie 


DU TISSU 

{Ip^s Oottelins, UKèeuléè «l'api'ès ma 

carloD de Charles l.eLran.... P.vtiK 7|7 

Tic. ïilij, — LnlrevLi:e[leLa>iij.<^ KIV et de Pliilippe IV 
4,1ans l’île aies Paisans. Tapisserie de.s 


iîoiielins (cxêculèe d'aprüisun carton 
de l.ntanlnj ^. — 71i 

— 511]. ^ Triomphe de Neptune, lapîsscrie des 

tioljelins. — 715 

— 717. — Tapîsw'rîé de Izislitte da’ iJaiai QuiehoUe. 

I apissp^rie deslioipelIiiK; dhipraVs un [latr- 

Lon Je CIl. (loypel. — 7ld 

— 7(K. —T T3(pîsivi.U'ie Cs^cuièC! d'àpa'ès lili earlcua 

d'.tnlûinc WallfoUr.. — 717 

— Mil. — ('arloii de Claude Cdlol. .. — 71N 

— MSL —=■ I.71ivé3% d'apnis ChuLde liiLlot. ....... — 717 

■— Tapisserie de lu suite des .Amours des 
dîULL.Y. Czirlou de Bourher.. 

— ii2d. — TajùsFerie de.s Cohélins. .. — 7S t 

"T, -îtill. — Lerartj, d'après Hoiiclicr.. — 7i3 

— " Tjipisserïe des Celpeliiis.. — 

— 757. — Tapisserie tie Beauvais.............. — 754 

— 55Ü. — Cuuapu Lnuis XVI en tapisserie de IleaU’ 

vais .. — 7üti 
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C!IAP. ï" 


CM AP. I". 


li. 


— III.— 


— IV. 


— V. — 


— La jthysloli^jgie du P.tcks 

Le 1 m][iï ci. te rnétiil. Lea ouvrîci's tl nulrcruia. — Le coirrut i^'inOruleur de iouï^ les iiiciilîtea. — Le liuclic. 

— l/amoin:!. — LeeaEjinel. — Lessiâfrcë. — Le ]it. — LadÈcoratïon. ü 

— La g^egrapliie du meuble. 

Les maiIrca hudiiers. — Lus diverses éculca de rnsnce. — r/inllticiiac de rileltc, — La uiarriuntcric. — 
L'Alleittà}çnc. ^ L'KapajînG. — Les J'Iandres. 

— Lcsiualtres du meuble et de la décorati'Qu. 

Les varialïoi]S de la jciulière. — Ltis précui-seuirs dfl Roidl'n. — Pontlaiiou diis rTtdtcliias, — L tauvre de Le 
Paulrc. — Hérain. — Lobriiii. — lïtudle^ — Canfieri, — Daniel ManK. — Crnsîy-nt, — Claude tîiMoL — 
L^inJliuenee de Alelaaoiuder suua la MAgence.— Les vemissoLErs Marlin. — Le renouveau Je ianliEpic. — 
Salembicr. — Le ]>ie[nicr eju|nire. 

, — De quelques matières auxiliaires. 

L'ivoire, — liicrTistalion el sculplures. — IrU nacre eirécaillc. — Le cuir. —Les lunlures. — Un tnot sur la 
rtiEiiin:. . . . . . . . . . . . . .... , . , . .. + . . . . 

— Les ensembles. 

De lUrtistre Jacques Duché A Lonaparle. — AiiiRleurael eurieux. — I/abus du [va-sLièlui, ...... 

LIVKE II 

LES AUTS DU MÉTAL 

L'ünrtLVHKmi: l..v nUOtTEIllK ■— UATlÉItliS PHÉCIEI‘SE» la l■LRHÜ.^KEIUE IJi lUlOSXF. l'EjI.UL 

— L'orïévrerie. 

La eliambre des joyaux. — Im|>rjrtancc de rorfèvrerié au moyen — Les ^^lands orfèvres ituMéns- 
_ L'orfèvrcrici apprcnlissage iléS graiüls arlîsles. — iienvonulo Ccllini. — 1/orfùvrerirj en t’rance. — Or¬ 
donnances et tirréls. — L’teuvrc de Du Cerceau, — ËUcniUf de Laulne. — Tiukudoi'fi do Bry. — L'éiaîn oi 
Pratiçois lifiol._Fantàisics, p«riLrt.!s, — L'avènement du loc. — La renaissaaice PomanMqnc- .... lUl 

— La bijouterie. 

La palcltc du bijou lier. — Delautnc. WoeirioL CnlIacrL — La bague. — Le pendanl. — Le !iriu:elet. — Les 
pierres rares. ■■—' LsMutliquc unciilïtlé de la (netre. . . lllli 

Le for. 

La licwi.!,té du fer. — Uti seirurfor d'aulrurois, inaltnc Mallitirin Jonssa. — Clefs cl serrures. — La Jamas- 
quSiicrio.— Le fer et l'nrcbilcctLure eonleinporaine, . ..... . ,i:il 

Les armes. 

L'huxulpc. _Le easquo. —Lus arnics oiTersivuS- — Lopèc. — Lés gninds forgciirs do lames. — Les armes 

1 l'hf 

orierilales. .. 

Le bronse. 

Le enivre e| le bronîM 3 . — Les grands fondeurs. — I.diorlogcrie. — PassemenL — Los grands doreurs el cisè¬ 
le tirs. — CafUeri, tiouttilèro. — Lus liruju^es J ■ameublement- — Le broute en Kxln^inéAlricûl. — La foule 

I 7^ 

A cire perdut;. ^ ^ .... 
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Livui^ rn 

LA TERRE ET LE 

fc 

L.V tAIKXLlî - U l'OnCKLAlSE — LES fUlÈÜ - I.A VKRH^IHIE 

CBAP, 1''. — ha 

I.iï'i F’4^rï;p.itÿ (;l — Lc^t ]iia|jafi(>'ïrtaurts<[uc!5T , ► . n , - - - ... 

— IL — La îaï&uce 

IeAf;rai6des tl'ltalii;. “ Le* Délia ItobLla, — l^u Tet; |Mdvclirtjnie, — Mjirslihj ri]i>rf'jo. — l^a décora- 

lieii e4^'rïniiÎ4HLt!, L ...... ... r ^ ^ - “1-5 

— IJI. ■“ Lâ îaî0iiiî0 (s«F^e}. 

Ix^s fwleneLis il'l.)i]-c»ii liii ■de ï^iiiE.^l’vteltaire. — Ifciiianl Patinsy. — Du tlroül de fjai'ilür le* sccrcLï- ■ ■ 

— IV.— La faïftnd* (/^«). 

H-tiuen, Ne^uïrs, Miiracdlluj MiJU!^lier*ij ^trà^lu'uirÿ. .SiV 

— V, — L'Alkïùagne &t Paye-Bas. 

Nuréiidterg. “ Les grès filrtfiniûs. — Delfl, ... 

^ VL — La céramique cxiréme-erlcuiala et la porcclaino. 

La Chitic. — Les scj>l èpcHiucs. — JjC Jap'Oii cl la putcric. — Museï cl KenKfin, — La parceL êiî tic eii Kunjptr. 

— La Sajte. — La porcelaine do Ftranec. — Le* rùuavaliona. soiiliaiLce^i.. üdD 

— V][. — Le verre. 

Les qualtlés prapres éIu verre, — \'ciiise. — l'ormescl calcrnttiHis. — l.'A]Lciiiaj;iii:! cl la gravure sur vcitc. 

— Ln tiahéme. — La l'raiicc. — Üéamné tic lltiskire du vUratL. 


u\m IV 


LES ARTS DU TISSU 


i.’^Tur-fK — I.A RiîüüKRii: HT la ur;»Tt:i.LE — la TAeissKiitE 


cil A P. — L'àtafle. 

La bcaulé dea travaiLS IcïitLleâ. — Claisâiliiraliuu dos [ii:iLu>n‘s cl des iiccoi'î’. — Les Ètsaus Lroelida. — La 

SH>ie, lîv latnc, lirs CHrlanrindeSi. “ S^enisc el Ly'ùii. — Dn.tcjirls, vcloitrs cl satins.. 

— IL— La braderie et la dcutellc. 


La FraucCi rilalio^ les l’iandros. — La lîiigérie Lnulce. — Le prtjjjl eàij|io. — l.iijie oEîn'aio des Lriclerics. 

— Lca tirodciürs ■orkuitàux. — lAunlçIlt! l'jiiguîHc el dentelle aui fuseaux. — Ijj niéçiiuifÈUC.‘ilLI 

lEI. — La lajtiseerie. 

Los féeries (IcI'Oriecd el la simplicité des l’irocédés. — Lu (jipis^ric au inovon igo. — Le .viv* el le sv*sEéi;ki. 

— LT tell Ec el ririllnciiee lIu llapliaél. — Lnc Tién-sie. — Lu rimiialion des Ucdnliiis. — Le n'jlv de |.nln’iin. 


— Le AVtir fiiLicle. — Claude OUIe! cl atieau. — La enulciir et le modelé. — Aiilru Ti^résie. — llêgénè- 
nilitm iiéeesnairv. ^ ^ 
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